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* Voyages , éîablij[jemens ^ guerres (f commerce 
hes Prançois dans les Indes Orientales^ ' 

E S anciens Gaulois 5 |>rerque coujoars eâ ^ .. 
guerre les uns avec les aucres 5 n'avoienc entr'eux Anciênuei 
â'autre communicacion que celle ^qui peut conve^ dons ^o 
nîr à des peuples faùvages , dont les befoins 5?S"*'^ 
font toujours très -bornés. Leurs liaiTons aU-de* 
hors étoient encore plus relTerrées. Quelques 
navigateurs de Vannes portoient dans la Gratf^ ^ 

de -Bretagne de la poterie, quïls échangeoient 
contre de« chifenî, des cffclaves, de Tétain, fit 
Tw». //. A 



t HISTOIRE 

des fourrures. Ceux de ces objets qui ne trotl^ 
▼oient pas des acheteurs dans la Gaule inéaie , 
paflbieQt à Marfeitle,- o&>i]s étoient payés avec dea 
vins j des étoffes , des épiceries , que les négo^ 
cians dellcalie ou de la Grèce y avoient apportés. 

Ce genre de trafic ne s'écendoit pas à tous les 
Gaulois. On voit dans Céfar que les habitans 
de la Belgique avoient profcrit chez eux les pro- 
duélions étrangères , comme capables de cor- 
rompre les moeurs: ils penibieht que leur fol 
étoit * afTez fertile ^ pour fufSre à tous leurs be- 
foins. La police des Celtes & des Aquitains 
étott pioins rigide. Pour être en état de payer 
tes màrçbandifés que leur offroit la Méditerranée, 
& .dont la psfllon devenoit tous les jours plus 
vive 9 ces peuples fe livrèrent à un travail donc 
ils ne s'étoieoc pas avifôs jufqu'alors : ils ramaR-- 
ferent avec (^io les paillettes d'or que plufîeurs 
de leurs rivières charioient avec leurs fables. 

Quoique les Romains n*aimaflent ni n'eftimal^ 
fboc le commerce 9 il devint cécefTairement plus 
eonâdérable dans la. Gaule , après qu'ils l'eurent 
foujmife» & en quelque forte policée. On vit fe 
former des portsi de mer à Arles » à Narbonne^ 
à BordeauXâ dans d'autres Jieux encore. .II fut 
çQQilruit de toutes parts de grandos & magnifi- 
ques voies , dont les débris nous caufent encore 
de rétonnement. Toutes les rivières navigables^ 
•urent des compagnies de marchands^ auxsiiel* 
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les oû avoit accordé de grands privilèges » & qui 
fous le Dom général de Nantes, ëtoièoc les ageûs « 
lès reflbrts d*un mouvement continuel. 

Les invafioDS des Francs & des autres barba- 
res» arrêtèrent cette adtivité naiiTante. Elle ne 
teprit pas même fon cours » lorfque ces brigands 
fe furent affermis dans leurs conquêtes* A leur 
férocité fuccédâ une aveuglé paffîon des richep 
ibs. Four la fatisfaire , on eue recours à tous les 
genres de vexation. Un bateau qui arrivoit à une 
ville» devoit payer un droit pour Ibn entrée » uiï 
droit pour le falut» un droit pour lé pont» un 
droit pour approcher du bord » uà droit d*ancrà« 
ge» un droit pour la liberté de décbarger» unf 
droit pour le lieu oîi il devoit placer fès marchan- 
dîfes. Les voitures de terre n'étoient pas trai- 
tées plus favoraiblement. Ùqs commis répandue 
par- tout» les accabloient de tyrannies intoléra- 
bles. Ces excès furent pôufTés au point» que 
quelquefois le prix des effets conduits au marché^ 
n*étoit pas fuffilànt pour payer les frais prélimi*' 
nalres à la vente. Un découragement univerfel 
devenoit la fuite nécefraire de pareils défbrdrcs^ 

Bientôt il n'y eut plus d'induftrie, de manufac- * 
tores que dans le cloître. Les moines n'étoienc 
pas alors des hommes corrompus par Toiâveté ^ 
par l'intrigue & par la débauche. Des foins ut!- 
les rempliflbient tous les inftans d'une vie édifi<» 
tnte & retirée. Les plus humbles > les plus r^^* 
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bdftès d'entr'eux, partageoient avec leurs ferfs 
les travaux de l'agriculture. Ceux à qui la na- 
ture avoit donné ou moins de force, ou plus 
d'ipcelligence, recueilloient dans des atteliers les 
arcs fugitifs & abandonnés. Les uns & les au^ 
très fer voient, dans le filence & la retraite, une 
patrie^ dont leurs fuccefleurs n'ont jamais cefTé 
de dévorer la fubftance , & de troubler la tran- 
quillité. 

'Dagobert réveilla un peu les efprits au feptieme 
fiecle. Audi - tôt on vit accourir aux foires nou- 
vellement établies , les Saxons avec Tétain & le 
plomb de l'Angleterre; les Juifs ^ avec des bijoux 
& des vafes d'argent ou d'or ; les Efclavons , 
avec tous les métaux du Nord; les Lombards , 
les F^rovençaux, les Efpagnols, avec les mar- 
chandifes de leur paya, & celles qui leur arri- 
voient d' Afrique , d'Egypte & de Syrie ; les né- 
gocians de toutes les provinces du royaume, 
avec ce que pouvoit fournir leur fol & leur in- 
duftrie. Malhéureufement cette prospérité fut 
courte ; elle difparut fous les rois fainéans , pour 
renaître fous Chàrlemagoe« 
Ce prince , que Thiftoire' pourroit placer fans 
flatterie à côcé des plus grands hommes. Cil 
n'eût pas été quelquefois un vainqueur fanguinai- 
re & un tyran perfécuteur , parut fuivre les tra- 
ces de ces premiers Romains, que les travaux 
champêtres délaflbicnt des fatigues de la guerre. 
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71 s'occapa du foin de fès va^es doisaiDes, 
avec une fuite & une intelligence qu'on atcen- 
droic à peine du partic^lier le plus appliqué» 
Tous les grands de l'état fe livrerenr, à fpn 
exemple^ à l'agriculture, & aux arts qui la pré- 
cèdent ou gui la fuivent. Dès -lors les François 
eurent beaucoup de produâions à échanger, & 
une facilité extrême à les faire circuler dans Tinir 
menfe empire qui alors recevoit leurs loix. 

Une fituation fi floriflante, offrit un nouvel 
attrait au penchant qu'avoient les Normands à 
la piraterie. Ces barbares accoutumés à cher- 
cher dans le pillage des biens que leur fol ne 
pou voit pas leur procurer, fortirent en foule de 
leur âpre climat, ponramafler du butin, llsfe 
jetterent fur toutes les côtes, mais plus avidement 
fur celles de France, qui leur offroient une plus 
riche proie. Ce qu'ils commirent de ravages,, 
ce qu'ils fe permirent de cruautés , ce qu'ils allu- 
mèrent d'incendies pendant un fiecle entier dans 
ces fertiles provinces, ne fe peuç imaginer fans 
horreur. Durant ce funefte péripde, on ne fon- 
geoit qu'à éviter l'efclavàge. ou la mort. Il n'y 
ayoit pojnt de communication entre les peuples, 
& il n'y avoit point par conféquent de commerce. , 

Cependant les feigneurs chargés de l'admini- 
ftracion des provinces, s'en étoient infenfiblcv 
ment rendus les maîtres , & avoient réuffi à ren- 
drjp leur autorité héréditaire. Ils n'avoient pa^ 

'A3 
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rompu tout lien avec le chef de l'empire ; mai^ 
fous le nom modefte de vafTaux, ils n'étoienc 
guère moins redoutables à Tétat, que les rois 
voifins de fes frontières. On les confirma dans 
leurs ufurpations , à Tépoque mémorable qui fie 
paflèr le fceptre de la famille de Charlemagne 
dans celle des <^apets. Dès-lors il n*y eut plu^ 
(d'aflemblée nationale , plus de loix , plus de gou- 
vernement. Dans cette confufion meurtrière, le 
glaive tenoit lieu de juftice; &ceux des, citoyens 
qui n*écqient pas encore ferfs j^ furent obli- 
gés de le devenir 5 pour acheter la protection 
d'un chef en état de les défendre. 

Il étoit impoffible que le commerce profpérât 
ibus les chaînes de l'elblavage , & au milieu des 
troubles continuels qu^enfantoit la plus cruelle 
fies anarchies. Llnduftrie ne fe platt qu'à Tom- 
hre de la paix: elle craint fur-tout la feryîtude. 

Le génie s'éteint lorfqu'il cft fans efpérance, 
ikns émulation ; & il n'y a ni efpérance ni ému- 
lation , oli il n'y a point de propriété. Rien ne 
fait mieux l'éloge de la liberté, & ne prouve 
ÇDieu^c les droits de l'homme^ que rimpofnbilité 
4^ travailler qvec fucçès pour enrichir des mai- 
f;res barbares. 

Plufieurs rois de France foupçonnerent cette 
importante vérité: ils travaillèrent à donner uq 
frein à ces tyrans fubalternes, qui en ruinant 
leurs malheureux vaiTaux 9 perpétuoient les cala- 
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mkés de la monarchie. Cependant Saint Louis 
fut le premier qui fit entrer dans le Tylléme du 
gouvernement, ie commerce, qui jufqu'alors n'a- 
voîc été que l'ouvrage du hazard & des circon- 
ilaaces. II lui donna des loix confiantes; il dref* 
fa lui-même des (latuts, qui ont fervide mode- 
le è ceux qu'on a faits depuis. 

Ces premiers pas conduifirent à de plus gran- 
des opérations. I! exiftoit depuis bien long-tems 
une défenfe formelle de tranô)orter hors du roy- 
aume aucune de fes denrées. La culture étoic 
découragée par cette aveugle prohibition. Le 
fage monarque abattit des barrières fi funeftes. 
Il elpéra avec raifon que la liberté des expor- 
tations feroit rentrer dans l'état, les tréfors que Ibn 
imprudente expédition d'AQeenavoitfait fortir» 

Des événeroens politiques fécondèrent ces vues 
felataires. Jutqu'à Saint Louis, les rois avoient 
eu peu de ports fur l'Qcéan , & aucun fur la 
Méditerranée. Les côtes feptentrionales étoient 
partagées entre les comtes de Flandres , les ducs 
de Bourgogne, de Normandie & de Bretagne; 
le refte avoit fubi le joug anglds. Les cô- 
tes méridonales appartenoîent aux comtes de 
Touloufe , aux rçîs de Majorque , d'ArAgon & 
de Caftille. Par cette difpofition des chofes , 
les provinces de l'intérieur ne pouvoicnt que 
très -difficilement ouvrir une communication li- 
bre avec les marchés étrangers: la réunion du 

A4 



éointë de Tcèloùfe à là couTonne, .lei^a ce patÇ- 
iàht obïlacléJî du moins pour une partie du terri- 
toire .dont eirèjôuiflbit. ' ' : ' 

Philippe; fils^ de Saint Louis, pour omettre 
ée plus eh-plu's à'*ptofit cette^efpece tlefconquôte; 
voulut adirer à Nirmes, ville de fa dépendance i 
UDe'partiedu commerce fixé à Montpellier, qui 
appartenbit au' roi d'Arragon. Les privilèges 
qu'il accorda j prôduifirent Vtffei qtfil atténdoit; 
mais on ne tarda pis à s's^pper cevoir qiie ce n*é* 
toit pas un fi graiid bdûhèiir. !' Les Italiens rem- • 
plîrent la France dMpiceries , ^de parfiims.; dé 
fpierJes, -de toutes les riches étbffesr de TOrient. 
Les arts n'étoient pas aflez avancés dans le roy; 
aiume, pour donner leurs ouvrages en échange; 
& les produits de Taèriculture ne fiïffifoient pan 
pour payer tant d'objet? de liixe. Une Xrônfoni- 
mation fi chère Vaûroit' pu fe fouténir . qu'avec 
éds métaux; &^la nation, (quoiqu'une des moins 
pauvres de l'Europe , en avôit foYt peu, fiir tout; 
<tepuis les croifades. 

r Philippe le Bel démêla ces vérîçés: ilréufl|ît à 
donner aux . travaux chàmjiôtres affez d'accroifr 
femeni, pour payer les importations étrangères, 
eh môme tems qu-il en dibinuoit la quantité^^ 
por r^tabliflement de nouvelles manufactures^ 
Se par le degré de' perfeûion oîi il porta les an- 
ciennes. Sous ce règne, le mînîftere entreprit 
peur >Ia pfemicre fois de guider la main de l'arf 
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tifte, de diriger Tes ouvrages* La largeurs 1^: 
Qualité» l'apprit des draps furent fixés. On d($- 
fendit,. la fortie des laines que les nations voiQ-. 
nés venoienc acheter pour les jnettre en œuvrç. 
Ç*écoit ce que danç les fiecles d^ignorance oi^ 
ppuvoit faire de moins déraifonnable. 

Depuis cette époque , le progrès dçs arts fuç 
proportionné h là décadence dé la tyrannie féo- 
dale. .Cependant le goût des Erançpis ne com- 
xnença à fè foi^mer que durant leurs expéditions 
en Italie.' Gènes,' Vénife, Florence, leur offri- 
rent mille objets nouveaux qui'les !éblouirent. 
t'auftérité que maîntenoit Anne de Bretagne, 
fous les régnes de Charles VIII & de Louis Xlf, 
empêcha d*abord les cbnquérans de fe livrer i 
l*attrait qu'ils fe fentoient pour l'imitation. Mais 
auffi-tôt que François L eut appelle les femmes 
|i la cour; aufli-tôtr que .Catherine' de Médicis eut 
paUé les Alpes, les grands affeâerent une ma- 
gnificence inconnue depuis la fondation de la mo- 
narchie. Là nation entière fe laifTa entraîner i 
ce luxe féduiiànt, & ce fut une néceflité que les 
manufaûures fe perfeûîonnaflent. 

Depuis Henri II jufqu* à Henri IV, les guer- 
res civiles , les méprifables querelles de religion, 
Wgnorance du gouvernement, Tefprîtde finance 
qui commençoità stntroduiredanà le cdnfeiJ," 
lîi barbare & dévorante cupidité des gens d'afiii^ 
tt^^ à qui la proteaion donnoit un nouvel eiTori 

' As 
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touees ces caafes retardèrent les progrès de Tio* 
^ftrie , & oe purent la détruire. Elle reparut avec 
éclat ious le misiftere économe de Sully» Od 
b vie prefque s'anéantir fous ceux de Richcliea 
ft de Mazario, livr^ tous deux aiiz traitans; oc* 
cupés» Tun de fa domination & de fes vengean* 
ces , l'autre d'intrigues &^ de brigandages. 
^i^ Aucun roi de Frasnce n'avotc penfé férieure.- 
Jft^n^**" ment aux avantages que pouvoit procurer le 
doMPnii. commerce des Indes; & l'éclat qu'il donnoit aux 
1^*"' autres nadoQs ^n'avoitpas réveillé l'émulation des 
FnuBçois. Ils -confommoient plus de produdtions 
orientales que les autres peuples ; ils étdent auiS 
ftvorablement fituéspour les aller chercher à leur 
iôuree » & ils ie bornoîent à payer à l'aâi vite étran* 
gcare» une indoftrie qu'il ne tenoit qu'à eux de 
partagée* A la vérité , quelques négocians de 
Rouen avofent bazardé en 1535 un fbible arme« 
ment; mais Genonville qui le commandoit, fut 
accueilli ^au cap de Bonne -Efpérance par de vio<- 
lentes tempêtes » qui le jetterent fur des côtes in^ 
connues > d'oii jl eut bien de la peine à regagner 
l'Europe. 

En itfoi 9 une fociété formée en Bretagne » 
expédia. tleux navires , pour prendre part» s'il 
étoit poIBble » aux richeiTes de l' Orient » que les 
Portugais , les Anglois & les HoUandojs fe diA 
putoient. Pyrard qui les commandoit , arriva aux 
Maldives » & ne revit fa patrie qu'après dix ans 
d'une navigation malheureufe» 
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Une nouvelle compagnie, dont Girard leTla- 
mand écoic le chef, fie partir de Normandie en 
i6i6 tu en 1619 quelques vaiflèaux pour Tifle 
de Java« Ils en revinrent avec des cai^aifons 
fuffirantes pour dédommager les intéreflës, mais 
trop fbibles pour les encourager à de nouvelles 
cntreprîfes. 

Le capitaine Reginon voyant cet oâroi inu* 
tîle expiré en 1633, engagea deur ans après 
plufieuî:s négocians de Dieppe à entrer dans une 
carrière , qui pouvoit donner de grandes richef* 
fes à quiconque fauroit la parcourir avec intelli- 
gence. La fortune trahît les efibrts des nouveaux 
aventuriers. L'unique fruit de ces expéditions 
répétées , fut une fafiute opinion de Tiae de Ma* 
dagaibar, découverte en 1506 p^t les Portugais. 

L'idée avaûtageufe qu'on en avoit prifc , don* 
na naîfiance en 1642 à une compagnie qui devoit 
y former un grand étaWiflèment, pour aiTurer 4 
fes vaiiTeaux là facilité d'aller plus loin. 

Lorfqu'on eut parcouru cette ifle, on trouva ^^^* 
qu'elle étoit lituée le long des côtes orientales ment da 
de l'Afrique; qu'elle avoit trois cens treme-flx JSd^^* 
lieues de long, cent vingt dans fa plus grande ^[* j^ 
largeur , & environ huit cens de circonférence, àe ceut 
far quelque vent qu'un navigateur y aborde , 
il n'apperçoit que des fables trilles '& tout-à-fait 
ftériles. Mais à mefure qu'il s'éloigne du rivage^ 
il trouve un fol tantôt noir, tantôt rougeâirej 
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commuoémeot aflez fertile , & par-Mue arroO - 
par un grand nombre de rivières. La nature y 
ctt toujours en végétation, & produit, fans beau- 
coup de travail, du riz, des patates, des bana- 
nes, des ananas, de l'indigo, du chanvre, du 
coton, de la foie, du fucre, des palmiers, des 
cocotiers, des orangers, des arbres gommier^, 
des bois propres à la conftruâion & à tous les 
arts. Les pâturages font excellens ; on y voie 
pattre des bœufs de la plus grande erpece,& dès 
liéces h laine entièrement femblables à celles de 
Barbarie. 

L'ifle de Madagafcar eft partagée en un gçand 
nombre de provinces. Chacune a un chef nom- 
mé Dian^ mot qui répond à celui de feigneur.: 
des efcIavesÂ des troupeaux, c'efl tout ce qu'il 
a pour foutenir la dignité de'fon rang. Sa place 
eft héréditaire; mais s'il meure fans poftérité,. 
Qlle appartient de droit au plus ancien de fes 
délégués. Quelques-uns de ce;s magiftrats qu'i^ 
cboifit lui-même, forment fon confeil, pendant 
que le plus grand nombre va maintenir la tran- 
quilité dans les villages, & y rendre la juftice. 
Il ne peut entreprendre la guerre que de Iei)r 
aveu , ni la foutenir qu'avec les contributions & 
Ips efforts volontaires de fqs peuples. 

Telle eft la forme du gouvernement établie 
généralement dans l'ifle : on rie s'en eft écarté 
qup dans la province d'Anofll* oli les Arabe^ 
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s'ëtablircDt il y a plafîears fiectes. t^uoique peo 
nombreux , ils s'y rendirent bientôt les plus 
forts^ & partagèrent le pays en vingt- desx dif* 
tri£ts, dont chacun eut un matcre de leur nation 
qu'on nomma Boandrian, ou defcëndant d'Abra- 
ham. Ces efpeces de fouverains fe font perpé- 
tuellement la, guerre ; mais ils ne manquent ja- 
mais de fe réunir contre les autres princes de 
JMadagafcar ^ auxquels la qualité d'étrangers & 
d'ufurpateursles rend extrêmement odieux. Ceft 
la partie de Tifle oh il y a . moins de mceurs, 
d'adivité, d'induftrie & de bravoure, parce que 
c'eft la feule oii il n'y a point de liberté. 

Des François établis au Fort- Dauphin dans 
le pays d'AnojQS 3 ont découvert depuis peu dans 
leurs courfes une nouvelle efpece d'hommes» 
appelles Kimosy dont les plus grands n^ont pas 
quatre pieds. Ils forment une quarantaine de 
villages dans l'intérieur des terres 9 an Nord- 
Oueft de Yiùe. On les dit plus méchans» & ce 
qui paroit bien extraordinaire 5 moins poltrons 
que tous leurs voilins. Ils ne.fprtent pas de leurs 
montagnes , & ne permettent à peribnne d'y pé* 
nétrer. 

Les autres habitans de Madagafcar font grands, 

, agiles, d'une contenance fîere. Ils cachent fous 

un air riant, un grand delTein ou une paflion for- 

^te avec autant d'art que les fourbes des nations 

;tivîlifée$. Leurs loix, dont ils ignorent eux-mê- 
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mes rorigÎDCi s'obferveot avec beaucdup d'uni, 
fcirmkë. Les vieillards chargés de les mainté- 
fiirj ne reçoiveoc jamais aucun boodraire pour 
le procès d'un criminel 5 & croient affez gagQer 
Cri délivrant leur pays d\iû malfaiteur. Dané 
les caufes civiles , on leur amené un nombre d*ii- 
tlmaax proportionné à rimportance des affai* 
tes. 

Le délit qui arme le plus Ébuvént laîadicé,» 
fc'eft Je vol. Malgré Tufage ob Ton eft de per- 
cer la main à cerne qui en font convaincus , b 
paflîon pour le brigandage éft univèrfelle. Leà 
citoyens inquiets pour tears propriétés, vlvené 
dans une continuelle méfiance les lios des autres. 
Poar fe rafTurer mutuellement , autant qull elï 
podible , ils fcellent leurs engagemens par les 
fermons les plas folemnels. L'habitude de des 
formalités eft fi bien établie , qu'ils les obfôr- 
vent lors môme qu^îls traitent avec les Europé- 
ens. Dans ces ocdafions importantes 5 Celiii qui 
repréfente la nation , mec dans un vafe rempli 
d'eau de vie , de Tor , de l'argent, une pierre à fufil, 
de la poudre à canon , s'^it fe peut , de la pouC- 
fiere du tombeau de Tes ancêtres > fouvent même 
dufang, qu 'à la manière des anciens Scythes, 
les contraâans font fbrtir de leur bras par \mé 
Incifîon. Durant ces préparatifs, les armes font 
poféesàterre en forme de croix. Bientôt aprèî, 
les deux parties intéreflëes les ramafiènt^; & 
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en cieoneisc là pointe dan$ la coupe » en remoaint 
fans ceflë ce qu'elle contient , jufqu'à ce que kv 
engagemens aient été contraé^ Alors les ûégo^ 
dateurs « les tétnoiâs, les fpeâateursi tout to 
monde bdt dans le vafe, jufqu'i ce qu'il ait étfi 
vuidé. On s'embrafle , & Ton (e retire. 

Des principes religieux n'arrêtent pas les infil-. 
délités des habitans de Madagafcar. Quoiqu*i]t 
admettent confufément la dodrine fi répandue 
des deux principes » ils n'ont point de culte. Cet- 
te indifférence n'empécbe pas qu'ils ne ibient li- 
vrés à des fuperftitions de tous les genres^ Dut» 
leurs idées grofflerçs d'aifaologie, ils ne voient 
rien » ils n'imaginent rien, à quoi ils n'attachene 
quelque liaifon avec Tavenir. 

Le plus dangereux de leurs préjugés ^ eft, fsnf 
doute, celui qui a éubli la diftinâion des joàré 
heureux & sialheureux. On fait inhumainemenib 
mourir tous les enfans nés fous des aufpices fo- 
nefles. C'eft un principe de deftru£Ûon qui» 
joint à beaucoup d'autres f empêche le pays de fe 
peupler* 

Ceux qui ne font pas la viâime de cette çrud- 
le fuperftitioo , font la plupart circoncis à demr 
ans» ou à vingt-quatre lunes, félon leur manière 
de s'exprimer. Chi donne à ia cérémonie le plu» 
d'éclat qu'il eft poffible. Fendant qu'on fair 
l'amputation, un des parens de l'enfant tient une 
coupe fous le couteau iàcré du prêtre ou de l'oai^ 
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biafle; ronde, le' plus diflingué avale la partie 
da prépuce qui è été coQ|)ée. Le refte de la fa- 
mille & des afiiflahs ,, trempe ]e doigt dans le faog 
J^ le goûte. Des feftiiis,' des danres,' des plaîfîrs 
de cous les genres^ terminent enfin ces finguliefs 
myfteres. 
Parvenu à l'âge viril, fans avoir reçu aucune 

- éducation, l'habitant de Madagafcar fe marié. 
L'homme du peuplé i l'efclàve même, prend 
autant de femmes ' qu'il veut ; ou qu'il en peàt 
trouver. Les gens au-dëflus du commun n'orit 
qu'une époufé légitiine; niais ilè fé dédomma- 
gent avec des concubines des ennuis de TuniV 
formité. Les unes & lés aiîtres rompent,' quand 
bon leur femble , un nœud ^tfib trouvent mal 

' àflbrti; & les deux fexes' ont alors un droit égal 

■ de former de nouveaux liens, ou de relier libre^ 

C'eft t)ar ûnè vie oifive & corrompue que 

l'habitant de Madagafcar, arrive à la fin de fa 

carrière. Elle eft rarement très-longue. Dn €W- 

mat mal-fain, de mauvais alimens, âne débaucli^ 

continuelle , le défaut de fecours , d'autres caù. 

* fe^ encore fa i^riécipitènt . ordinairement. Un 

' homme eff il mort, des cris de douleur, exprî- 

mes par des citants continuels & monotones. 

, èn'avertiffent tout leî voifi^nage.' Les parens s'af- 

^ lemblent. Ils fé livréàt aux prof ufiow desfêr- 

tins, tandis que le plus affectionné dés éfclaves 

- eft occupé à demander à celui qui a ceflë d'étrt. 
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l^ùelles raifons Vont décerminé à fe féparer de cd 
qu'il avôit de plus cHer. Au bout de hiiit iburi 
îe cadavre eft enterré avec fes bijoux lès pWs 
précieiiy. Cependant^ il n'éft p^s oublié. Lé 
îefpea pour les ancêtres eft incroyable dans cei 
régions barbares. Il eft Ordinaire de voir dès 
horamés de èous les âges aller pleurer liir le 
tombeau de leurs petes, & leur demander dès 
cônfeils daïis les aâidns lès plus làtéreiT^nces dèt 
de leilr vie. 

Le riz , ^u! malgré la plus mauvaifé des cultu- 
res ^ fe multiplie ail centuple, eft la nourrittirè 
oMinaire des habitans de Madagafcar. Ils ont poiaî^ 
boiflbn une éfpece d'hydromel & du vin de fbcrè 
& de banane. Leur habk le plus îomptueùx eft 
un pagne fur leurs ëpatfles^ & un autre au milied 
du corps. 

Madagafcàr âvoit été vîûté fiât les Portugal ^ 
Jès HolJandols &les Anglôis, qui, n'y trouvant 
aucun des objets qui les attiroient dans l'Orient^ 
Tâvôient dédaigné Les François qui neparoif- 
fdient pas avoir dé but bien arrêté, émployeren/î 
à le conquérir les fonds qu'ils avoienè faits pout^ 
étendre leur commercé. Quelque ôr qu'As trou- 
vèrent fépândui dacis un tom de l'ifle, leur fit 
préfumer qu'il devoit y â^oif des mines. Leur 
avidité les empêcha de fôupçonner ^ué ce métal 
qui diminuait tous les jours fenfiblendeùt avoir 
été porté par les Arabe^; & ils furent pu&it 
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leur aveug1emci>t par la perte entière de leurr 
capitaux. A Texpiration de leur oQxoi, il ne 
leur reftoit que quelques habitations iituées en 
cioqoa fis endroits de ta côte, conftruites de 
planches,, couvertes de feuilles , entourées de 
pieux» & honorées du nom impofant de forts, 
parce qu'on y voyoit quelques mauvais canons. 
Leurs défenfeurs étoient réduits à une centaine 
de brigands, qui par leur cruauté ajoutoient tous 
les jours à la haine qu'on avoit conçue contre 
teuf nation. Quelques petits diftriâs abandonnés 
par les naturels du pays, quelques cantons plu» 
étendus d*où la force arrachoit un tribut en den- 
rées ^ formoient toutes leurs conquêtes. 

Le Maréchal de la Meilleraie s'empara de ces- 
débris , & conçut le deflein de relever pour, fon 
utilité particulière une entreprife fî mal con- 
duite. Il y réuffit fi peu, que fa propriété ne 
fut vendue que vingt mille francs; & c'étoittout 
ce qu'elle pouvoit valair. 

Enfin Cblbert préfénta , en 1664 , à Louis- 
XIV le plan d'une Compagnie des Indes. La^ 
France avoit alors une agriculture fi fibrifiànte 
& une indufbîe fi animée, qu'il fembloic que. 
cette branche du commerce lui fût inutile. . Soa^ 
raïnîftre penla autrement. Il prévit que les nations 
d'Europe établh'oient à fon exemple des ma-, 
nufaftures de toute efpece, & qu'elles auroienr. 
de plus q^e la France leurs liaîfons avec l'O^denCk 
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Cette vuç fut trouvée profonde, & Ton créa 
âne Compagnie des Iodes a^^^ec tous les privi- 
lèges dont jouifToic celle de Hollande. On alla 
inéme plus loin. Colbert confidéranc qu'il y a 
Naturel leroenc pour les grandes encfeprifes de 
commerce une confiance dans les républiques , 
^uî ne fe trouvé pas dans les monarchies, eut 
recours â tous les expédîens propres à la faire 
àaîcrè. 

Le privilège exclufif fut accordé pour dri- 
quante ans, afin que la Compagnie fût enhardie 
à former de grands établilTemens dont elle au- 
toit le tems de recueillir le fruit; 

Tous les étrangers qui y prèndroient un întérft 
de vingt mille livres devendient régnicoles, fans 
avoir befoin dé fe faire naturalifer. 

Au même prix, les officiers, à quelques corps 
iju'ils fuflent attachés, étoient difpenfés de réû- 
dence, fans rien perdre des droits & des gagés 
iè leurs plaèes. 

Ce qui dévoie fervir à la conftruâion, i l'ar- 
inement, à ravitaillement des v^iiTeaux, étolc 
déchargé de tous le droits d'entrée & de fortie 
ainfi que dès droite de l'amirauté. 

L'état s'obligeoit à payer cinquante francs 

par tCMDDeau des mafchandifes qu'on porteroitde 

f'rance aux Indes, & fbixante quinze livres pour 

chaque tonneau qu'on en rapporteroit. 

On s'engagepit à fbutenir les établiûemens iei 

B2 



ao HISTOIRE 

la Compagnie par la force des armes , àefcorfér 
fes envois & fes retours ^ par des efcadres auffi 
sombreufes que les circonflances l'exigeroiénc. 

La paflion dominante de la nation fut intéref- 
fée à cet écabliflement» On promit des honneurs 
.& des titres héréditaires à tous ceux qui fe diflin- 
gueroient au fervice de la Compagnie. 

Comme le commerce ne faifoit que de naître 
en France, & qu'il étoit hors d'état de fournir 
les quinze millions qui dévoient former le fonds 
de la nouvelle fociécé , le minifiere s'engagea i 
en prêter jufqu'à trois. Les grands, les magi* 
ftrats, les citoyens de tous le ordres, furent in- 
vités à prendre part au refte. La nation jaloufe 
de plaire à fon prinée qui ne Tavoit pas encore 
écrafée du poids de fa faufTe grandeur, s'y porta 
avec un empreflement extrême. 

L'obftination de s'établir à Madagafcat fit perdre 
te fruit de la première exjpédition. Il fallut 
enfin renoncer à cette ifle , dont le peuple âo- 
vage & indomptable ne s'accommodoit ni des 
marchandifes , ni du culte , ni des moeurs de 
l'Europe. 

A cette époque, les vaifïeaux de la Compagnie 
prirent direâement la route des Indes. Par les 
intrigues de Marcara, né à Ifpaban , mais attaché 
^u f^rvrcede France , on obtint la liberté d'établir 
des comptoirs fur diverfes côtes de la peninfble. 
On tenta même d'avoir part au commerce da 
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Japon. Colbert oflFrit de n'y envoyer que des 
proteftans ; mais les artifices des Hollandois fi- 
rent refufer aux François l'entrée de cet empire, 
comme ils Tavoient fait refufer aux Anglois. 
Surate avoît été choifie pour être le centre de iv. 

toutes les aiFaires que la Compagnie devoit faire çoit font 
dans rinde. C'étoit de cette ville principale du f^ ^'^J 
Guzurate que dévoient partir les ordres pour les de leur 
établiflemens fubalternes; c'étoit là que dévoient cef^éê 
fe réunir les diiFérentes màrchandifes qu'on ex- ^niecéu- 
pédieroit pour l'Europe. ^,&dtt 

Le Guzurate forme une prefqu'ifle entre l'In- ©^ eUteft 
dus & le Malabar. Il a environ cent foixapte 
milles de long , ficune largeur à peu près égale. 
Les montagnes de Marv^ le féparent du royau- 
me d'Agra. Les pluies y font continujBlIes, ^ 
puis juin jufqu'en feptembre; le refte dç l'an- 
née, le ciel eft fi ferein, qu'on y appefçpit, 
rarement up nuage, ffeureufement les ardeursi 
du foleil font tempérées par une rofée bieiffâ- 
iànte, qui rafraîchîjt l'air & humefte la tcri». 
Larichefle d'un fol abondant en bled, en m, 
en fucre, en coton, en troupeaux, en gibier, eu. 
fruits de toute efpece qui fe fuccedent fans in- 
terruption. Jointe à plufieurs manufaôures im-: 
portantes , fofBfbrc au bonheur des habitans; 
lorfque des. étrangers leur portèrent, au com- 
mencement du huitième fiecle, de nouvelle» 
hfançlies d'ioduftriç. . - 
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Des Perrans pérfécucés dans leurs opinions , par 
les SarraGns leurs vain(}ueurs , fe réfugièrent danai 
rifle d'Ormus , d'oh quelque tems après , ils firent: 
voile pour l'Inde , & prirent terre à Diu. Ils ne 
s'arrêtèrent que dix^neuf ans dans cet afyle, &f6 
rembarquerenc. Les vents les pouflerent Tur und 
plage riante y encre Daman & Baçaim. Le prince 
qui donnoit des !oix à cette contrée ^ ne confentic à 
es admettre parmi fesfujets^ qu'à condition qu'ils 
dévbileroient les myfleresdje leur croyance, qu'ils 
quitteroient leurs armes, qu'ils par leroient in- 
dien i' qu'ils ferpîent parottre leurs femmes en 
publié' fans voile, & qu'ils célébreroient leurs 
mariages à l'entrée de la nuit , félon l'ufage du 
pays; comme ces flipulations n'avpient rien de 
contraire à leUrs idées religieufes, les réfugiés 
les acceptèrent. On leur donna un térrein ot| 
ils bâtirent une vHlei d'ob ils ne tardèrent pas 
i fe répandre dans l'intérieur des terres. 
* L'iiatMtude du travail contraâée & perpétuée 
P^irne beureufe néceffité, fit profpérer entre 
Ipurs mains les terres & les manufadlures de 
l!éta(. Aflfez fages pour ne fe mêler ni du gou- 
vernement, ni de la guerre ^ ils jouirent d'une 
paix profonde au milieu des révolutions. Cette 
circonfpeâion & leur aifànce multiplièrent leur 
isombre. Ils fqrtnerent toujours Ibos le nom de 
P^rûs. uii peuple féparé, par l'attention qu'ils 
eurent de ne point s'allier aux Indiens » Çl par 
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rattachemeDt aux principes qui- les avete • f*ii| 
profcrire» Ce (ont ceux de Zoroallre , mais u^ 
peu altérés par le cems » ]*ign(»:aQce & par ra?i«. 
dicé des prêtres. , , 

Là profpérité du Guzurate qui écoû en partie 
rouvragejdes Perrans réfugiés, excita rambition 
de deux puiilknces redoutables. Tandis que les 
Portugais le prefToieut du côté de la mer par 
les ravages qu'ils faifoienc, par les victoires, 
qu'ils reisporcoieflt 9 par la cooquéce.de DiU| re. 
gardé avec raifon comme le boulevard du royau" 
me ; les Mogols » déjà maîtres du Nord de^ 
rinde p & qui brûloienc d'avancer vers les coon 
trées méridionales ob écoienc le comiperce Se 
ks richefies , lé menaçoient dans le continent^ 

Badur , Patane de nation , qui gouvernoic 9-» 
lors le GuzUrate, fentic l'impoifibilité de réfifier 
à la fois à deux amemis fi acharnés. , Il aut 
avoir moins à craindre d'un peuple dont les for- 
ces étoient réparées de fes états par des mers 
immenfeS) que d'une nation puiflàmmenc établie 
aux frontières de fes provinces.^ Cette conûdé* 
ration lé réconcilia avec les Portugais. Les facri- 
fices qu'il leur fit les déterminèrent même à join^^ 
dre leurs troupes aux fîennes contre Akebar^, 
dont ils ne redoutoient guère moins que ^ui V^(ti* 
vite & le courage. 

Cette allianée déconcerta des bommesqui avoient 
compté n'avoir affaire qu'à des IndfeDf • Ils nft 
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pouvoîent fe rtfbudre h combattre des Earq- 
pécDs qui paflbient pour invincibles. Les natu- 
relsdu pays, encore plçins de TefFroi que cet 
çonquérans leur avoient caufé , les peigaolent 
aux ïbldats Mogols comme des hommes defcen^ 
dus du ciel ou (brds' des eaux, d*ane efpece' 
infiniment fupérieure aux Âûatiques eç valeur, 
en génie & en connoiflances. Déjà l'armée lài- 
jBe de frayeur, preflbît fes généraux de la rame-, 
pet k Delhi; lorfqa' Akebar convaincu qu'un 
Prince qui entreprend une grande conquête, 
doit lui'méme commander fes troupes , vole à (on 
camp* II ne craint pas d'àiTorer fas troupes, 
qu'elles battront un peupleamolliparle luxe, les 
ricbefTes, les délices, les dialeur^ des Indes; 
& que la gloire de purger l'AGe de ' cçtte poi- 
gnée de brigands leur eftréièrvée. L'armée raf- 
iîirée , applaudît à 4'Empereur & marche avec 
confiance. La bataille s'engage ; les Portugais 
mal fécondés par leurs alliés, font enveloppé* 
& taillés en pièces. Badur s'enfuit & difparok 
pour toujours. Toutes les villes du Guzurate 
s'empreflent d'ouvrir leurs portes au vainqueur. 
Ce beau royaunH) devient en 1565 une province 
4a yafie empire, qui doit bientôt envahir tout 
rïndoftan. ' 

Le gouvernement Mogol , qui étoit afors dans 
Ht îForce , fie jouir le Guzurate de plus .de tran- 
quillité qu'il ol'en avoic eu. Les manufacture! 
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fir mulcipliereoc à Gambaye^ àAmadabad, k 
Broîcfchia ^ daos plufieurs autres villes. Il s'eq 
établie dans celles gui c'avoient pas cpnnci 
cette induftrie. Les campagnes étendirent leurs 
produâiops & leur ct^lti^re. Bientôt la par* 
tie du Malabar ^ qui en efl volGnç , fatiguée 
dejpuis long-tems par les vexations dçs Portu-, 
gais , y porta les fabriques de toile. On y viç 
arriver aufll les marchandifes de$ bords de Ha- 
du^ , qu'il étoit difficile de déboucher par le 
haut du fleuve 3 à caufe de fa rapidité» & pat 
le bas 9 parce que (è^eaux fe déchargeant dansf, 
la mer. par un trè$-grand nombre d'ei||boucbure2(, 
fe perdent, pour aiqfî dire, dans les fables. . 
. Toutes ces richefiès fe réuqifibient à Surate^i 
bâtie fur la livh^re de Tapti , à quelques milles 
de rOcéap. Cette: ville dut cet avantagea un 
fort qui faifoit la pureté de$ marchands, & à 
Ion port, le meilleur de la côte, fans être ex- 
cellent. Les Mpgols , dont c*étoiç alors la feule 
place maritime, y prenoient tout ce qui fervoit 
\ leur luxe , ou à leur volupté ,- les Européens, 
qui n'avoient encore aucun des grands établie, 
jfemens qu'ils ont formés depuis dans le Bengale 
& au Goromandel , y achetoi^qt la plupart des 
marchandifes des Indes. Elles s'y trouvoient 
toutes réunies par l'attention qu'avoit eu Surate 
de fe procurer, une marine fupérieure à çel|,e. 

de.fes voiiins/ . - 

B 5 
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» 

Ses vaifleaux qoi duroieot desfi^rlea ehtjerf, 
(hoieot la plupart de mille ou liouee cena ton* 
Beaux. Ils éede&t conftruics d'un boiîB trèa-dur 
qp'on appelle cecfce. Loîn de lancer les eavi* 
res à l'eau 9 par des apprdcs coâceux & des tAi^ 
cbioes compliquées , on introduifoic dans tes- 
Chantiers la marée qui les enlevoic. Les corda<- 
ges faits d'écorce de cocotier écoieût plus rudes» 
moins maniables que les nôtres ; mais ijs avoient 
autant ou plus de ' folidité. Si leurs voMe» 
ée toiles de cocon n'étôienc m ê, fortes , m & 
dtu*ables que celles de chànvie, elles ëcolentî 
plus pliantes & moins fujettes à fe fendre. Aii 
lieu de poix, ils employoient la gomme ^fuir 
arbre nommé damar i qui vaknc peut-être mieux. 
La capacité de leurs officiers , quoique médio^' 
Cre» étoit fufBfante, pour les mers, pour les 
ftifons oh ils naviguoient* A Tégard de leur^ ma- 
telots appelles Lafcars ; lés Européens les ont trou-. 
Tés bons y pour leurs voyages d*Iode en Inde.. 
On s'en eft même quelquefois fervi avec tue* 
ces pour ramener dans nos parages oragenit , 
des vaifleaux qui avoient perdu leurs équipagês.^ 

Tant de moyens réunis avoient attiré à Surate- 
fine infinité de Mogols, d'Indiens*, de Perfans^ 
d'Arabes, d'Arméniens, de Juifs & d'Européens. 
Nous foupçônnions à peine que le commerce* 
pûc avoir des principes , & ils étoient connus |^ 
pratiqués dans cette partie de TAfie. On y troi!- 
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foic des lettres de change pour tons les marchés 
des Indes. Les aflursocés pour les navigationé 
les plat éloignées, f étoient d'une tefTource très^ 
uOtée» il régnoit tant de bonne-foi^ que le» 
fiics étiquetés & ' cachetés par les banquiers $ 
circuloienc des années entières, fans être ni 
comptés, Di pefés. Les fortunes étoient propoi^ 
tionnées à cette facilité de s'enrichir par rinduP* 
trie. Celles de cinq à ûx milfions n'écofent pas 
rares , & il y en avoît de plus confidérablés. 
Elles étoient la plupart entre les tnains des 
Banians. Ces négocians étoient renommés pour 
leur franchlfe. Quelques momens leur fuffi* 
foient , pour terminer les affaires les plus im- 
portantes. Ils confervoient , dans les difcuflions 
les plus compliquées, une égalité &une politefle 
donc nous nous formerions difficilement l'i*' 

dée. 

Leurs enfans qui ailîftoient à tous les marchés^ 
(b formoient de bonne heure à ces mœurs pai« 
fibles.' A peine avoientlls une lueur de railbn , 
qu'ils étoient initiés dans tous les mjrfieres du 
commerce. Il étôît ordinaire d'en Tofr de dix 
pu douze ans tn état de remplacer leur pefe.^ 
Quel cohtrafte, quelle diftance de cette éduea^ 
tion , à celle que nos enfans reçoivent j & ce- 
pendant, quelle différence entre les lumières 
des Indienij & les progrès de nos coànoilDim- 
ces! 
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Les Banians qui avoient quelques efclaves 
Abyffios» ce qui étoit rare chez des hommes 
fi doux, les traicoient avec une humanité qui 
doit nous paroître bien finguliere. Ils les éle^ 
voient comme s ils euflfent été de leur famille» 
les fprmoient aux affaires , leur avançoient des 
fonds , ne les laiflbient pas feulemenc jouir des 
bénéfices ; ils leur permettoient même d'en diP- 
pofer en faveur de leurs defceodans, lorfqu-ils 
en avoient* 

La dépenfe des Banians ne répondoit pas à 
leur fortune. Réduits par principe de reli<;ion 
i fe priver de viandes & de liqueurs fpiritueufes ; 
i)s ne vivoient que de fruits & de quelques ra* 
goûts fîmples. On ne les voyoit s'écarter de cet- 
te économie que pour Tétabliflement de leurs 
cnfàns. Dans cette occafion unique , tout étoit 
prodigué pour le feftin, pour la mufique, la 
danfe , les feux d'artifice. Leur ambition étoit 
\ 4e pouvoir fe vanter <]e la dépenfe que leur avoient 

coûté ces hôces. E)le montoit quelquefois à cent 
mille écus. 

Leurs .feinmes n^éme, avoient du goût pour 
ces mœurs fimples. Leur unique gloire, étoit 
déplaire à leurs époux. Peut-être la. grande vé^ 
nération qu'elles aboient pour le lien conjugal, 
yenoit-elle de Tufage oh l'on étoit de les enga- 
ger ^ès l'âge lç5 plus tepdrç. Ce fentiroent étoit 
i leurs yeux le point lé plus facré de leur i^Jî^ 
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fîon. jamais elles ne fe permettoîent le pla^ 
court entretien ^vec des étrangers. Moins dé 
Téferve n'auroic pas fuffi à des maris qui ûe poa- 
voient revenir de leur étoûnement , quand où 
leur parloir de la fanàiliarité qui régnôit en Eu- 
rope entre les deu3^ fexes. Ceux qui leur.aflli- 
roiect que des manières fî libres ù'avoient aucu* 
lie iûâuence fur la conduite , ne lesperfuàdoienc 
pas. Ils répondoient, en fecouant la tête, pat 
tra de leurs 'proverbes, qui fignitfe que Ji Von 
approche le beurre trcfp près^ du feû^ il ejt bien 
difficile de V empêcher de fondre. 

A Texcepcion dés Mogols qui pofTédoient toù» 
tes les charges du gouvernement ; qui dépenfbieM 
beaucoup pour leurs écuries, pour leurs bains, 
pour leur ferrail * & qui pour oublier lèà 
violences du defpotifme fous lequel ils vivent , 
outroient tous les genres de volupté ; Técotiû^ 
mie des Banians étoit devenue délie des autres 
cégocians de Surate; autant que la différence 
de religion le permettait. Leur plus grande 
dépeûfe , étoit rémbetlifTédienc de leuri 
maifons* 

Elles étdient conftruites de la manière la plus 
convenable à la chaleur du climat. De très^bef- 
les boiferies couvroient les murs extérieurs; & 
les murs intérieurs , ainlî que les plafonds , étoient 
încruflés de porcelaine. Les fenêtres rece^« 
Toîent le Jour par des carreaux d*écaille ou 'àk 
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nacre qui tcmpéroient l'éclat du ibleil , fans éi 
trop affoiblit la lumière. Entre les appartemens,' 
dont la diftribution & rameubleiûent étoicnt agré# 
àblement aObrtis aux ufages du pays; l'on dit 
tinguojt la pièce oh jailliiToit dans un baOîadé 
marbre une fontaine ^ dont la fraîcheur & le mdr- 
inurè invitoit à un doux fommeiL 

Danâ le cems de leur repos ^ le plus grand 
plaifir , . le plaifir le plus ordinaire des habitans 
de Surate 9 écoit de s'écendre fur un (bpba, où 
des hommes d'une dextérité finguliere les pêtrif- 
foiént 9 pour ainfi dire, comme on pétrit la pâ- 
te. Le belbîn de facilièer la circulation deâ 
âuidés^ fouvent ralléntie par la trop grande cha- 
leur » avoit donné Pidée de cette opérations 
fource féconde d'une infinité de fenfations déli- 
cieufes. On éprouvoit une tendre langueur » qui 
àilloit quelquefois jufqu'à i'évanouiffement, Cet 
ufage étoit» (Uc-on,* pafTé de la Chine aux Io- 
des ; & quelques épigrammes de Martial 5 quel» 
ques déclamations de Séneque, paroifient indi- 
quer qu'il n'étoit pas inconnu aux Romains » 
dans le tems oh ils rafînoient fur tous les plat- 
firs, comme les tyrans qui nnrent aux férf 
ces maîtres du monde , rafinerent dans la faite 
fur tous les fupplices^ 

Il y avoit à Surate, un autre genre de délices, 
^ue notre moUefle lui eût peut-être encore plus 
emvié: c'étoienc fes danfeufes^ ou ballioAirtti 
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•tôm que les Européens leur ont toujours drané 
d'après les Portugais. 

Elles font réunies en trompes, dans des fémi- 
iiaires de volupté. Les fociécés de cette efpeoft' 
les mieux compofées , fbnc conraerées aut psh 
godes riches & fréquentées. Leur deftinatioflf 
eft de danfer daus les temples aux grandes ib* 
lenmicés » & de fervîr au^ plaifîrs des Braœt. 
Ces prêtres qui n'ont pas fait le vœu artificieiit 
& impofteur de renoncer à tout , pour nneisr 
jouir de tout , aiment mieux avoir des femmet 
qui leur appartiennent , que de corrompre à te 
fois le célibat & le mariage. Ils n*actentent pts 
a&x droits d'^utrui par Taduitere ; mais ils font 
jialoux des danfeufes » dont ils partagent & le' 
culte & les vœux avec leurs dieux, jufqu'à ne 
permettre jamais fans répugnance , qu'elles ai!k 
lent anaufer les rois & les grands. 

On ignore comment cette indicution fingulieve' 
s^êft formée. Il eil vraiièmblable qu'un Biramt 
qui avoit fa concubine ou fa femme , s'aifoda' 
d'abord avec un autre Brame^ qui avoit aufli ia con-^ 
cubineou fa femme; mais qu'à la longue, le mélan- 
ge d'un grand nombre de Brames & de femmes^ 
occafionna tant d'infidélités, que Jes femmes de^ 
vinrent communes entre tous ces prêtres, Réii» 
niffec dans un feul cloître des célibataires de^ 
deux fsxes , & vous ne tarderez pas à voir naftw 
h communauté des hommes & des femmesà 
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Il eft vraifemblable qu'au moyen de cette 
commuDauté d'hommes & de femmes, là jalou- 
se s*éccîgbit , & que les femmes virent fans 
jjeîne le nombre de leurs femblablés fe multi- 
plier, & les hommes , Ife nombre des Bramei 
Vaccrôître. C'étoît mCiins ulie Hvalité qu'une 
conquête nouvelle. 

Il eft vraifemblable que pour pallier aux peu- 
pies le fcandàle d'une vie fi licencîeufe, toutes ceè 
femmes furent confacrées au ferVicé des autels, 
H ne l'eft pas moins que les peuples fe prêtèrent 
d'autant plus volontiers à cette efpecé de fupèr- 
ffitioii , qu'elle renfermoit dans Une ftule encein- 
te les defirs effrénés d'une troupe de moines , 
& mettoit àînfi ïeurs feifames & leurs filles i 
Tabri de la féduûion. 

II éft vraifemblable qu'en attachant un carac- 
tère facré à ces elpeces dé courtifannes , les pa- 
rens virent fans répugnance leurs plus belles fil- 
les , entraînées par cette vocation , quitter la 
tnai^n paternelle , pour entrer daifs ce féminaf- 
re, .d'oïl les femmes furannées pouvoient retour- 
ner fans honte dans la fociété : car il û'y a aucun 
crime ^ue l'intervention des dieux ne confacre ; 
âucttne vertu Qu'elle n'aviliffe. La notion d'un 
£cre abfblu êft entre les mains des prêtres qu! 
en abufent , une deftruâioîD de toute morale. 
Une chofe ne plaît pas aux dieux, parce qu'elle 
eft bonne; n^i^ elle eft bonne-»' parce ^éll^ 
l>lait aux dieux. 
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; II ne reftoit plus aux Brfnae^ q^*qn pas: à Ai- 
te, pour porter Tindîtà t. à-fa ^ dernière perfep* 
tion : cf étoit de perfuadcr.Hiçs ^ peupies, qti'ii:4*- 
toit agréable zux diôix , iiODnêrp.&. faiut, 4;é- 
poufer une Balladiere 4e. préférence à tput^ 
itatre femme ^ Vde feirefoUifilW-awme 4^^ 
êrace ^éciale: le refte d« leurs :déb^mcties. . •; 
Il eft des croupes moifiS choifies dans le&gran-. 
des villes 9 .pour raxnufement de^çoas» les l^ens 
fiches. Les Maures & les Gentils, peuvent. é? 
gaiement ftf procurer le ifteûacle de ces danCeub; 
fes, dans leurs maifons de campagne ou dans 
leurs aflèmblées publiques.- Il y a même de ces 
troupes ambulantes conduites par de vieilles fiçn^ 
mes, qui, dîéleves de ces fortes dg féminaiw* 
en deviennent à la un lQ$ direéjrices. . .., 

; . Par .un conttàftè bizarre , .& dont TefFet .ef^ 
toujours choquant , ces belles filles traînent à 
leur fuite un maficiea difioirnie & d'un^^e avan- 
cé, dont Tè^nploi êft de baftre la mefure avec 
un inftrumentde'GUiYîP^ que pous avons depuii 
peu emprtoté .des Tprcç.. pçur ^jouter à Botre 
mufique. mHitaire, ^ gui aux Indes fe nomme 
Tak: Gdufc.qài ^le tient >répste conrinuellement 
ce motwecuneî telle yivaçf té , qu'il arrive par 
degrés à;(Jes'qonvulQpps.affreufçs, tandis quef 
ks.BBlUdietesv.4ahauffées^çarIe.deflrde plairç 

&par lQflr<»ie»rs!,dsp.t elles. font parfumées., 

finiffenoi»rittQ:Wa-i'el]fs-n^^^^ ./: :: 

tome IL G 




à^Bttiottt leplM» le' d0ficiir> 1er attitude^ » }e^ 
letflhy tout TiG^Iré cmie pdEMi ^ & :08 eii^iiK^ 

femmes ^(Mî^i«e«ltoU'^t^^ta'î'î^>t^ l^i^ 
fmte r nakSb qd^lim ont à fiigDttier leur 

tenté. Lecr^s fedg» cbcncBM noi», ,épar» fur 

lèuri) éplMtesFôtf :fofevéi esù tvcfl^» JR^sc chargé» 

db dKtmâD» ft |fâyfteé« et flcoist Qes pierre» 

fèfecr. Les bijérut ilîétBe utadbép à leor» l$Brine% 
eètte pttinn^ ^ choiqii»^ 

éft d'tm agféiii6ii|!|'<|iil^pMe at retevcf liâus tea auircar 
ornemensy ^l^eMrHie de U fymmémit ^, H 
(fdir eftt lod^abté ^ i&laia. feafiUe avec le 
ffcûttr. ' 

' Itmcr ifëgâte Ih^cMMor acteadonàconfer^et 
Kiiif fëifl ^ cdoMbe uii âei tréfers les pdus^ précieux 
de fetfr béâùce; Foôé rèaypiteher de groiffit on 
de flb déformer ^ elles reôfenneot dms dcov 
étais d^in bDis Cfès-Iéger^ joio» enfemble & boor 
<tê» par derrière. Cte étuisfadt fi polis & fi iôtt- 
ple^9 qû*il$ i^prétene à Codis les noirreineiia do^ 
ccM'ps» f|Qs applacir> fai» ofienfer letiflli délia* 
de la peau. Le debofs de cea^ écois «ft rmém 
d\ine feuiHè d'dr pârffemée de biriltoos» C'eft^ 
là fans contrée la parure l»pliia'fecteroliée».iii> 
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chère à lé beàiité. On la quitte , on brcf^ôiid 
avec une légèreté fiogulicré. Ce voile qui côitw 
vfe.lefein.tfen cabhè poîm: les palpitations i leàf 
foupî^s, lés inollés ohdùlattons j il û'ôte riciy U 
la volupté. , 

La plupart de ces danfèufes cràtent ajouter Ù 
réciat dé.Ièiir tèînt, k l'imprèfflôii de leurs re- 
^rds; en formant autour de leurs ^etïx né èerclè 
àoîr; qu*ell^ tracent avec uie égtiille de tête 
teinte d'une poudre d'antimaiie. àeCtc beauté 
d'emprunt, relevée par tous les ix>êtes Orieii* 
tatisc, après avpir para bizarre ààl Éuicpéenï^ 
qui n'yétoiène pas accoùtulûâ ; a ûnipéloui 
écre agréable. . 

Cet art de plaire efï toute la vîéV toute TocJ 
éapation » tout lé bonhàir dés Ballâdiéres. ^ ôW 
réfifle difÉcilcmenÉ à leur féduâicMi. È\ké ob - 
tiennent même la préférence ftr ce» belles Ci. 
éhemiricnnes ,^ qui remplifltent les férraîls çté! 
f'indoftan, cotetne tes Géorgiennes âf lesCiii^ 
caflJenues peuplent ccui d'Ifpahan à de Ce^ 
tàntinople. La^ modeftie » ôii plutài 1% réfervé' 
ààturetle à de fupérbes érdàVes fé^ftrées: d^ 
la focîété des bàtnmes , lîre peut balaaèér l«Ér 
pre(btges^ ces Qourciïânes ^rcéès« 

Nulle parc elles n'étââenc à la mode . ùQnmm 
àSurata^ h.viUe là plus ric^é, h p)usrpeuplfS$( 
de riode.' Elle cemmeo^ il déchçpir en z$<^f 
1-^ fàfigw SÈPvagi la faccagea , Se ca emjf^qi 

été 
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tî^g^xâaq . à tcenCfttBflhons^ : Leipillàge ett etêi 
iDfipjmôp t : Rlus . confidà^able , Û 4es Ai^lois • & 
tel HoHaQfteiS »p!a^oieBt échappé » ait rôalheuf 
B^Ps,:.l>ar.i:^^^otioQ qu'ils avc«eat cU cte forti- 
fier leurs comptoirs ; & fl le château oîi^on avoit 
^tiré tout ce^u'DQ dvoît déplus précieux Vtfeût 
it^ tiors; d^icfolce.. Cette perce, infpifa des pré-^ 
WtÎAn^»; . Oo CDtoui^ laviHe^de mbrs , pour 
BréyQfliron:p»r£ildéfaftre, Il étoit* réparé, l(*f. 
9ttfete$ ^oglDis arrêtèrent en itSSô, p»ru^ecdu- 
Pftblr& chofaccpfe avidké; tous les bâtimefts qutf 
Çar4C€ «xpédioic- potfr difFérenteà mers. Ce 
htigaffdage 'qtfi «dura trois ans, détourna de' ce 
fameux entrepôt la plupart des branches de cota- 
«erëe- qaî ne^ lui' appartenaient pas- en propi'e. 
H fut ^^efque ^rédûii à Tes rîcheflfes naturelles. 
• . D'^futres pliâtes ôttt 8epuis iofeflè fés parages, 
feCroublé' à- dîverfes reprifés fes expéditiohs. 
Ses càravaties mêttiesr qui tranfpôrtoîent les înâr- 
ohàâcHfés-à Agr'a,à' Delby, danstouorempîfe, 
Bk)nt pas été tôujoui-s refpeaées par les fujùt^' 
des^ Rajas indépeiidans , ^'on trouve fur dîfFé'. 
i^tes toufes." On-âvoit imaginé autrefois un 
ifioyôfci'fîngulier pôuV la fureté de ces caravanes; 
c'étoit de les mettre Tous la prôtBâk^n d'm& 
finirHeou d*ûïi enfant d'une race' ftcrée, chez 
fes^peuples ^u'on'àvoiÉ à craindre Lorique cçs 
Wigands approchoitnit porir pilldr>'le-^rdi>en 
Àeiiraçoit de fé doiftér la môbty site pierfiftoieM 
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dans Icilr réfolttibil ; fie 11 fSoto fltf-êftkîît^iiôïnà 
fes rem^fknc^y il fe JaëoBiicrit'igSeâpinetfiM^ 
Les^ hammci iïieltgteox ; qu«lte«B^&ipoMaiii 
falig révéré de leur nation D'i^cli<}'|)as'^^âtt9') 
étoient excommuniés, dégradés, exclus deJestf 



fëu? éft^ânf ^einnfciiflioii dantPltlâddflaffv 

• Maigr4 '^astpiàaJ&vaà^ BxuBteL ifkknçorelixtïk 
ville de grand conunerce^u'.'Taib: 3le^<jgzt|iatb 
wetk danâ^'e}agaiIn;,:lc;^^prO<ÎQi&fà^a6a^Bndbi- 
i)isablês>'»i»safaû(ltÈa/i Unâu^£^^^païti£ieS 
ttMHçùttét d^^>rii»éripmiitelHt^^a à&rœM 
paffe^ipariJs Wsen ^'jne, j^iB>noill^îwea 
^ to85^. >S;,jB¥tjes^U|gloèê;^, J^^ii^pjfih^^ 
difes les plus connues, font les dç^ip^jj^rftgf 
joilQ écçui^^a^ife epDr<^ruJÇ^e9^^,5r^4^l^:Ay^l^e, 

&:fe9 ïo!|çs^y^pfis.qmj^ti-il%,^êjiig^^^^ 
&,^^;leç Ai»loî&4 le? lïç^aq^pîjl plapqiy W^ 
Bienc din»Ieur/cottnk^cçH^(^iîâeftI &b ! j.i.>nit> 
2 LSs tGâie9nd£DCaiDbaTâ.,};ià jtMe^Aisid^epsiiM 
bbisçr^i qui ifef l^âot pdo^ imûte jtmtAfûbip :)&iBib 
Tfejuie/a M 3{nçnD«de:&lftffiflr^jî a l^teM^s 
jSnes, il y en a mêmff.o^ liwdïoôte *ot'flr»-PQto 

L^ t^lefuWkiilqlw îdçi^WfelMi^fi W)nw»fit 

C3 



r 

4fit6 des tur$» :& 4^ J^f^j {«'<trp«o« 4de 
jBKMifleliQe jt^inéo par jw» rtdft d'«tr:«."4»|i{il« 
ifotu^ tell» f wj^m* f« i6it>r)|ae jdaoa: M ii^BMI 

dos pagoes.& dos' 'couvcnuçeç* ^ >' - :j -' ' 

:.Lea^;iB^ddiBafrBj)0iui Icijs^teiieft'ftfitffiBi! f^ 

iowtnés da-côdiiMti;^^ *lGi^ ici^ àoû^ittjL def 
gens plus diffibjgtfës; -tes Jiîij^ i qûitaiPoiç>te ^ 
interdit la <buléar Blàiçh^ fw fervent {Me» 
loirs tttrbans.'^"' ? . . ;_, 

t Les étoffes mêlées dé feié & dé cbtçmi «dié^i 
fayées 4 lÊHnées , riiêlées d'br^& xTai^efatA W 
léUr prix n*ét6ltriar'ir confid érable, elles ^f& 

itîteîft "élaîrèri à l*Europe inênifeV «aîgré la-wé^ 
diocriçe del^idâr^, par Iaoi4vacâ.é dés iroitii 

MÉivs^^^i/tajbQlte i£i(^|Kioa'Jlea' fleuçsi: Elles 

darebt cpéuv^nMiis jcteftt i qaoi^ IVA nçr^i;ard«i! 

gitetfe d«Qi^ \e9>^ÙAWùt'TQttfxlç & de^Pfi&j,' 

fiiQiïAtiik^ cônfottMaatîoii; ' v ' .' 

(j^uelqiies étoffes ppremearde A^l, appelléeé^ 

til}>ii; €e felit dW p^nes de-phifiduff'cottlears» 

Ibrt rdhêrdié^ dftiflf l%fl dd l^dé; rJl s'en fa« 
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6rl(|Mldft davantage, fi roMigackm d YiM)}iIoyes 
âés mxlb»€H iU^ngGm$^9 tfezi augm^itok trop 

Les ehaâle^i draps très- légers ^ très-chauds & 
«ès'fifis 5 jàbriqués avec des lames de Cacheitii» 
*e. CMs tes cemt en diffiéi-ences couleurs, fitTo» 
y fi)éle dès flearâ & des rayures. Ils fervesc-k 
rhabillement d'hyveren Turquie, en Ferifi5>^ 9b 
dalis les comrées de Piode oh le frad 4kMt 
feîîtin On fait avec cette laifie pfédMh def 
ts^toos d^une aune de larg0 r^ ^^^ P^ pl^ 'f 
^ois aiiMs de long, qui Te vendent dé^juia 24^ 
liv. jul^û'à 3600 1. 'Quoiquîelfe folt mitk quûU 
i^xÀs en oeiwfe à Siiratev I^plQitfâifx: ouvm^ 
ges rortèotdâ'CadMmilleioAM.' ^ 

Indépend^ameift 4e ila qn«K»ité ptodigieufo dé 
coton que Siéabe employedans (es manufaâures,' 
elle en ënvdYe^annueltettcmt fepc ou huitmilte' 
bafes^ au iBoins dans le B^gsle. La Chine ; la' 
Pétfè & l'Arable' Hémcs -^ ^^èî^^ent beaucoup' 
âa^anteige, forfl^ lé i>é<3otto^ tiii-f^bondante;* 
Si elfe elt« tn€(f!c)ére cbùfc le Ibpërfh M M 'le 
QMg&'î ^^ le'pét'esit «'tOb^rb' pl«tf «vanta* 

^ùoS^ Siii-â» r^oiii^ en é^tange de fes' 
eir)p«>ftatiôti^^ des por^èlahfés dk la Chine; des' 
ft^s de l^n^e &4ePêîre|^d^' mâtures j^^dd' 
pcdvro de lilHkbâr j des goiëÉes-, des dattes; 
âeafruitii ftesr4n (^ivi«,4eb |yêrfei de Perlé; 
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de? parfums & des ^cflvk^ d'Anèiiei t^ewooV]^ 
d'épiceries des HoJlaniJQis; du .f^r^ :di)pi^)inb'9 
des draps, de la cochenille , quelques cJipc^iU 
Mriès.dès Anglûis*; W bétamreltiî eft'û.fevQra^Ie 

qû!îUUi revient tous tesiiaos/fi^.cî^rpB^tyÎQfiC'.cip^ 
ou. viôgt-fix mijiiansi î .Li5 prpfic augp>etit^oitdo 

beaucoup, fl laiburce .de<s licl^eflfis.dR I9 tc^ 
de Delhyîa'étaitipasLjflËtottrnée.r j r.or :•. . ^ 
: ■ Cette' ibalaote: coffctEdaryt^^ niPnpotiW>îÇ*iîawi* 
îedeveuîr aufî coujSd^/able qu'alla l'éf^ît, Iqrfi 
^*en:i(î68 lc$:>B6aççai8 s'établireuc, k^ Surate» 
Bçyi! chefJ^iîûiSmQicafiaron.' !o^ésQ'n/:m:J^ègQr. 
cleob '.d'cfrigldp -jPr^oçOifc/quJ cavQ;it:: yfejjfi .'9fl 
fefice d«: ia.C9aipaguiç\de Holtead^^^» Umilw^ 
raconte que cct,M^\^J^omm^::tpWil1^H'^^^. 
agffebîe.> V^rf)pfref|jhdti î^on^.epgvQijcobt^u 

la.p^rmiéoi:i.i}q.^55âririd^ç8l^ifl^ Qi^i^«;^il|^.cpinp^ 

4^ Tes rarttriî?. ^QejWcment 4^yint.uD; château jf 
ians. aucuDe d^fiaoc^ ^des naturels <la/pa^s j^\ 
n'eatendenç ri^p ^vvc: forciJ^oatipi^., )^Is ibrprirenc 
dçs canpQs qa'çM):içnvpyoîwde Q^t^viiii ^.â^ ioflrui^ 
Ût^qi 'b qQ«lid^iîi:$.jflMii fe.p^p|t.ci Çaron.reçq^ 
ordre d'aller à Jedo rendre compte de fa çon* 
44Ç}t ^' ÇomjtieMl oe pu^ aUéguer, ri^ A» 101(90- 
ijal^Jejjour fa iwftifiçasioo^i il f u| ir^t^ ftM^febe^u-, 
qpjig. de Jév^rii^K^ "de^-m^riç cii^f^.îoi-^îraqha. 
ÇÇîÂà pc^bja^l^ib^; , piv lui m»:mbp^^et Sluq^ 



jçyjque„,& il fijtchafé.de Çemi^irp. , L'uqcaea 
gg'Û -reçuç, à Java acheva de le dégpfiiter des ia^ 
téréts qu'il avoit embrasés ; & un- motif.de veor 
geaoce rattacha jà ja. compagnie Fraoçoifç , (Jon^ 
jl dev^int rageo^; , . , * ï , ^v^^ 

Surate oii piil'avoit.fixé» ce remplîflbit pas priredei 
ridée qu'il s'était focQxéed'un établidement prin^ f„ i^e 
cyM V .. IJ . en ttguy oit ^ la pofitiop . mauyaifc^ , l| ^« ^^^ 
gémfCoit d'être. obl^. d'acheter fà sûreté, pa^ Saint- 
fes IpumiffioDS, . ^II;.voy9it -du défavant^ k n^ Lear écs- 
Çqcier en;-paocur|ençe.'ayee des pationii plus^rij ^^^ 
ches , plus inftruites^,plus accréditéej, .j II. yôtt| cl>«nr. 
^oft;up pqrt . Jodépendapt au ceqtrç de J'Iq46> 
d|ns giieI4u'ui) des lieux oh croifleptles épicerie^ 
i^&,^uoi il crqyoit impoflible qu'une, fo;i^2^;ç 
|)ût fe foi}tçnjr«. ;La. l?aiç dç'Trinqueip^'daitf 
pflgde OeylaçilMi parutréunirto^cea gvantfij 
g^ §L il-K cqnliiwiatu^e^ forte efcadre ^'jon lu^ 
^yoit ei)V9yée^d!£iijU'ppe..fous lej qrdresde I5 
P^Ç.*/'* d9P^ feiJevf^it diriger, les ç^ratfons* 
pq .crut, pu rogrf^gçif de croire 9u;pm)oi;ïvqiç 
?^îrJxer: (ans ^IplçpF, Iç&^droita desr^HqJ^ao^piSj 
l^^nfr^prçpri^t^ ÎÔHî^ît jamais ét^ <reçppBi^. p^ 

traité. " .-v::»! .v.'- ; ' .j 

jn^of i^'en fu^.pw^çlus teureux» <pp jpbjia uq 
l^ojgt qa'^I fel)oitîJEa|r«. .Ot e^éfiWaalPBiemeijÇ 
|0^Qire{ft}fi^]q^^il'f^oii.b£iii«ae6 èQO'f^'ilaUr? 
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ifidffiider par «e flotte qtn «toit Ii6frs têPénk^Sà 
i:omba^ttt / 4c qui ne pouvait^ pas woîr «drè iik 
baùkîict liné aÔion. Xl dirette & les mali^éi 
jilrent' périr te inajeore parcfe ^es éqQit)àgeÈ ft 
des troupes de débargueroeut. 0q iftHTa qoé^ùéé 
homine» tïtés tin petit fort qtfbû avoît Mtfi' & 
<A % ïafent «emôt réWîtàà fe reudre, jSVeè 
Je rcftef^on ffla'cherc^^ Vivres Ir la côièiîè 

iÇdràtaititfeh* j&n n^en tibc^àltAezIes Dtt^ 
d&'ftfeqttA^^^ & -le défèfpoîï fit nti 

téqnef Szint-Thotné ^ oîi l'ofl ftt fvertî iitpa 
rtçiÎQlt unir grande -àbondaHee. ; '^ * . "! 

<^ Cette t^lfe lén^-téffis jforffliiiîe'aydït été bStlfc 
i! y avoir pïùs'tfun fierfe' par fe< PofÂgafg." ^tè 
^^eCbfcoûife ayant èoiq^^^ ûevit 

pas Taèts chàgrfij dans des- niâins étrangères ûné 
pïace de' cette importance. '- H lâ fit attaquer eu 
i662'pàt ifes 'généraux, àuî s^en rendirent fliafi 
très:/ Sfer' ftrtîficatîonsy qnoî^e confîdéraMw 
& feîen cèèlttvées, it*aTTët«^itt pas les'Françdi^ 
qcrf1éJ4îtt^6ttéréîrt dWaot ara -16^2. Ife s'y Wri^ 
bîentéffîin^ftJsl tifûtcés deilt^^ns aprésr ieié 
ïcndréç'pëfeè ^e lés HoKandb&-'quî étoîcfnteri 
gtterrè àvéc^)Lotiit XîVi joïgniirem lears^rmës * 
celles des Indiens. ^ ' - 

< C& dènâerévéneûienc auront adievé dépendre 
Bméilé^^lil ^enft qoe te fMVernemeht «voit 
faite éii laVèîô' de la compagn^ie, fi Martifliï'jtf 
Voit pas^-éîé d' «om^Fe dei iiégociioa ûnvoyéê 
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^x-^m^ilmUAW, %s: iOtl^f $ &Q9 vri' "Ton. 

?ice, ils ne s'étoient rendus fufi?}?^ îM ih gw- STco'^ 

ÇW/4» JWfi?(?ift * <Je Panfour. pour Jk» 
*;wnçç>i> ,fin «éi)(^ra|^ ^uf , I^Pttw XIV en pa|v 

.. Pn^Çjeprf^'pi». ef9fit imi\#t ^.ainbitipux» ntm 

mytP'i À tmtpiak «bt «iHMip^i njjpjjOM-e, 04 

Barcalon f charge à-pea près femblable i ç^llf 
^ QM^aiviSis iiunzt»c4u pBlwï« 
: PIhhIp!» igovotmftniir 4e9f»tiqoem»Bi:vle pip^i. 
ç¥ ^ l?tpb €ci|içtt»c» é«Diriw|)tej, v#IéBi«|i. 
Wifp & h»p9rféti6^ Son .miiufiTe fonna J« 
mi«C 4e. Jû %cédeCf pesc-âtre mène ecJaj 
de le d^ttAoeib i C& âf't -que ces entreprifea 
S)iifii)ifl|:i&aiièa d|[:;âifil«omaK<oe» dàa& les ptr< 



fiwmisr ai^k derpoees', qtt'èâefi' ftbt dfflfcîfesri& 
Tarés dans les pàys' oh ie ipiiiii^ tégaé ffaf^ la 
jaftice ; dans -1* - pays bfe • fefi abfiorité .a • poUt 
prindpei^', ^pàôp ^netiire^ i& 'pour :rregle dcr Ibât 
Tonda^tneatâles & immqâblës 4ÔDt' la garderait 
confiée' à des corps 'de. fDir^tbaeai'ë èdalf^rft 
JDombreux.- Lèv les ec^nbini^^^da lotiMeratÉr^fé 
snoncrenc les ennemis de la nation. Là^'^s^^ 
trouvent' arréêés- dans leûf 8' pfojëtsi par cdiàes 

, les forces de Jei nation; piarcè qfSje] en 's'âèvant 
contré lë^^ehëf 'ééVét^^^jUi^^'êltifàûi fcontré'Ks 

, Mx qui (6Dt !es^ volontés c6timtihQs & ^mmîj^ 
Wes de fef nation. • ' ; î '-'' ' ' -'^ '-'-^ t "^ 
^ PHaulcmf^imà^gÎBa de faire- (èrv^îr leif'Fi-afa^ois 
i Ton projet , comme ^ûefi^Ues ambîtSeifeV^bîéijé 
Ifef^isf auparavant d'une gaFcfe ée &-'Cents' Jâpo- 
nois, qui avoient difpofé plus d'une fois' de Ai 
totironôe dé Siam. *II envÔJ^a'èû 1684 d^s atiJ 
bafladeurs^ en Fraiice peur -y éffi^îr-» ralHarice 
defoû maftte, des. ports ai» bélddans FHt^ 
^\9y & ^oâr y demander ^s .VàiffemiWSëi 
Groupes. •' • -'' *' ' : -'1 ^ ' ,V" ' . 'v-wî^ '; 
La vanité faftu^ufe de Lowft 'XIV tîAc liir 
gr^d pârâ'de cette atâbafibde/ jLefr âaftëârs 
de ce ' prince t digne d^^Io^jpxàaisi tro{i loué j 
lùî«perîbader^ntrque fa ^1tG<«^andiiie3'dais'ld 
inonde ôicier loi attirojt*' Je!sr>botarôàge^ de^lV&i 
fié&t.: ?I^ne'fe borna pas ràl) jouit 'ideites 'vain'n 
kQftQeurs^ Il voulut* faiveilbfagè déi:iK(polkidii^ 
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àa^rot de^iam*im faveur de k praipagiie des, 
Indes, & plus encore en faveur dçis nuffionoai- 
les. il fit «ppr^ir jiae elcadre.Tur laque^^^ il y 
avoit pltiSfde Jéittires qtte..de fiégpciansf &dm 
le traité; qui fiic <:oocla.,entre le&, deux lois^ let 
amb£|fl^<|eurs 4ç France dirigés, j)ai: le Jéiùito 
Tacbard, s'occupèrent beaucoup plus de religion 
que de commerce. - . 

. .L^ Compagnie, avoit cependant conçu les plus 
fraudes efpér^oçes .l'établiflement de Siamj èc 
Q9S tfpéranee^ ^oiQht fondées» ^ . 
.: Ce royaume j quoique • coupé par uhe cbaîne 
^ 'mQncagne^qui.ya fe réunir aux rochers de 
la 3>rtarie, ejft d.'u^e fertilité û prcydigieufe, 
qa'ttoe grapde partie des terres jcuîtlvéés y rend 
deux cents pour m II y en même qui, fans 
testravaux. du laboureur , fans le fecours. de la 
Ijénence , . pipdiguent d'abondantes récoltes de 
riz* Moiflonné comme il eft venu, fans foin & 
ftns açtentiop , . CiS grain ab4ndooné., pour ainfi 
dire, i la natur^^ .tpmbe. & meurt dans le champ 
olf il' eli né, ptpur fe reproduire dans les eaux du 
fl^nyef. qui traveffe. le royaume. 
^ Peut'étre n'y art- il point de contrée'^lur la terre, 
«Qfa lies fruits Ibient en aqffi grànâé abondance, 
ao£&variés, 'aui&fajns que dans cette terre déli*- 
cjiegfe. ..Elle en/a .ijfii lui fpnt.partîculiers; .à 
5PS^WJ ^ fi^W Ç9WS^^ avecd'aiurp'^IiinaÉ^ 
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d»é ifti liMlf&lfft ifaff'fâiwir^araiD eue IbBt tkniiYÂ 
tA tétré ttoà^im &Mgêé Qé été- trdtbifk ùàà 

Le defpotirme le pliu zÉttM ieaà itlMdê 

Me jfkjnàiiè^. Vu ^ritkief^ cémtttttf p» fat 
paiàknce mêfaxé, tfpptitiie éi (bina dé fbâ fitfstt 
par fës cs^rices, dû iéffi àpptïmet t^r fins ia^ 
dolânée feipéaple» ^ M éintlbwt^. A âalii,' 
if o'fsqfie èes efckvés à pbibtt dte fi^. L«i 
iwaimtfs y foat dlvî/Ss en- ttôts daflte** Geuxl 
de h preffllerg cb ti it* )fe i tt fi gii^d» da mo&iniite'^ 

«uKivéâe fe-tf eeites; t^a^ilhîttt M^ att«flèt» 4b 
f{âi pàliii». ta-feCDûtle éft: dettitiéë ' ad» tntiUBiî 
Mnes , â; te dWbûfe de fëtâi L*8 *fftrf«*f 
l&vefne fef fnâgfl&âti, îén ttStStSteS, fc» pï«niéi# 
ôÉdeft éi rdyaafMtf. JâtlWJ» ob'SkttWï» n^^ 
élevé à un eifiïfloî difïingûiÉ', quW ne lûî do6â« 
ifn certain Jiômbfé de géûscfet^rvéé;, /[irift» 
les gages des. grandes plâfees font fcietf ptt^ ï lé* 
«totff de Sîàirf; pârCe" qife cë'-d'èîlf p&# en ârge«^ 
mis en hoTôidés 40I ne cdfftéirr rfeit atï pfittcfc- 
Ces malheureux (bbt rnlèrît's dé» rage dfe fé'te^ 
alHs dans dès r^^ei À la' ^efatfefe'ibtonjàitfoa/ 
<^ctfû doiTfë râidrâ aa poÀic qùf lof d!il aiSg&éy 
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lof» f^im d'écfe cris au feie, on co&dtmné U 

. Dqbs ud payf oà les bommés dôiveoc fis moiir 
d^ kuf (ravail aa gouveroemenc fans écre payét 
a nouixïs» & travaillent les aatres ûx mois poat 
gxgfier de quoi vivre toute f année : dans un tel 
pij^y Ja tyrannie doit s'étendre des perlbnne» 
4ttx terres. Il n'y a point de propriété. Les fruits 
délici^x , qui font la ricbefîe des jardins da mo- 
farfue ^ des grands ^ ne croiflenc pas impnné* 
ment chez les particuliers. Si les foldats envoyés: 
Hdcur la vifice des vergers, y trouvent quelque 
9(f»e dont les prodûâîons foient précieofes. Ils 
aemanquene jamais de le marquer pour la tabld 
du defpote ou de fes miniflres. Le propriétaire' 
en devient le gardien; & quand le tems dé 
cueillir les fruits efl; arrivé, il en eft reQxm^ 
lable ^ ibus des peines ou dés traitemens fiS- 
veres» 

Ceft péo que les fiommés y foient efclaves^ de 
Phomme, ils le font même des bétes* Le roi de 
Siam entretient uq^ çand nombre d^ëlép&ans. 
Cet» de fon palais font tnûtés avec des bonneuraP 
<( des foins extraordinaires; Les mdns diftingué^ 
WX quintt efclaves à leur iervice, eodtiDOëlle- 
^nt OQcqpés à leur cbuper de Therbe, dcîs ba* 
Aaaesr des cafin^ i fucre. Ces itnitnaux qui ne 
Hnt d'auçaqe uâlitè réelle ,, battent tettemeof 
jTorgu^ da prince ^ qu'il mefaie plutôt fi piàPi 
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îâûce fur feûr riombre , q'ife iur ééîui de les p^-o^ 
yinccs. Sous prétexte de les bien nbiirrir ^ leùrai 
conduâieurs les font entrer dans les terres & dans 
les jardins pour les dévafter, à moins qu'on' âè 
fe redime de cette vexation par des préfens côn- 
tînuels. Perfonne n*bferoit fermer fort chatâpK 
aux éléphans du roi, dont plufîeurs font déccSrèi 
àe titres honorables & élevés aux 6remietèiï 

•..|, •/ •. ...4. , * 

dignités de l'état. 

Tant d'el^ççes dé tyrarinîe font que leè Sia- 
mois déteftent leur patrie, quoiqu'ils la régàr^ 
dent cpminé le meilleur pays ^de la terre. -La 
plupart fe dérobent à l'oppreflîon en fuyant dans 
les forêts^ oh ils mènent une vie fauvage*&ht* 
fois préférable à celle des fôfciétés corrompues 
par le defpotifme. Cette défertîôn eft devenue 
fi conûdërable , que, depuis' lé port de Mergtri 
jufqu*à" j'uthîa', capitale de î*émpîré, on* marchiEf 
hpit jours entiers, fans trouvçr la moindre popu- 
lation , dans des, plaines' immenfes, 6fen arfo- 
fees ,'dont le fol eft excellent , & où ï'on décôu« 
vre les traces d'une ancienne éulture. Ce beau 
pays efi; .abandonné aux tigrés.. ' ' - ' 

.On y voyoit autrefois des, hommes. Indépen- 
damment des 'naturels du pays , îl étoît coWvèrt 
de colonies qu y avoient fucceflîvement formées 
toutes les hationà fi'tuéés à reft de l'Afle.' Cet 
èmpteftemeht tiroit Ibp ongidë du commerce 
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fmteénlfe quî s'y iFaifoit. Tous les hiftortens àf- 

èeftènt qu*au cbmmehcement dufeizieme fiecle; 

il ârriVbifc tous \eà an* itn éfès - grand nomMé de 

Vaiffeaux daûîs Tes rades. La* tyrannie qoî côitf. 

inehça petJ dé teths après , ànëantît fucceflîv^ 

tnebfe léi mjribs; lèsmaftufaaûres, Tagriculbr^ 

AVéefelîe^ dîf]>arutefJt lés. nëgodans étrangers J 

les hatfenaux tîftêtne. L'état tomba dan^ la con- 

ftjaoti & aana U làriguétir ^«î en étt la fuîte. L^ 

François , à leur' arrîvëè , le* tfoùverent psarve^ 

tiu à ce pôiril de dégta<Êition, Il écoiteiï gé* 

béral pauvre ^ (anâ arts, foônfis- à un deipoce 

cfoi vôuMht fttfè le coiniriêree de fes' états, ne 

pouvoit qtie l'anéaneir: ^Lô peti dtortremens & 

de marcbafiditbs ^âe luie c)^ té ConfommoicB^ 

à la O0UV à chef2 le$ j^tatfdfli étoiént tirés di» 

Japom .Le- Sîambi» «vèit cro.refpeâ extrême 

pour les* }apbnois i cm goût lexctafif pcm lesctà 

buvrage^. ! :r. , . -^ ;j 

Il étoft difficile de faire chaixger ceâe opipuiti^^ 
fir il le fattôh cependââC peur '(k>aiièr gtud^ 
débit îMx :)>¥ ô^a€l:ilM âe ^i^uftîie Franfcrffè^ 
Si quelque chore pouvoit amener le changemes^ji 
o'étoiclâ^rdîgtofi Cfirécieiifie'qiie les piôlte^.dei 
mlfiîciïsiîéitâfigeres avoient^aononiîée, ayèfi XuiC-^ 
éès4 mais le^^ijéfoitos trop Jivrés à Phaulcon ^ui 
dèvenoitr odietk , & !sibllfaQK!C{]eil«tr faveur > I^ 
cour^ fe ! firent h&Tr, &; cettéliaiM retûmbUfiié 
kor MligiâQ^: Se» égUfes iweac b^fea «vstiâ 
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qvL*û y eût des Chrétiepe. Oo fooda des na^ 
foD» religieafes , & on révolta aîofi le peuple & 
ies Talapoins. Ce font des moines; les ms foli« 
taîresj les autres incriguans. Ils préchem au peii- 
pïe les dogmes & la morale de Sommonacodom^ 
Ce légiflaceur dçs Siamois fut loog teips hoDoré 
pomme on ftge» &îla été honoré àepais com* 
me un dieu » ou comme une émanation de la 
divinité , un fils de Dieu. Il n'y a pas de mer» 
veille qu'ils n'en racontent. Il vivoit avec utt 
grain de rie par jour. Il arracha un de fes yeux 
pmir le donoier à mi pauvre auquel il n*avoic 
rien à donner. Une autre fois il donna fa fem* 
me. Il comm^doit aux aftres, aux rivières > 
sus monugnes;. mtis il avoit un frère qui le 
tôntrarioit beaucoup dans Tes prc^ts ide ftir* 
dtt bien aux bûmmas. Oiea le vengea» & cm^ 
clfiai hrimême ce malheureux frète. Cetu 
fable avoit indifpofé les Siamois contre la reli« 
gion d'un Dieu çmCiBéi à, iU ne pouvoient 
lé«6rer Jéfiis-*Cbriftf parce qu'il écokr mort da 
ttème genre de fi^plice que le frère de Som* 
lx>fiacodom. 

S'il n'étoit paa pofllible de porter des mar*. 
chandifes à Siam» on pouvoit travailler à en^ 
itifpiier peu- à- peu le goût» primer en gryad 
eonmerce dans île pays même» & fb fervir de 
eelui qu'on trouvbic en ce moment» peur oo^ 
i«ir 4es fiai&naavec tout l'Qriept.. Lafltsatioft 
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4« xayaome ^ntre deux folfcairti il occupe çegt 

foixante lieues, de côtes fur rua» & envirqn 

deux çeos fur^l'autre^ diiroit oavert la navig^- 

;ioa de.toufesTles mers de ce^Q parue de 1*«* 

QÎyers. Lafqrcereflé d^Bankok bâiie à l'ettboii- 

çbure du Mepan. qu'on avoic remife mx Fraa- 

çpis, étcic uo. eiccelleix entrepôt pour toutes l4i 

opératioDs qu'eu aurçic voulu faîre à la Chine» 

aux Philippines, dans tout Peft deTInde.. L^ 

pQtt de Merguiy le ^prlacipal de l'état 5 Sç l'un 

4es meilleurs d'Afîe ^ qu'on 1^ avoic aufli cédé» 

}eur doojooit de graQ4es facilités pour la côte de 

Coromafidel';! fiir tout pour le Bengale* Ilicor 

afTuroit une œmmanicadon ayMtageqie ayec Jfts 

royaumes de PegOj d'Avi^ d'Aifakam, de lui* 

^osi pays pliis barbares enQ9ieq«e Siam^jnags 

ohXof^ {|OQv«. les plus beaq^: i^t^is de la terro» 

& de la poudre d'or. Tous ces écats offrent de 

jnême que Sia^^rarbre d'qh découle cette gMi- 

me précieu/e avec laquelle les Chinois & ieslr|f- 

^p&iiOis éomp9(but leur verdis ; & qaicoo^iie pof^ 

fédéra je commerce de cette ^fifée^ ea fsnvn 

très-htcf^if à ià Chine .& m Japon. 

Outre:) rayiMtdge: de trdSovef de bons écaMif- 
-femena fbiit rfoiia^^ qui ne ODÛcdient rien à ta 
fompiteait» .&''.qtti fOu^^ient même dans fta 
mains tikie' srStade pttrtk^ du conBfmerce de l'y- 
tfient; ^élièi^fèeit pa citer de^fiato pour I'^. 
4p0e :de:i?îvoare ^ 4u bois dà teiafcure &iat>Ialiife 
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k celui qu'on coupe à la baie' de Cainpeché, 
beaucoup de caffe , cette grande quantité de 
'peaux de buffle & de daim qu'y alloient ehet- 
ichef autrefois tes Hollandois. On auroit pu y 
cultiver le poivre, & peut-être d'autres épice- 
lies qu'on n'y recueilloît point , parte qu'on en 
îgnoroit la culture, & que le mafhteufeux habi- 
tant de Siam indifférent i tout ne réufliflbit à 
^Tien; 

' Les François ne s'occupèrent point de ces 
robj^s. Les fàéleurs de la conjpagnre , les offi- 
ciers ,1oé troupes, les Jéfuîtes n'entendoient rien 
'4u commerce ; ils "né fongeoient qu'aux conver- 
fioDs, & à ie rendre les maîtres. Enfin, après 
avoir' mal fecoury .Phâulcon au moment ob il 
voulort exécuter fedcffeins, ils furent entraînés 
44aii8 fa chôce^' & les fdrtereflTes de Mèr^i & de 
JBankok défendues^ par des garnifons Eraoçôifes-j^ 
iare^nc feprifes ^par -lé plus lâche de tous les 
pbuples. 

Pendant te peu de tems que les François fa- 
icnt étaWij-à-Siam, la compagnie chercha à s'in- 
troduire au Tonquin. Elle fe fkfttbit de pouvoir 
négocier avec sûreté , avec utilité, - chez une 
Dation que les Chinois avoieoc pris^^ foin d'iof- 
truire il y avoic environ fept fièdes. Le théifine 
-^domine 9 c'eft la religion, de Confodus, dont 
Jes dogm€s:& les livres y font réiréréS' plus qu% 
la Chine mûme* Mais il n'y %.pa» comme à > 
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Chine, le même accord eotre les priocipes du 
gouvernement , la religion , les loix , ropiQîoo 
& les rites* Auflî, quoique leTonquin ait le 
même légiflateur ; il s'en faut bien qu'il aie les 
mêmes mœurs. II n'a ni ce refpeû pour les pa- 
rens» ni cet amour pour le. prince, ni ces égards 
npciproques , ni ces vertus fociafes qui regpenc 
k la Chine. Il n'en a point le bon ordre, la po- 
lice , l'induftrie &l'aâivicé. 

Cette nation , livrée à une parefTe excefllvei 
è une volupté fans goût& fans délicatefle, vit 
dans une défiance continuelle de Tes fouverains, 
& des étrangers ; (bit qu'il y ait dans fon carac» 
tere un fonds d'inquiétude; foit que fon humeur 
fédicieufe vienne de ce que la morale des Chinois 
qui a éclairé le peuple , n'a pas rendu le gouver*. 
sèment meilleur. Quel que foie le cours des lu- 
niîeres , qu'elles aillent de la nation au gouver* 
nemeot^ou du gouvernement à la nation ; il Faut' 
toujours que l'un & l'autre fe perfeâionnent k 
la fois & de concert, (ans quoi les états font ex- 
pofés aux plus grandes révolutions. Auffi » dans 
le Tonquin ^ voit-on un choc continuel des eunu- 
ques qui gouvernent , & des peuples qui portent 
impatiemment le joug. Tout languit, tout dé- 
périt au milieu de fes diflenfipns ; & le mal doit 
empirer , jufqu'à ce que les fujets aient forcé 
l^urs maîtres à s'éclairer, ou que les maîtres aient 
uibçvé d'alyutir leurs fujets. Les Portugais « 
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les HoIIandois ^aî avoient elTayé de former quel* 
qiies liaifons ai| Tonquîn, s*écoienc vu^ forcés 
d*y renoncer. Les François ne furent pas plus 
heureux. I! n'y a eu depuis encre les Européens 
que (quelques négociais particuliers de Madras 
qui aient fuivi , abandonné & repris cette navi- 
gation. Us partagent avec les Chinois Texpor- 
tatîon du cuivre & de$ foies conimuQes , les feu- 
les tharchandifes de quelque importance que fpuf - 
niflelepays. 

La Cochîn chine étoit trop voiflne de Siam 
pour ne pas attirer auffi l'attention des François, 
& il eft vraifemblable qu'ils àuroîent cherché à 
s*y fixer, s'ils avoient eu la fagacité de prévoir 
ce que cet état nafflant de voit devenir un joun 
L'Europe doit à un voyageur pbilafophe le pett 
qu'elle Tait avec certitude de ce beau pays. Voici 
$ qiy)i ces connoifTànces fe réduifent» 

Lorsque les François arrivèrent dans ces con- 
trées éloignées, il n'y avoitpas plus iTun demi 
fiecle, qu'un prince du Tonquin fuyant devant 
fon fouverafn qui le pourlbivoit comme un rebel- 
le, avoît franchi avec fesfoldats&ftspartifansi 
le fleuve qui fert de barrière entre lé Tonquin 
^ la CocKinchine. Les fugitifs aguerris & po- 
Bcés, chaflerent bieprôt des hàbitans épars qui 
erroieht fans fociéré policée, fans forme de gou- 
vernement civil , & fans autres lôix que celles dé 
fincérêc mutuel & feofîblé qu'ils avoi AC à ne pohst' 



V. 



PHILOS. ET POLITIQUE i$ 

(è nuire réciproqueioem. Ils y fondèrent inem^ , 
pire fur. la culture & la piepriétÀ Le ri« étoic 
la nourriture la plu» facile & la plus abondante i 
U eut les premiers foins des nouveaux coldiit* 
La mer & les rivières attirèrent des babitans fu0 
leora bcmis^ par une provifion d^excellent poi& 
fpn. On éleva des animaux domeftiques » les 
mis pour s*^n nourrir» lea autres pour s*en iddet 
au travail. On cultiva les arbrea les plus néGe& 
aires » eds qae le coeonter pour (ê vécir. Les 
montagnes & les forét&qu^il n'étpit pas poffible 
de défricher donnèrent du gibier , des métaux p 
des gommes > des parfums & des bois admira* 
blés. Ces prododUons fervirent de matériaur^ 
de moyens & d'objets de commerce. On cont 
fbruifit les cent galères qiui défendent confiam« 
ment les côtes du royaume. 

Tout ces avantages de laç nature & de la fo« 
ciété écoient dignes d*uo peuple qui a les mcoira 
doucesj un caraâere faumaini donc il eften partie 
redevable aux femmes; ibîc que Tafcendant de 
ce fexe tienne à fa beauté, ou que ce fbit ua 
effet particulier de fon afiiduité au travail & do 
ion intelligence pour les affiiirçs. En géoéraf^ 
dans le commencement desibciétés^ les fiemmea 
font les premières à fe polider. Leur foiblelTii 
même» & leur vie fédentaife, plus occupée de 
détails vanés & de petits foins, leur donnent plu» 
t^ ces lunuberes & cette expérience » cei^ MMt» 
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çhemeos domêftiques qdi font les premiers in* 
ihumens & les liens. les plus fdrts de la fodabi«' 
licé. G'eft peutllcre pour cela qu'on voie chez 
pluiieurs peuples (àuvages les femmçs chargées 
des premiers objet» de radminiftration civile» 
qui fonc une fuite de Toeconomie domeftique. 
Tant que l'état n'eft qu^une efpece de ménage , 
elles gouvernent l'un & Pautre. G'eft alors fana 
doute que les peuples font les plus> heureux^ fur- 
tout quand ils vivent fous un climat ok la na- 
ture n'a prefque rien laiflë à faire aux hom* 
mes* 

Tel eft celui qu'habitent les Cochinchinois. 
J^uffi ce peuple gouce-t il dans riœperfeâion de. 
ià police un bonheur iqu'on ne iauroit trop lui 
envier dans le ptrogtès.c^une ibcîéoÊplus avancée. 
Il ne connoft ni voleurs '^ ni mendiàns. Tout 
le todode à dsoit d'y vivre danaJbn champ ou 
efaez autrui. Un vpyageur encre «dans une mai- 
fin de la peuplade. ofa il fe trouve v s'aflèoit à 
tablev mangé» boic^fe^retire, fans invitation » 
^s. . remerciement , &ns qneftie». €'eft un 
homme ; dès-lors «il eft ami , parent de la mai/on* 
j^ùtârd'un pays, étranger , on le regariletoic avec 
pkisdé.cu£ic^céî mais 11 feroit reçu avec la mè* 
de bonté; : . 

Ce foatiles luîtes & les reftes dq gouvcrne- 
tnent des fîx premiers rois de laCocbinchine, ic 
^ contrat, focial qui fe fit encre la cation & fan 
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gooduâeur, avanç^c^. paQer le fleuve qui Sépare 
les CocbiocbÎDC^ <)U:Tooquio.. C'écoienc dçs 
hommes las djopprefiion. ils prévirent un mal* 
beur qu'ils avoienc éprouvé» & voulurent fe pré* 
munir contre les ai>u$de rautoricé» qui, d'elle- 
même 9 tranfgrc^fle fçs limites. Leur ch^ qui 
leur avoit donné l'exemple & le courage de G^ 
révolter, leur promit un bonheur dont il vau?* 
bit jouir lui-même, celui d'un gouvernement 
jufte, modéré, paternel. Jl cultiva) avec eux la 
terre oii il s'étoient fauves ei^femble. Il ne leur 
demanda jamais qu'unei feule rétribution annuelle 
& volontaire , pour l'aider à défendre Técat conr 
treledefpoteTonquinois., qui lespourfuivjt long- 
cems au delà du fleuve qu'ils ayoient mis entr'eu^ 
& fa tyrannie. 

Ce contrat primitif a été religiei^feiqeqt ob- 
fervè durant plus' d'un fiecle, fouç cinq ou fis 
fiicceilbcu-s de ce brave libéri^teur: mais H s'eft 
enfln altéré & corrompu* Cet eqgagement ré- 
ciproque & iblemnel fe renouvçUe encore tous 
les ans , à la fôce du ciel & de la terre , dans 
une affemblée générale de la nation , qui fc 
tient en ptein cbamp, où le plus ancien pré- 
liàe, oii le roi a'affifte que comme un particu- 
lier. Ce prtncie bobore & protège encore 
l^grîculture , mais iâns donner INexempiç 
du labourage comme fes ancêtres, £n parlant; 

Dj 
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de Arfiijec», il die eneore; ctjka ms infimii 
iBais ils ne le foac plvia» Ses oouitifiuu fe fbot 
appelés Ces efclaves, & loi ont deooé le dtrfi 
lUhieaz & facrilege de roi 4» eiri. Dès ce mo*^ 
ment, les bommes s'ont dA être devant lui qam 
des iafeâes rampons fur la terre. Uor qu'il t 
fhit déeeiter dans les mines » a deffîcbé Pagfri-' 
cQlrure. II a mépritK le tott Ample & mpdéfé de 
kê pères; Il a voulu un palais. On en a creofifc 
JPtocehite» d*une lieee de circonférence* Des 
milliers de canons autour des moralHes de ce pÊ^ 
lais, le ttsndenc ledoocable au peuple. On b> 
▼oit plus qn'un deQ)ote* Biemôf; on ne le verra» 
plus fans doQCe; & llavifibilicé qnt caraftérii^fat 
m^jeflé dca rc^ de Pôrient, ftéia luccéder le tyiaft 
au père de la nation. 

^ ÏJL décoirrerte de l'dr a naturellement amené 
çMe des Impdts; & le nom d'admiinibacioB det 
jSnances , ne cardera pas à remplacer celni dc^ 
IjSgîflatlon eivile» & de contrat fboiaL Le& ttin 
Ixits ne font plus des (Grandes volontaires, mal| 
desexaâtonspapcpBeraiciie. Des homnesadroiist 
Yont iiirprendre an pakda du roi ,' le privilège d^ 
piller les provinces* Avec de ^r, ib achètent 
i la ib}s le droie du crime & de Fiapunité: Ui 
corrompent les coiMifans ,' fe dérobent anx ma* 
giftrats , & vexent les laboureurs. Qéja ks graodt 
ohendos offrent aux voyi^uça dtt vill^i^ abaih 
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donnés par leurs habitans , & des terres négligées. 
Le roi du ciel^ femblable aux dieux d'Epicure» 
laiilb tomber les fléaux & les calamités fur ks 
campagnes. IHgnore & lés maux, & les larmer 
ide fes peuples* Bientôt ils retomberont dans ïè 
néaint, oh font enfevelis les iàuvagès qui leur ci^* 
derent leur territoire. AinQ périiTent, ainfi péii-' 
font lés nations gouvernées par le dei^tifine; 
Si la Cochincliine retombe dans le cahoa dont 
elle efl fortie ii y a environ cent cinquante ans» 
elle deviendra indifférente aux na^gateurs qcd 
fréquentent fes ports. Les Chinois » qui (ont en- 
pofTeiÇon d'y faire le principal commerce , « 
tirent aujourd'hui en échange des marchandiftr 
qu'ils y portent; des bois de menuiferie» des 
bois pour là charpenté des maifbns & la conftruc- 
tion des vaifTeaux. 

Une immenfe quantité de fucre » le brut i 
quatre livres le cent^ le blanc à huit j ^ à dix là 
'candi. ' - 

Delà foie de bonne quaHté^ des fatfns agréa- 
bles » & du pitre > filaipent d'un arbre reffbmblaar 
au bananiers qu'ils mêlent en fraude dans leurt 
manufaâures. 
- Du thé noir & mauvais» qui fert à la eoolbÀ- 

mation du peuple. ; ' 

De la canelle fi parfaite , qu*on la pâîe trois 

<{u quatre fois plus cher que celle dé paytaK^ 



6f> H I S t O I R E 

I * • 

1} Y en a pea ; elle ne croie que far une montagne 
toujours encourée de gardes. 

Da poivre excellent » & du fer fi par, qa'on 
te forge fortanc de la mine ^ fans le faire fondre» 

De Tor, au titre de vingt- trois karats. Il y 
eft plus abondant que dans aucune autre contrée 
de l'Orient. 

Du bois d'aigle , qui eft plus ou moins 
parfaitj félon qu'il efl plus ou moins réfineux. 
Les morceaux qui contiennent le plus de cette 
rêfine^ font communément tirés du coçur de 
rarbre:ou de fa racine. On les nomme calun- 
bac, & ils font toujours vendus au poids de 
rôr au3ç Chinois, qui les regardent comme le 
premier des cordiaux. On les conferve avec un 
ûAn extrême* dans des boçtes d'étain , pour 
qu'ils, ne fecbent pas. Qaand on veut les em- 
ployer , on les broyé fur un marbre avec des li- 
quides convenables aux différentes maladies 
qu'on éprouve. Le bois d'aigle inférieur , qui- 
f<? vend au moins cent francs la livre, eft porté 
en Perfe , en Turquie & en Arabie. On l'y 
employé è parfumer les habits, & même dans 
les grande^ occafions, les appartemens , en y 
mêlant de l'ambre. Il a encore une autre def- 
tination. C'eft un ufage chez ces peuples , que 
oeux qui reçoivent une vifite de quelqu'un au- 
q[9isl on yeat témoigner 4^ Ift confidération ^ 



PHILOS. ET POLITIQUE. Ct 

ki préfenceot à fumer ; fait le café , acoompaK 
ghé de conficares. Lorfque la cravërikiofii 
commence à languir, arrive le ibrbet , qàt 
femble aDDoncei* le départ. Dès que l'étranger 
fe levé pour s'en aller , on lui j^éfeote une 
caflblecce oii brdle du bois d'aigle, donc on 
fait exhaler la fumée fous fa barbe, c)u'on par- 
f àme d*eau de rofe. 

Quoique les François , qui ne pouvoient 
guère percer que des draps, du plomb, de h 
poudre à canon & du foufre , à la CochiochK 
ne , euiTenc écé réduits i y faire le commerce^ 
principalement avec de Fargent, il ftUait le 
"fuivre en concurrence avec les Chinois. Les 
{bénéfices qu'on auroic £dts fiir les marcfaaadî* 
fts envoyées en Europe , ou qui fe feroicnt 
vendues dans l'Inde^ aurotent fiât ^fparoltrc 
cet . inconvénient. Mais il n'eft plus tëms de 
revenir fur fes pas. La probité & la bûDae«fi)i 
4}ui ibnt eflencieilement la bafe d'un coauner* 
ce aâif & folide , dffparoiffent de ce» contrées 
autrefois fi floriiTances , à meAre que le goii^ 
Vernement y^devient arbitraire, & par eonfi- 
^x^ëne ii^uAe. Biencât on ae.verraf pas da» 
leurs ports un plus grand nombre de naviga- 
teurs., que c^ns .ceux des états voifins dont m 
çonnott à peine l'œriftence, > r ■.. ■: 

i Quoi qu'il en foSt de ces iJb&rvations, fa "^ 
cpmfiagnie Françoife-chajQTée de Siam4&n!«f V 
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fjéwat BPûit 4e Véçablîr tas ettrérmtés <b hA- 
4ic 5 COQKDen^a de regretter foû comptpir de 
Surate |/<A ellt n'ofoit plus fe montrer depuis 
^'eUe en étoît fortie Tans Jwyer fes dettes; 
Elle avÂlt peido le feul débouché qu'elle con* 
fiôt alois pour fès draps ,. fon plomb , foo fer^; 
4c eHe/^rouvoifi des ejfnbarras cbbtinuels dans 
rachat des marchàndifes que demandoient les 
Itnstaideé et la métropole , ou qu'exigeûienc 
tes befoins des colonies* ,£n faifanc face à Tes 
^ettgagiemens^ .«lie eût pu f ^ouvrer la l&eifié 
^âoiu: elle^'étaic. privée^ Le gouvernement Mo- 
^ol^i déflroH une plus grande ooncurnsnce 
4ans ik f ad!d» & ^ai auroit préféré les^ Frait- 
{ffiris imis; ^Q^(Hi5p k qui la cour avoit vendu le 
privilège, de ne payer aucun droit d'entrée*, 
i^etI. prBi& Lfouveac. Soit déftut de probité, 
d^BteffigeoDe, ou dg moyens, elle n'eff«$a-pas 
la hcmùà dont elle s^toic coMyerte Touce foo 
«tmtion fe tornoit à fe fortifie^ à Pondicbery, 
JQlrfqaleUe. j^ic'fei projet» arrêtés par Une guerre 
iiiQglatlte.'i|Dnt2iV»rigiQe ^toit éloignée, 
^^j Les fiap-bttes du Nord qtti avoient renverfiî 
^ene & 4^empir8 Rottain ^ maîefe du monde >. établô- 
ment de t^t Que fonnewde goBTernement qui ne^ leiok: 
l^^^Y^^ permit pai de pooffct leurs cooi^uéces , * qui 
'^rinci al °^^i°^^^ chaque état dans fes Ihnites natunsfi^ 
étabiiiTe. les. La ndnèiies loix fèodales, fit les diange- 
Jundtl^'^^^ens qui .enfuient les fuites néceflaires , feis- 
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irigjeae ooodoire à voir une feoondefois s'éta> 
falir une force de sionvchie iiniverfellei mais 
la fMiiflaiice AaoîcliîeiiQe, afioîbUe par, la graa* 
jdéur jBâme de lès pofleflioos, & par la diftaa* 
ce oli elles étoimt lea wes dea ancres, ne réuf- 
fit paaàrenvi^rfer lea l^oulevarda qui a'élevoient 
contre eltek A^iès uo ÛMle de cravaoz » d'efpé- 
rances & de revers, elle fîit rédaice à céder 
ton rôle à one avion que ies ibrces, fa pofî* 
iion & foB dStànt^ rendoienc plus redoutable 
MX liberté» de rSur^po. Richelieu & Manrin 
commencerait cette ^v^ution par leQrs intri** 
guea» Torenne dt; Cond< racbeyemt par leurs 
sifitotoa* Gdbert raffimnit par la i^éation dea 
artsik par tous les lenres d'indufiriQ. Si Louis 
XIV I qu'on dloit fieu^^tre moins regarder 
comme le plus grand monarque de ion fiecle, 
que comme celui qui rc^éfente fbr le crâne 
avec le plus de d%;nîté , eût voulu modérer 
rufag^ de la puii&nçe & le fene'ment de fir 
fupériorité, a eft d^âe de pi^vQir. ^fqu'ob 
il auroit pouflé & ^fortune» Sa vanjt^ nuifit j^ 
ipD. ambitipn« Après avoir plié fiss ^ojefs^ifep 
vielontés » il vngka^ y aflbjettir fes^voi&tSp , Son 
ofgaeil lui fufçfts plus d'eoBeni^i qD«:^U «ir 
cendsot £c,fpn gé^Me qc powyoieBt Jui procurer 
d'tllî^ & 4s leOburce;. , . > 

Le goût qu'il::ÂiiAloit pr«)4re amr flatterkb 
#e Ss$mméig;mf^Jk 4^ Os cwiti^s^^qe! lui 
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|)rométtoîent r'erhpîre Ùnîvérfel, fcrvîé pidi 
que l'étendue même dé Ton pouvoir à' faire 
fiattre la' crainte d*une conquête & â*une fer- 
vitudé générales. Les pleurs & les fatyrés de 
fes fujeta protefiafis diiî>é^féi^t)ar un fanatifmè 
tyratmiqoe^ mirent le comble à-4a haine que 
fes fucoè^ & l'abus de- fea prdpérités ^voient 
inrpitéé; 

Le prince d'Ôràngè, e(î>rî^îùftfe, fA-ifie/prôi 
fond, doué dé toutes leë vertus que n'CxOlufc 
|)as l'ambition , dc^vint le centre de tant dé r^fl 
fentimens^ qu'il formentoit dejidis^ long^temè 
par iês négociation» & fei émiflaires. ' La Fiiancê 
fut attaquée par la plus formidaibfe conflédérà^ 
tioh dont f hiftoire ait con&rvé le fouvenir, fil 
la Franèe fut bar - tout ' & confiamment tfioish 
phânte. - - » 

Elle ne fut fas auflll htmeùté en Afie qu'en 
Euroi^e; Les HôUandbii^'6â!âyérent>d'abord de 
faire attaifUéV Pôndichery par les^ naturctia dii 
paya, qui ne pouvoient être jàmailr contraftits dd 
le reftitûer. Le prince IndKen auquel ils s'adref^ 
ierefnt , ' ne fbt pas tenté par : l'argent qu'on 'lui 
Offrit >' de îè"prêter à cette perfidie. Les FroH^ 
^(Hsy fé^ondtt-'il'^gonftammene j <m àcbeii cette 
flaceiil/emt injVifu,d»Uî en dihgèr. Ce que 
ce Raja refufoit de faire/ ftft exécuté pat' lé» 
iloltenâors èux-mémes: Ils afiiégerent la f^lâcé 
«H içç^^i & furiest forciéa de la rendre ila f^ 
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de Rifmck , en beaucoup meilleur écac qu'ils ae 
l'àvoieoc prife. 

Martin y fut placé de Qoiiveau comme diree*. 
teui;, & y cooduiiit les affaires de la compagnie, 
avec la fageiTe» Tintelligence & la probité qu'on 
atcendoit de lui. . Cet habile & verti^eux négo- 
ciant attira de nouveaux cotons à.Pondichery; 
& il leur en fit aimer Je féjour , par lé bon ordre 
qu'il y fit régner 3 . par fa douceur & par fa jufti* 
ce. Il fut plaire aux princes voiâns, dont Ta* 
mitié étoicnéceiTairé à une colonie foible & nai{^ 
fance. Il cbolfi't où forma des fujecs excellens^ 
qu'il envoya dans la^ différens marchés d'Afie , 
& chez lesdifFérens princes. Il àvoit perfuadé aux 
François 3 qu'étant arrivés les derniers dans Tlnde^' 
s'y trouvant fans force, &n'y ayant aucune elpéran». 
ce d'être fecourus par leur patrie, ils ne pouvoienc 
y réuffir qu'en y donnant une idée avantageufe de 
leurcaraûere. Il leur fit perdre ce ton léger & mé-ï 
prifant, qui rend fi^fbuvent leur nation infupporta^ 
ble aux étrangers. Ils furent doiix, modeftes, ap|ilî- 
qàés. Ils fiîrént fe conduire felôn le génie des peu- 
ples 5 & f uivant les éirconftaiûces. Ceux qui ne fd 
bornoient pas aux emplois de lia compagnie répauii- 
dus dans les dîflTérentes cours , y apprirent à connoî-' 
tre les lieux oâtfe fabriquoient les plus belles étof^ 
fes, les entrepôts des marcbandifes Ips plus pré- 
àeufes , & enfin tous les détails du comme^c^ 
intérieur de chaque pays. 

T(m ii È 
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Préparer de loin de& faccès à la compagnie paf 

Fopinion qu'il donnoic des François, par le foi» 

de lui former des agens, par les cooûoifiance» 

qu'il faifoic prendre ^ & par le bon ordre qa'il 

&voic maintenir dans Pondicbeiiy , oà fe len^ 

doient de jour en jour de nouveaux habicans } 

c'écoit le feul (ervice que Martin poovoit rendre^ 

mais ce n^étoic p^s aflëz pour donner de la vi** 

gueur à un corps- aeteint dès fon berceau de ma-' 

ladies vilîblemenc morcelles. 

Ses premières opéracions eurent fwjar but 

Bécadên- d'établir un grand ^npire à Mada^fcar. CJnr 

ComiJ^ feul armement y porta feize cens quatre-vingt* 

gnie de jmic perfonoes , à qui on avoit fait efbérer un 

France. ^/, . /• , 

caofes de climat délicic^ux, une fortune rapide , & qui . 

MêoÀû D'y trouvèrent que te famine » te difcorde & 
la morç. 

Un commencement ^ ruineux dégoûta d'une 
entreprife à laquelle on ne s'étok porté que 
par une efjpece de mode, ou par copiplaifance. 
Lies aâ-ionnaires ne remplirent pas les obliga- 
tions de leur roufcription avec l'exaditude né* 
eelTaire dans les. affaires de commerce. Le 
gouvernement qui s'étoit engagé à prêter gra« 
tuitera^nt le cinquième des fommes qui fe« 
roient verfées dans les cailles de te compa* 
gnie, & qui n'avoit dfr y fournir jufqu'alor» 
qqe deux millions » tira encore en 1668 deux- 
millions du tréfor public» dan» Pefpérance de- 
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ibatenir Ton ouvragé. II poofTa quelque cems 
Hfprés la généroficé plus loin , en doncaèit ce 
qui o'avoic été d'abord qu'àvàoeé. 

Ce iacriSce de la parc du tmoîflere » D'eai- 

pêcha pas que la compagnie ne fe Vît rédùicé 

concentrer fus opérations à Surate & à Pon« 

dich'ery» Il lui fallut abandonner fes établîfle^ 

ineds de Bântam i de Rajapour, de Tilferî ^ 

de Mazulipatam ^ de Bendèr- Abafli , de Siam^ 

On ne peut douter que les comptoirs ne fud 

fent trop multipliés , qu'il n'y en eût même 

plufieUrs de mal placés; mais ce ne furent paâ! 

ces raifons qui fes firent profcrire; il n'y eut 

que rimpuiOancé àbiblae de les ibuftenir^ qui 

les fit déferter. 

Bientôt après- il il fallut faire un pas de plus;' 
£n 1682 , on permit également aur régnlcoles 
& àur' étrangers, de faire pèndatit cinq ans le 
èommerce dès Indes fur les vaiflfeàùr cfc li 
èômpagniè, en lui payant^ le fret dont on con* 
^iendroit, & à condition que Jes^ marçhândifèif 
en retour 5 féroient dëpoïïes àzbs fès maga^ 
fins, vendues âVecIes fiènnùs , & lui payeroient 
un droit de cicfq pour cént^ L'empreflèfiîent 
du public à profiter dé ces^facilités^ ât tout 
éfpéi^r aiux- àirédkurs de (a niuIe{{)lication deaf 
petits profits qàbtjferôlc éôncinu^Iemenc faàb* 
èoarîr de - rifi]ue.* Mais les aâionnàires ; màin# 
toix^^s des avantagée^ jmédioctës ^'il< tééi 
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ment de cet arrangement , que bleiTés des bé- 
néfices conlîdérables que faifoienc les négo* 
dans libres , obtinrent au bouc de deux ans 
qu71 leur feroit permis de redonner à leur pri- 
vilège toute fon étendue.. 
. Pour foutenir ce monopole avec quelque 
bienféancej il falloic des fonds. £n 1684» la 
compagnie fit ordonner par le gouvernement^ 
à tous ks affi)cié3 , de donner comme par fup» 
plément le quart de la valeur de leur intérêt ^ 
fous {pleine aux aâionnaires qui ne fourniroient 
pas l'appel , de voir pafler leurs droits entiers 
k ceux qui auroient payé à leur place. Soit hu- 
meur, ibit raifon, foit impuillànce, un grand 
nombre de perfonnes ne nourrirent pas leurs 
aâions ^ qui perdoient alors les trois quarts de 
leur prix originaire ; & à la honte de la nation^ 
il fe trouva des hommes aiTez barbares ou aflez 
injuftes , pour s'enricbhr de ces dépouilles. 
. Uu expédient fi déshonorant , mit en état 
d'expédier quelques vaifleaux pour T Afie i^ mais 
de nouveaux beibios fe firent bientôt featir. 
Cette .fituation cruelle-, & qui empiroit fans 
cefle , fit imaginer de redemander aux aâion- 
naires en 1697 , Its répartitions de dix & de 
vingt pour cent, qui avoient été faites en 
1687 & en I09I. Une propofîtion fi extraor-^ 
dinaire révolta tous les efprits. Il fallut re* 
Murir à la voie déjà ufée des emprunts. Pliitt 



f HÏLOS. ET POLITiqCTE. 69 

ioh les mulciplioic & plus ils devenoirat oné* 
Tciix , parce que le payement étoit toujours 
moins afluré. 

Comme la compagnie manquoit à-Bigetft de 
âe crédit , le vuide de fa eaifTe la mectoit dans 
rimpoiHbilicé de donner dans Tlnde des àvaa* 
ces au marchand 5 qui , fans cet encourage*» 
ment ^ ne travaille pas & ne fait^as travailler. 
Cette impùiflance réduiibiê à rien les ventes 
françoifes« Il eil éprouvé que depuis 1664. jixf^ 
qu'en 16S49 c-eft-à dire dans Tefpàce de vingt 
ans 5 elles ne s'élevèrent pas en totsiUté aa« 
deftas de neuf millions cent mille: livres. 

A ces fautes s'étoient> joints d'autres abus^ 
La conduite des adminiftratears , des ageos dflt 
h compagnie, n'avoit été xA bien dirigée ol 
bien furvefllée-' On avoit pris fur les capitaur» 
des dividendes qui ne devient fortir que idet 
bénéfices. Le plus brillant &Ig moins heureus 
des règnes àvoit fôrvl de modèle lÀ une ùttiité 
de bégocians* On avoit abandonné à nn cor^ii 
particolio* le commerce de la Chine , le plQ$> 
fecile, le- plàs fur, le plus arantageur de tous- 
ceux qu'on peut ftîre dans l'Afié, i : 
' La^fanglante guerre de * i(58g y ajosrta aux. 
calamités de la compagnie 5 par les fuccèf; 
même de la France. Des eflliims de corfaires. 
fortis des difFètetots ports du royaume , défhfei: 
fent par leor aâivité & par leiir courage ^r le: 

fi3 
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jCQmmerce 4e la Hollande & dç rAogleterre. 
Pans lears inooinbrables prifes i fe trouva UM 
«quantité prodigieufe de marchandifes des In* 
des: dles fe répandirent à vil prix. La compa- 
gnie qui étoit forcée par cette concurrence dQ 
ViCndre jk perte ^ chercha des . tempéramens qui 
jmflent la tirer, de ce précipipe; elle n'en ima- 
gina aupan q|ui piHt fe concilier avec Tintéréc 
des armateurs ,. & le miniilre ne; jugea pas de- 
fqv famfier des hommes utîtes , à un corp; 
qui depuis fi long tems l& fàtiguoit de fes tie^ 
|bins & de fes murmures. 

Après tout,. la compagnie ravoît bien d*aq- 
crés caufes dlinquiéi^ude* • L'es financiers lui 
àvôiént montré une. baioe ossivtrte^i\$:h tra- 
ttfrfoient yîïlé 3a li^Qieniî .;Copyi^eUeii3ient>{ 
JKppûyés:. pdr'>ce».iMib .^flpciâs 5. qu^ils ont e^ 
tout tems k U ttmy^-fU t^ tarent i ftwjs le fpé- 
deux .préceattie ' Jd$l feypîifjpt les œaqufafturei 
«ationaloi»' 'â'ûbfy^i dp mtm^rj^. 4e VInde« 
Be gouvernâHene 'Çf^igniç d*ji^r4,-^e< s'avjiîrji 
if« prenapt une CQfldwîe o|fpç^(^:ai^ï principes. 
Àr Colbei$> & ^Qiré^^nt'Jiçp ^ics- les plus! 
folemnels : mw>Ae* . ftaitanç jyrswy^e^nt des 
çgcpédiens poyrvj rendre inutil^ dfis; privilèges 
gu'on ne voulpit ^pfi9 abej[ir i Si fans en ^e.> 
dépouillée,» la compagnie çefft. dfenjQujrà; 

On fur/chargea fiiçceffivemW. .4Çr proies twt 
cjei q^i yenok? 4e8 Indes, IJ fe pgflolc raj: pmçni;;. 
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fo mois 9 iafis qu'on vie paroîcre des réglemens 
qai autorifoiecic , qui profcri voient Tufage de 
£65 marcbandiiès: c'écoit un âux^ un reflux 
çpntînoels de contradiûions 5 dans une partie 
d'adminiftration qui auroic «xigé des principes 
f/ fléchis & invariables. Toutes ces variations 
firent penfer à l'Europe , que le commerce s'é* 
tabliroit , fe fîxeroit diflScilement. dans un em- 
pire ob tout dépend des caprices d*un miniltre^ 
& des intérêts .de ceux qui gouvernent* 

La conduite d'une adminiflration ignorance 
& corrompue ; la légèreté , l'impatience des 
aûionnaires y h jaloufle intérefl^e de la finan- 
cf, l'eipric oppreûeur. du fifc^ d'autres cauiès 
encore 9 avo^ préparé la chute de la com- 
paghie. Les malheurs de la guerre pour là 
fucceflion d'ËfpagDe^ précipitèrent & ruine. 

Toutes les jreflburqes étoient épuirées. Les 
plus confians ne voyoient point de jour à .£vire 
te moindre armement. Il étoit d'ailleurs k 
aaiodre , que fi par que^ue bonheur inefpérég 
on réuflilTok à expédier quelques foibles bâti* 
mens, ils ne fuiTenc an^(és en Europe ou auic 
Indes , p»p des créancio's qui dévoient être ai» 
gxM des infidélités continuelles qu'ils éprou- 
voient. Ces puiflTans motifs déterminèrent la 
compagnie en 1707 à confentir que de riches 
négocians envo^faflent leurs propres vaifleaux 
dans VJx^Q, ibos la condition qu'elle retire* 

£ 4 
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roic quinze pour ceot de bénéfice fur les mar« 
cfaandifes qu'ils rapporceroient^, & qu'elle àu< 
roic le droic dé prendre fur ces navires rincé- 
Téc que fes facultés lui përmetcroieat. Bientôt 
même on Ja vit réduite à céder Texerctee eu- . 
tier & exclttfif de fôn privilège à quelques ar- 
ihateùrs de Saint- Malo ^ mais fous la réferve 
da même induit , qui depuis quelque^ années 
lui confervoit un refte de vie. 

Cette fituacion déferpérée ne . Tempâcha pas 

de folticiter en .1714, le renouvellement de 

^n privilège qui aHoit expirer , & dont elle 

avoit joui un demi-fîeclé. Il lui fut accorc^é 

une prorogation dé dij^ ans y par un miniflerc 

qui ne favoit pas ou ne vouloit pas voir, qu'il y 

avoit à prendre des mefures .plus raifbnnables. 

Ce nouvel àrrangemfçnt nîeut lieu qu'en partie» 

par des événemeus- extraordinaires dont il faut 

développer les caufes. 

lixQio- ' Les èlprits accoutumés à fuivre la marche 

«tgoie de ^es empires» ont toujours regardé la mort de 

ifoir un Çolbert comme le terme de la vraie profpérité 

^itrS^' de la France* Elle jètta encore quelque éclat 

Jf^û^^*^* au- dehors ; mais le dépérilïement d# fon inté^ 

retombe j-jeur deveuoit tous les. jours plus grand. Ses 

çaricé* finances admini'ftrées f^ns ordre &^làns prin^ 

^ '^ ' cîpes, furent la proie d'One foule dé traitaqs 

^idés. 'Ils fe rendirent néceifaires par leui;^ 

Wigandages mâme,^ ^parvinrent .à donner la 



PHILOS. ET POLITIQUE. ^ 

pi au goavernemeoc. la coDfufioD » rufijfe^ 
ies macatioDs continu ojles dans les monooie^^ 
Jes ré(}aâk>Ds forcées d'intérêt ^ les aliénation^ 
fin domaine $ des importions , des engage- 
mens impoilijbles à jtenir» la création des ren;- 
^tes & des cji^arges, les privilèges , les exemp- 
tions de toute efpece $ cent maux plus ruineu^ 
les uns que les autres , fureçt la fuite d'ane 
âdmiolAîSiûon vicjeuCe. 

Le difcrédit devint bjjçn(dt univerfel. Lep 
jbanqaeroutes fe multiplièrent. L'argent difp^- 
rut. Le commerce fut anéanti. Les confoqi- 
matiops diminuèrent. On négligea la culture 
des tordes. X<es ouvrier^ paiTerent chez l!étran- 
gCf . Le peuple n'eut ni nourriture , ni v^te- 
çient. La noblefle fit la guerre fans appointe- 
mens , & engagea fes polFeifions. Tous les or- 
dres de Véta^ accablés fous le poids des taxes, 
manqupient du nécéiTaire. Les ej^ets royaux 
étoient dan; l!ayilifrement ; les cçptr^ts fur 
l'hôtel- de ^vi|le ne fe yendoient que la moitié 
de leur valeur 3 & 1^9 billets d'uftenfîles per- 
doient quatre - vingt & quatre - vingt • dhc pour 
cent. Louis XIV eut un befoin preiTant fur ]a 
fin de fes jours de hu|ç millions: il fu(.obligéde 
les acheter par trente - deux million^ de refcrip- 
tions. <7écoit empruntera quatrp cens pour cent. 

Tel écoit le d^rdre des affaires, lorlque 1^ 
^uçd'Oriéans prit les r^nes du gouvçrnemeçti^ 
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Les gens extrêmes^ vouloîenc que dans rimpof- 
fibilicé de faire face à tout^ on iacnfiât aux 
propriétafres des* terres les créanciers de l'état^ 
qui n'écoient coût ab plus que coinroe un à fix 
cents. Le régent fe refufa à une violence ^ai 
anroit imprimé une tache ioeffaçable fur feu 
adffitniftration. Il préféra un examen des en- 
gagomeos pablics à une baisqu^oute entière. 

Malgré la réduâion de fix cents mi liions d'ef* 
lets au porteur y à deux cents cinquante mil' 
fions de billets d*étac, la dette nationale (e 
Bionta & deux ^milliards foixante-deux millions 
cent trente -huit mille une livres, à vingt-huit 
IFrancs le marc , <lont les intérêts au denier 
iringt-cinq mentoîent à quatre-vingt-neuf mil- 
Sons neuf cents quatre > vingt trois mille qua- 
tre cent cinquente- trois livres. 

L'énormité de ces cngagemens qui abibr? 
èoÎQht' pFe(qu*«ntiérem6nt les revenus de l'état , 
fie adopter l'idée d'une «thambre de'jullice de& 
ikiée à pourfuivre ceux qui avoient caufé la 
ini&re pubfiqiie, 4c qui en avoient profité. 
ISette Inquifition ne fit <]ae mettre au grand 
jour rincapacitë des minières qui a^ient con- 
liait les finances, les rufes des traitans qui ks 
avoient englouties ^ la baflefle des coureifans 
qm yendoient leur crédit à qui vouloit l'àcbo- 
ter. Les bons efprits furent affermis par cette 
coavdle expérience I dans rtiorrçur qu'jïs avoiens 
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j^vilic la dignité du prince qui jQaaque à les 

.Ç33gagemf Ds 4 ^ m^t ^us les .yeux des p^upjei; 

jes ipqiDs éclairas * les viëe3 d'upe admioiftratioii 

corrppipiie. Jl .^oéantic les droits du citoy^ 

gpi ne doit compte de fea adtions qu'à 1^ Iq^ 

il fuit p41ii' ^^s ^s hoiDmes riches^ que: leur 

fortune bien ou mal acquire d^gpe à la proÇ. 

criptîoo. Il «ocourage les délateurs^ qui znjstt^ 

gflent du dpjgç k b tyranDie ceujc quTl cft 

avaDtfgeux d^ ruioçr». H ^ft eomporé de làng« 

focs iippicoy^les qui voient des crimiDe'is par^ 

to#t oh ils'fo»p§qDDept des ricfaçiTes. Il é;pargoe 

des brigands qui lavent fe mutjler à tems 

gppr -dépouiller des apjes hpTO$te^ ^ dé fendues 

feulement. p#i; .lour jinpocence. . Il facjifie le^ 

IfQtér^^cs di^i fiîç mi f^ntaiÇes de quelques favo* 

ris avides 3 débauchés & diffipateurs. 

Tâodj>r^ue*J§'Fpaf)ce' donnoit à r£4Jrope;Ie 
|pe£|;^cleçaruiei^ déshonorant de tant demai^ic^ 
elle vit arriver d^ns & capitale un empirique 
ÇoQflTois ) 9ui procpemoit depuji9 loM^tems fea 
^eos & ijçin inquiétude. ^Son ;géjvie iirdent &; 
dé<?}fif ét^t fait po»r brav» les raifoopemcns, 
p^9fjbf monter le» difficultés. Jl fit goûder eo 
>74$: Vi4^? d'AS^' banque, dont les fuccès cpn^ 
foodireçï r<^3 contf adiâeurs , furpafltfrent même 
f^ c^ér^oces^ Avçc quatre- vingt- â'ix millions 
que lui &mif k ^mi^miê d^Qcpident^i; ell« 
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redonna h vie à Tagricalture , àa commerce^ 
IBOX arcs » i Técac entier. Son auteur palTa pour 
un génie jufte , étendu ^ élevé , qui dédaignoit 
]a fortune , qui aimoit la gloire ^ qui vouloit 
arriver àlapofiéritéparde grandes chores- Lare- 
connoiiBince le jugeoit digne desmonumens publics 
les plus honorables. Cette étonnante profpérité 
lui procura une autorité entière. Il s'en Ibrvic 
pour réunir en 17 19 les compagnies d'Occident j 
d'Afrique^ de la Chine , des Indes» dans un 
même corps. Des projets de commerce furent 
ceux qui occupèrent le moins la nouvelle focir 
été. Elle porta Ton ambition jufqu'à vouloir 
remboqrfer toutes les dettes de Tétat. Le gou« 
vemenent lui accorda la venté du tabac 1 les 
monnoies» les recetres & les fermes générales, 
pour la mettre en état de fuivre un fi grand 
projet. 

' Ses premières opérations fubjuguerent toutes 
ks imaginations. Six cents vingt - quatre mille 
aAions, achetées la plupart avec dès billets d'étar^ 
ft qui » Tune dans Tautre ^ ne coùtoient pas 
réellement dnq cents livres , valurent jufqu'i 
dix mille francs payables en billets de banque. 
Lés François* l'étranger, les gens les plus fen- 
fës vendoiept leurs contrats, leurs terries, leurs 
bijoux i pour jouer un jeu fi extraordiiiairô. L'on 
& l'argent tombèrent dans le plus grand avili^ 
Itment. On ne Touloit que dû papier. 
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Cet enthoufiafme le fît multiplier à rinfini. 
il fut porté à ûx milliards cent trente • huit mil- 
lions deux cents quarante-trois mille cinq cents 
quatre-vingt-dix livres en aâiocs de la compa-i 
gnie des Indesr^ou en billets de banque , quoiqu'il 
n'y eût dansf le royaume que dçuze cents mil- 
lions d'efpeces à foixante francs le marc 

Une pareille difproportion eût été peut-être 
IbutenaÛe chez un peuple libre oh elle le ferok 
formée par dégrés. Les citoyens accoutumés 
à regarder la nation comme un corps permanent 
^ indépendant , l'acceptent di'autant plus volon- 
tiers pour caution , qu'ils ont rarement une con- 
noilTance exaâe de fes facultés, & qu'ils ont dé 
fa juftice une idée favorable , fondée ordinaire- 
ment fur l'expérience. Avec ce préjugé » le 
crédit y eft fouvent porté au* delà des reflburccs 
& des sûretés. 11 n'en efl pas ainfî dans les mo« 
narcbies abfolues» dans celles fur -tout qui ont 
fouvent violé leurs engagemens. Si dans un in* 
fiant de vertige on leur accorde une confiance 
aveugle , elle finit toujours avec la folie qui 
l'a vu naître. Leur infolvabilicé frappe tous les 
yeux La bonne- foi du monarque , rhypotbeque^ 
les fonds , tout parof t imaginaire^ JLe créancier 
revenu de Ibn premier éblouiiTement revendique 
Ibn argent » avec une impatience proportionnée' 
à fes inquiétudes. L'hifloire du fyftâme vient i 
l'appui de cette véiité^^ 
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Pour pouvait fitire face aux premières de', 
ifiandfô^ OTï eût recours* à* des ëipédieû» biëïi^ 
é3ttraorditrairear. L'or fut profcric dads lô com. 
inerce; Il fut défendu de gatdèr cb&2s f(A' plUÂ 
de ciug cefas livres- en efpecôsi Un édit anslotf- 
^ plufîeiirs diminutions fucceflives dans les' 
monrioies. Ces^ nïb^ens n'arrécereût pas feule*^' 
ment l'empreflement qu'on avoit eu à retirer 
l'argent de la- banque: ils y firent encore poi*-* 
ter , dkns moins d'un mois , qtirânte - quatre 
millions ûx cens quatre « vingt - feifce mjlle cent 
quatre - vingt ^ dix livrest d*efpeces- à quatre vingts 
francs le marc. 

Comme cet aveuglement ne j)ouvoit pas être 
durable, on penfa que pour rapprocjier le papidr 
de l'àrg^ent, ilconvenoît de réduire le billet àë 
Èanque à la moitié de fa valeur , & l'aâion Û 
cinq neuvièmes, Le marc db l'argent fut porté 
a quatre-vingt deux livres dix fois. Cette opéra^ 
tion,. la plus raîfonnable peut-être qu'on pÛt 
éire dans laf crife oii l'on s'étoit mis 3 acheva 
de tout confondre. La conltemation fut unr- 
verfellé. Chacun s'imagina avoir perdu la moitié 
de ifon bieh , & s'emprelfe de retirer le reftè; 
ta banque manquoit de fonds , & il fe trouva 
que les agioteurs n'avoient embralïë que dés cbi^ 

Aieres. Les moins malheureux flirenr les étratf^ 

• 

gersy qui, lei première, âvoient réalifé leur 
papier , & qui emportèrent te tiersr des' métaua^ 
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^i éroi^H dans le royawoe. Les efpéraixx» 
qu'avoic conçues le gpuveraemeDt de payer les 
detce$ , difpaf ureot avec Law 3 & il ne refit de 
moDumeûC folide du ryfléme qu'use eompagUMl 
des Indes , donc les aâions ûzées par la liquida-^ 
tion dç 1 723 f ao nombre de cinquaate-fix mU 
le 3 forenc réduites par des évé]iemeo& po(l&* 
îjeurs à cio^uanee mille deux cens foixaace^fawi- 
quatre dixièmes* 

MalheuFeufemeac elle conièrva les privilège*, 
des différences compagnies dont efle étoit for^ 
mée; & ceue prérogative ne fervie pa» à lui 
donner de la puiflance & de la fagelle. Elle gfi^ 
na la traite des nègres; elle arrêta les progièt 
des colonies à fucre. La plupart de fes pri* 
vileges ne firent qu'autorifer les moaopolet 
odieux. Les pays les plus fertiles delà terte 
ne furent entre Tes mains ni peuplés , ni culti- 
vés. L'efprit de finance qui rétrécit les vues^ 
comme refpric de commerce les étend, s'empav'^ 
ta de la compagnie , & ne la quitta plus« Lear 
direâeurs ne Ton gèrent qu'à tirer de l'argeofi 
des droits cédés en Amérique » en Afrique,, 
en Afie» à la compagnie. Elle devint vam fe* 
ciété de fermiers, plutôt que die négodans. Si^ 
elle n'eftt eu la probité de payer les dettes ac- 
cumulées, depuis un fieele par la.nadon.de l'In^^ 
de; fi elle n'eût eu la précaution de mettre Pon- 
dicbéry àl^bri de l'in/valionen l'entourant éi. 



«o !î I 5 T d I R r 

' i 
imfSf on fe trouveroic réduit à j'impoffibiIit# 

de louer aucune partie de ion adminiftratioa,, 

Son commerce fut foible & précaire ^' jufqti'aa 

moment dti Orri fut chargé des finances dtf 

royaufmè. 

X. Ce miniftre^ ddnt l'intégrité 6c le dëfibtéreffe- 

é^2^^ n^^D^ formoîent le caraûere , gâtoît fes vertus 
,,raaçoi8 p^ une rrfdeffe qvPil juftifibit d'une manière peu 
' honorable pour fa nation. Comment eeta pour» 
roit-il être autrement y di(bit-il un jour à un de 
fes amfs qui lui reprochoit fa brutalité; fur cent 
perfsinnes que jé voii par jSur » cinquante me pren- 
netit pour un foi i (f cinquante pour un fripon. 
Il avoit un frère nommé Fulvy^ dent les prin- 
cipes étoient moins aufteres^ mais qui avoien^' 
plus de liant & de capacité. Il lui confia \é 
loin de la compagnie , qui devoit prendre né- 
celfitirement de Taâivité dans de tellbs mains. 

Les deux frères ^ malgré lès préjugés anciens. 
& nouveaux; malgré rhbrreUf qb'on avoit pour 
ito rejetton da fyftéme ; èalgré Fautorité de la' 
Sorbônne, qi!d avoit déclaré le dividende des' 
aftions ufuraire; malgré l'aveuglement d'une pa- 
tion afTez crédule pour n'être pas révoltée d'une 
décifion fi abfurde^ réuflirent à' perfuader au* 
cardinal de Fleuri qu'il convenoît de, protéger 
efficacement la compagnie dés Indes. Ils enga- 
gèrent même ce miniftre , quelquefois trop éco^^ 
sidine,' à pirodigoér les bienfaits dû roi à 
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établiffement. Le foin d'en conduire le corn- 
iwerce& d'en augmenter les forces, fut enfui te 
coD^è à plulîeurs fujets d'une capacité connue. 

Dumas fut envoyé à Pondîchery. Bientôt il 
obtint dé h cour de Delhy la permiflion de bat- 
tre monnbie ; privilège qui valut quatre à c!nq[ 
cens mille francs par an, 11 fé fit céder le ter- 
ritoire dé Karical, qui donna une part confidé^ 
rable dans le commerce dé Tanjaour. Quelque 
tems après, cent mille Marattes firent une in- 
vàSon dans le Decafo. Ils attaquèrent le Nabad 
d' Arcato , qui fut vaincu & tué. Sa famille & 
jSlufieurs de fes fujets fe réfugièrent à Pondîche- 
ry On les reçut avec lés égards qui étoient dus 
à des alliés malheureux. Ragogi BoufToIa , gé-» 
néràl du parti viàorieux, demandoît qu'on les 
lui livrât. Il voulut même exiger douze cens 
raille livres, en vertu d'un tribut auquel il pré- 
tendoit que les Èrançbis s'étoient anciennement 
Ibuttiis. 

Dumas répondit que tant que les Mogols 
aVoient été les maîtres de ces contrées, ils 
avoient toujours traité les I^rançois avec la con-; 
fidératîon due à l^une des plus illuftres nationi' 
du monde. Si qu'elle fe fiaifoit gloire de proté- 
ger à fon tour fes bienfaiteurs ; qu'il n*étoit pas 
dans le caraâere de ce peuple magnanime d'à*, 
bandonner une troupe de femmes , d'enfans, de 
rtalheuteuk "àins défenfe , pour les voir égor-* 

tome IL ï 
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ger; que les fagitifi renfermés dans la vilfe 

écoîeot foQs la proteâion de foo foi» qui slioncy- 

roit fuNtouc de la qualité de proceâeur des iu^ 

forcttoés ; que tout ce qu'il y avoîc de François 

dans Pondichery perdroic volont^eis la vie pour 

tes défendre; qu'ail lui en coàcerolc la téce, Q 

foQ fouverain (âvoic qu'il eût feulemem: écouté la 

prc^ûtioQ d'une redevance. Il ajouta qu'il étoit 

difpofé à défendre fa pkce julqu'à k dernière 

cxcrécnité ^ & que la fortune lui étoU contrai-* 

fe» il s'en retourneroic en Europe fur Tes vaii^ 

feaux. Que c'étoit à Ragogi à juger s'il lui cou- 

v.enoit d'expofer à une deflruâipn ejQtiere une 

armée» donc le plus grand bonheur dévoie étr«^ 

de s'ea^parer d'un monceau de ruines* 

Les Indiens n'étoienc pas accoutumés à en^^ 
teindre parler les François avec tant de dignité. 
Cecjte fierté jetta le général des Marattes dana 
Pincertîtude , des négociations habilement con- 
duites le décidèrent à accorder là paix à Pon^ 
dichery» 

Tandis que Dumas donnoit âes ricbeflès &> 
db h i3onfîdération à la /compagnie » le gouver- 
nement envoya la Bourdonnais à Tlfle de France«r 

Au tems de leurs (H'efflieres navigations aux 
Indes , leç Portugais avoient découvert à VBSt 
de Madagascar» entre le dix -neuvième & le 
vingtième dégrés de {aUtude, trois ifles, qu'ils^ 
appellerent Mafcaieohas^ Cerné & Rbdrigue» 
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iisa'y troavert9Qt iii hottimes» bi qoailrapeAs^i 
ft n'y formèrent aucun établifl^in«nt.* La {^liiii 
ocddencalé dé ces ifleé^ qu'ik avoitot nommée 
Maacarenhas, fervic d'afylé vôrs Tan iSSj* i 
Quelques F^f àoçcifs établis auparavant à Maâagaf- 
tair. l>eur nouvelle patriô leur offroit un dpi^ 
ëé dé foixance thilies de long Air ^àirante-cinq 
de large 5 oti il y avolÈ fleii de plaines & beau- 
toup de inôncagnes. Ile y élevèrent d'abord des 
troupeaux ; enfuite ils cultivèrent des grainà 
â*£urcipe , * les fruits dé rÂfie & de l^Afrique» 
ijoelques végétaux propres à ce doiix clioeiatj 
Là làûté, raKànce, la liberté donc ih jouiflbiebr^^ 
déterminèrent plâfieuri matelots des vaifTeaul 
qui y alloteùt prendre des ra#ràSâbiifemens , à ib 
jîÂndfe à eut. L'induftrieaugcbèntaavedlapof)Ua^ 
iicion. £0 1 7 1 8 ^ 00} cira d'Arabie (]uè}qués plêÀi 
décalé, quife mùkit>li€tetitutitement3 qtaoiqué 
ie fruit eût beaucoup perdu de fbn parfuttié 
Leur culture, ainfi que leé autres travaux pé^ 
nibleSi deviliréàt te partage des efclavéâ qù'od 
tirdt des côtes d'Afrique ou de Maddgaièar. 
Alors i rifle Màfcarenhàs qui avoié quitté fàti 
ftcm pour préhdra céltii dé Aoùrbon, devint 
|iout la compagi^le uù bb]et important. Sa pd^ 
polacion en ijOj étoit ûé- 4627 blancs éc de 
i^mg noirs, (f^2 bOBitfs^i 4084 moutons, 

7405 ehevrea, 7619 <»x;&èn0> fomaéient A» 

F a 
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troupeaux. S«r.onel^ace de i2;go9 arpens de 
terre mk en valeur, elle récoltoic le manioc 
néceflaireà la nourricure de Tes efclaves, 1135CXX) 
livres de bled, 844100 livres de riz, 28791CO 
livres de mays, & eofin , 2535100 livres de ca- 
fé , que la compagnie lui achetoic à raifon de ûx 
fols la livre. 

. Malheureufemenc cette poiTeflion précieufe 
n'a point de port. Cet inconvénient tourna les 
yeux des François vers Tifle de Cerné , oii les 
Portugais, félon leur méthode, avoient jette 
quelques quadrupèdes, & des volailles, pour 
les befoins des vaifleaux de leur nation que les 
irirconflances détermioeroient à y relâcher. Les 
Hollandois qui s'y fixèrent depuis, l'abandonnè- 
rent , pour ne pas trop multiplier leurs établif. 
femens. Elle étoit dé fer te, lorfque les Fran- 
çois y abordèrent en 1720, & changèrent fon 
nom de Maurice en celui d'Ifie de France, 
qu'elle porte encore. 

Les premiers babitans qu'on y fit pafleri 
étoient partis de Bourbon. On les oublia pen-^ 
dant quinze ans. Ils ne formèrent, pour-ainfi- 
dire, qu'un corps- de-garde , chargé d'arborer 
un pavillon qui apprît aux nations que cette ifle 
avoit un maître. La compagnie, long-téms in- 
certaine, fe décida enfin à la conferver, & la 
Bourdonais fiit chargé en 173; de la rendre utile* 
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Cec homme» depuis fi célèbre, étok né à 
âaioc-Malo. A dix ans il s'étoic embarq^^é; ^rfeg 
n'avoit interrompu Tes voyages 3 fi^ ^ns tpu$ il 
s*écoic fait remarquer. Il jivQiç réconcilié lea 
Arabes & les Portugais, pr$cs ^à s'égorger dan% 
la rade de Moka. Il s'éepit diftingué dans; 1^ 
guerre de Mahé. Il étoit le premier des Fran-^ 
çois qui edc imaginé d'armer dan» les meTs.<le% 
Indes. On le connoilToit. également propre àcon» 
flruiredes v^fleaux, aies, coqdujre & à les dé.«: 
fendre* Se^ ^projets portoien^ rempreintc du, 
génie; & refprit de détail qu'il avpit fupérieu-^^ 
rêment, ne rétrécifToic pas fes vues. Les diffir 
cultes ne feryoient qu'à exciter fon aâivité^ & 
à montrer le talent qu'il avoit pçur tirer parti 
des hommes fournis à fes ordres. On ne lui. re?. 
procha qu^una pafiioD démefurée pour les richef-, 
fes 5 -fie il faut convenir, qu'il n'étoit p^as délicat, 
fur le choix ips moyens gui çouvoient lui eo. 
procurer. 

Pès qu'il fut arrivé à ride de France , il s'at-,' 
tacha à la connoître. Il lui trouva 318^ toifes. 
dan$ fon plus grand diamètre, 221^4 dans fa 
plus grande largeur, & 432680 arpens de fu-. 
perficie. La majeure partie .de cet.efpace étoit* 
couverte de fptéts prefque Impénétrables, &de, 
montagnes dont l'élévation ne paflbit pas 400, 
toifes. La plupart de ces hauteurs étoient remT, 
plies de réfervoirs, dont les eaux allaient arrp-. 

■ F3 '^^ 
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1er une terre d'un noir cendré » criblée dp crcrti|^ 
ft le plus fbuvent remplie de pierres. 

Les côtes attirereni; principalemeot ratteQtioQ 
de la Bourdenais; ft les deux ports qu'elles of- 
IVrae aux oavigateurs^ furent ce qu'il y pbferva 
a^ee plqs de foio. Il ne fie pas grand cas de 
(celui dtt Sud-^pîfl:^ dont dçs vents réguliers & 
toHs^ rendent la fortie iropoiSble ou très- diffi- 
cile durant toute Tannée. Celui da NordOuefI 
|ul panit mériter une pré^rence entière, quoi- 
f|u'Qn y arrive entre deux bas- fonds par un canal 
étrpit, qu'il faille fe faire remorquer pour y cq« 
trér, if ^u'il ne puiflb giiere contejpir qae (ren- 
tc-etnq pu quarante vaiflbaux. 

Dès que là Bourdonais fe fut procuré ces con-^ 
Doiflbnces néceEbrres , on le vit occupé à infpi- 
yer de Témulation aux premiers cofons de rifles 
fntiérement découragés par l'abandon oh onie$ 
avoit laiffés, & k aflbjettir à Tordre les brigand^ 
^récemment af rivés de la métropole. Il jBt culti- 
ver le riz 2ç le Wed\ poqr la nourriture des BU'- 
lopéens. Le manioc, qu'il avolt porté JÎU BréÛl^ 
fiit deftiné k la fubQflance des efclaves. Mada- 
gafbar dévoie lui fournir la viande cécefi&ipe à la 
confommatîôn journalière des navigateurs & des 
côlons aifôs , jufqu'à ce que les troupeaux qu'il 
en ayoit t:irés, fuflTent afK^ multipliés, pour 
qu'on pût fe paffer de ces fecourç étrangers. 
Çb pofte qu'il avoit piac^ | la petit? iflç ^e Rç^ 



% 
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irigae ^ ne le UiSoit pas manquer de tortues 
pour les pwvres. Bientôt les vailTeaus qui al^ 
lôient tttx indes, trouvèrent les rafratchiiTe* 
mens , les commodkés nécôflaires après une 
longue navigation. On vit ibitir des arrenaux 
trois pavires ,. dont Tan étoit de cinq cens ton- 
neaux. Si le fondateur n'eut pas la confolàcion 
de porter la colonie au degré de profpérité donc 
elle étoit fuTcëptible, il eut du moios la gloire 
d'avoir déi^ouvert ce qu'elle pourioit deveoîr 
dans des mains habiles. 

' Cependant ces créations » quoique faites cùm- 
cne p&f ttHAgity n'éureot pas Papprobation de 
ceux qu'elles intéreflbient Je plus* La Bour« 
âbiais Tét iis6\Ât k fe juQlfien Uû des direc- 
ceiirs lui dèttiàndoît un jour, cotmnencH avoit 
û ma! ftît les affaires de la compagnie, & fi 
Wen les fiennes. Ceft , répondit - il , que f ai 
fait me^ aj^ârts félon mes lumières , fiP celles 
dBta cûtf^pagnie diaprés vos inftruâions. 
'■ Par- tout les grands* hommes ope plus Ifaîc 
que les grands corps. Les peuples & les focié- 
tes ne (bnc que les iàHrumens des hommes de 
génie: ce ibnt eusr qui ont fondé des états , 
des colonies. L'Efpagne, le Portugal, la Hol- 
lande & TAngleterre, doivent leurs conquêtes 
ou leurs établifieraens des Indes h des naviga- 
teurs, des guerriers, ou des légiflateurs d'une 
atne fupérieure« La France > fur-cout, eft plut 

F 4 
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f eodfc^fe le eottiBeticeiiittc des bofkUités. Alotê 
il dévoie potir de eeete ifle , ft aller crotfe» dani- 
Je décroic de la Sonde^ par le^el palTeot la plA- 
parc des vaMbatiz qoi vodc k la Chine , & tofUi 
ceux qai e^ reviefioeDC. Il y aurofc intercepté 
les bidfnens A&glois, ft faavé eeox de Ton pays. 
Il s*y feroic même emparé de la petite ercadjré 
^e ^Angleterre envoya dans les mêmes parages; 
te mafcre des mers de Tlndê, il y auroit ruiné 
toQs les établMTemeos Anglois. 

Le mipiftere approatra ce plan. On accorda 
è ta Bparâdfiafs cinq vaSflfeatut de gueire^ & il 

A peitié.ftoIC-irpatt!, que ïesdîreûeon éga- 
letnent btefiës du myftere qu'on leur avx)h ^h' 
de la defiinadon de fefeadré, de la dépetrfeah 
die les engageoit, des avantages qu'elle devoit 
procurer & un. homme qu'ils ne trouvoient pas 
aflez dépendant^ renouvetlerent les cris qu'ifr 
avoient déjà pouffês fUt llDUCilité de cet arme* 
ment. Ils ëtolent ou paroiUbient fi perfbadés de 
la neutralité qui s*ôbrefverp!c dans Plnde entre 
Içê deux compagnies, (ffiU en convaingutreirt 
le mipiftrpi dont la folblelTe n'étoic plus encou^ 
ragée , ni l'inexpérience éclairée depuis l'éloigné* 
ment de la Bourdonais. 

La cour de Verfailles ne vît pas qu'une puif- 
fance qui a pour bafe principale le commerce , 
ne pottvoit pas^ renoncer iirieufement à coin-- 
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jbattre (iir l'Océan Indien ; & que fi elle tàiCok 
pu écoutok dés propoGtions de neutralité ^ ce 
ne .pouvoît être que dans la vue de gagner dif 
tMis. Elle ne Vit pas que quand la eoB^ntkm 
iurott été Ake de bonne - M de part à: d'autrej 
mille inconvéniens qu'il n'étoit pas pdfible de 
prévoir » dévoient déranger une harmonie dont 
les accords étoient fi (^agiles; Elle n^ vit pat 
que l'objet qu^ fe pfDpofoit ne pouvoft jamaû 
être qu'imparfaitement rempli » parce que la ma- 
rine guerrière des deux nations n'étant i)as liée 
par k^ traités des compagnies, attaqueioit dani 
îé» mers d'Eufo^ les navires de êes sociétés, 
fille Ae vit pàt que dans les colonies mS- 
mé,; Ie9 dea^ parties ferqlent des préparatîA 
pour tfôtre pas furprifes; qije ces préc^Utîoni 
moperoient à upe défiance réciproque, & 1^ d4i 
fiance à une rupture ouverte, BUe ue vît risQ 
de tout cela, & Tefcadre fut rappeiléé. Lesbofti- 
fit^s commencèrent , & la priTe de preique toqa 
tes bàtioiens Fn^nçois qui naviguoient d^ps l'In- 
de , fit voir trop ^ard quelle àyojjt été 1^ politi- 
que h plus judicieufo. 

^ LaQourdonais fut. touché des fautes qqicau* 
Ibient le malb^ur de Tétat, comme s'il les eût 
ftites lui-même, & il ne ibngea qu'à les réparer* 
San; magafins, fans vivres, fans argent, il par- 
vint par Tes foins & par fa confiance^ i former 
une efbadre , compofëe d'un vailTeau de (bixante 
canons > & 4ç cinq navires marchands armés ea 
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guerre. Il ora attaquer Tefcadre Anglpife; il 
la battit 5 la pourfuivit» la força de quitter la 
câte de CoromaDdel & alla affièger & prendre 
Madras^ la première des cplouies Angloifes. Le 
vainqueur & difpofoit à de nouvelles expédi- 
tions, suies étoient fûrçs & faciles ; mais il fq 
▼it contrarié avec un acharnement qui coûta la 
perte de neuf millions cinquante - fept mille 11* 
vres » flipulées pour le rachat de la ville coor 
quife, fans compter Içs fuccès qui dévoient fui" 
yre cet événement. 

La compagnie étoit alors gouvernée par deu:iç 
commif&ire^ du roi, brouillés irrécoQclli|bIe« 
n^ent» Les direâeurs^ les Subalternes ayoieno 
pris parti dans cette querelle , fiiivant leurs in- 
clinations ou leurs intérêts. Les deux faftions 
étoient extrêmement aigries l'une contre rautre. 
Celle qui avoît fait Ôter à la Bourdonais foi; 
efçadre^ ne voyoit pas i^ns chagrin qu'il eût 
trouvé des reflources dans fon génie^ pour ren- 
dre inutiles les coups qu'on lui avoit portés. Oâ 
a des raifôns pour croire qu^elle le pourfuivic 
dans rindé y & qu'elle verfa le poifon de la ja7 
louOe dans T^me de Dupleix. Deux hommes 
faits pour s'eftîmer, pour s'aimer, pourilluftreu 
le nom François , pour aller peut-être enfemble 
h la poflérîté ; devinrent les^ vils inftrumen? 
d*une haine qui leur éfoit étrangère. Dupleix. 
tr avcrfa la "Bourdonais , & lui fit perdre un tema 
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précieux. Celui - ci ^ après avoir refté trop tard 
fur la côte de Corômandely à attendre les fe- 
cours qu'on avoic différés fans nicéffité y vit fbà 
efcadre ruinée par un coup de vent, La divifioà 
fe mit dans, fes équipages. Tant dé malheurs 
caufés par les intrigues de Dupleix 5 forcèrent 
la fiourdonais à repaffer en Europe , oii un cà- 
cboc affreux fut la récompenfe de fes glorieux 
travaux , & le tombeau des efpérances que la 
nation avoit fondées fur fes grands talens. Let 
Anglois délivrés dans l'Inde de cet ennemi re- 
doutable , & fortifiés par de puiffans fecours , fe 
virent en état d'attaquer à leur tour les Fran* 
çois. Ils mirent le liège devant Pondichery. 

Dupleix fut réparer alors les torts qu'il avoit 
eus. Il défendit fa place avec beaucoup de vi« 
gueur & d'intelligence; & après quarante-deux 
jours de tranchée ouverte, les Anglois furent 
obligés de fe retirer. Bientôt la nouvelle de la 
paix arriva » & les hoftilités ceftèrent entre les 
compagnies des deux nations. 

La prife de Madras ^ le combat naval de la 
Bourdonais & la levée du fiege de Pondichery, 
donnèrent aux nations de l'Inde le plus grand 
refpeâ pour les François. Us furent pour ce» 
régions , le premier peuple de TKurope , la puif- 
fince principale» 

Dupleix voulut faire ufage de cette difpofî* 
tioft des eiprics, 11 s'occupa du £>iû de. procurer 
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i fa iiai^lQo doê avançais f^lidOs & cooad4rà- 
bleft. Poùir juger faioefn^at de fes projeta ^ i]( 
faut avoir fous Jea icux an tableau 46 la fituft^ 
ma oh étoit alors riodoftàa, 

Vo^a'de» ^^*® '^''^ ^ "'^^^ coûtrée tentai fi Ton veut 
^riLçoi» a'ea raippprtôr i déa tradiciona iocertainea^ 
£^dl^ Tavidité des prëmiera ctoquéraûê du snosde^ 
$SI2; ^ais fi)it qop Bacchua» Hercule, Sélbftrjsi 
jjpi'indo- Darto, aieqt ou n'aient pas parcouru les ar»- 
mes h k maîà cette graade partie du globe; il 
ftft c^taiQ qo*eUe fut pour leis premiers Grecs ^ 
on chaaip inéptdlable de fiabnsCc demervei]« 
les. Ces cbjmercs eachantoi^t telleifient uU 
peuple toujours crédule » psrce ^'il fut cou*: 
jùiurs dominé par iôn iin^ginatâôn » qn*o& ne s'en 
défabttiâ pas , même dans les iiecles les plus écîai* 
jés de la r^ubUque» 

Bn rédMiâiit ks cbofes & la y^ité ^ l'on tKHi- 
tera cfaHin air pur, des alimens faini» one grafr» 
de frugalité avpîent de bOoâefaeare prodigtéa^ 
fbment multiplié les hommes dans rindo(bn« 
Us eoUkureiy tes loix^ ja pôUce, Us arts; lotù 
' que le refte dé la terre étoit défert ûo fauvage» 
Ôes înftitiiitîdfis lages & beureofes préferverené 
4» la oornspdûD ces peuples ^ qui paroilToient 
&Wir qo'à joolf des bîonfaits du loi & de clN 
mat. Si > de tems en tems , les boànet moeort 
sUltérdieBt daas quelques terres ^ les trdnes 
MmH wffi-tAc îesY^iftsi ftiotfqtt'Ateiiadritf 
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le moacra daos ces régsoos ^ U y rcftoic fort 
peu de rois i il y avojc beaucoup de villes if« 
bres. 

Uq pays t partagé en uoe Moite de petits 
écacs, populaires ou aHèrviss ne pouvoïc p«a 
oppoîèr uo front bien redoûcable au héros def 
la Macédoine. AuSi les progrès furent «ils ni« 
pides. Il auroit tout aflervi, fi la mort ne Vtàt 
furpris au milieu de fes triomphes. 

fin fuivant le conquérant dans ics expéditiom^ 
rindien Sandrocotus avok appris la guerte« CeC 
homme, auquel fes talens tenoient lieu de drotta 
& de naiflance , raflembla une armée nomhreule^ 
& cfaailâ les Macédoniens des provinces qu'ib a* 
voient envahies* Libérateur de & patrie, il s'en 
rendit le maître , & réunit fous lès ioix Tlndo* 
flan entier. On ignçre quelle fut la durée def 
fon règne, quielle fut ta durée de l'em^vt qu'il 
«voit fondé. 

Au commeocemenc du fam*tieqie fiecle, les Ar«« 
bes fe répandirent aux Indes, comme dans plu* 
fieuîs autres contrées de Tunivers. Ik foummnc 
à leur domination quelques illes. Mais €OQtefl$ 
de négocier paifiblement dans le contineas^ ils 
n*y fermèrent que peu d'écaUiflemi^S» 

Trois fiectes après, des barbares de tew im 
ligioo, Ibrtis du KfaorallM & conduits par Mah« 
moud, attaquent Tlnde par le Nord^ 9i pwÇ- 
lent leuia brigandtgas jiilq«*aii QvxitW^ £>» 
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emportent dé ces opulences contrées , d*iminen« 
les dépouilles , qu'ils font enfouir dans ledrs in* 
cultes & miférables déferts. 

« 

Le Ibuvénir de ces calamités n'étoît pas én- 
cote effacé; lorf^ue Gengiskan^ qui avec fes 
Tartares, àvoit fubjugué la plus grande partie 
de r Afle , porta , vers Tan douze cents , fes ar- 
mes viÊlorieufes fur les rives occidentales de l'In- 
dus. On ignore quelle parc ce conquérant & fes 
defcendans prirent aux affaires de rindoftan. 
Il éll vraifemblable (Qu'elles les occupèrent peu ; 
puifqu'où voit , peu de iems après > les Patanes 
régner dans ce beau palys» 

C'écoient, dit- on, dès marchands Arabes,' 
établis fur les. <:ôtes de Tlndoftan, qui, pr6fî. 
tant de la foiblefTe des rois & des peuplés qui 
les avoient admis parmi eux, s'emparèrent fans 
beaticoûp d'efforts de plufieurs provinces , & 
fondèrent un vafte empire dont Délhy fut la' 
capitale. Sous leur domination , l'Inde fut heu- 
reufe ; parce que des hommes élevés dans le 
commerce, n'avoient pas porté dans là conquête 
cet efprit de ravage & de rapine , qui accon^pa- 
gtie Ordinairement lès in valions. 

Les Indiens avoient eu à peine lé tèms de fe 
façonner à un joug étranger, qu'il leur fallut 
encore changer de maître. Tamerlan, fbrti de 
la grande Tartarie & déjà célèbre par fes cruau- 
tés & par fes viâioires, fe montre à la fin éi^ 
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quatorzième (iecle au nord de rindoftan, âveo 
une armée aguerrie, criorophance & iBfiadgaa- 
ble. Il &*aflrare lui • même des provinces iepten- 
tioDales, & abandonne i Tes lieutenans le pil- 
lage des terries méridionales» On le irro^oic dé^ 
terminé à fubjuguer l'Inde entière ; lorfque touty 
à-Coup il tourna fes armes contre Baja:àet, lé 
vainquit» le détrôna; & fe trouva, par la réu^ 
nion de toutes fes conquêtes, le maître dePef^ 
pace immenfè qui s'étend depuis la dëlicieufô 
Smirne jufqu'aux bords fortunés du Gange. De^ 
guerres fanglantes fuivirent fa mot t. Ses riches M& 
pouilles échappèrent à (a poftérité. Babar, fîziemé 
defceodancd'un de fes enfans^coûferva feul (bnnom** 

Ce jeune prince élevé dans la moUefle, ré-^ 
gnoit à Samarëande , oU foh ateul avoic fini Ces 
jours. Les Tar tares Usbecks le prédpîterentî 
du trône j & le forcèrent de fe réfugier dan^ 
le Cabtiliftan. Rangulldas, gouverneur de lai 
Province , raccueillit & lui donna une armée. 

^ Ce n*dft i^s du côté du obrd ob t'appelle-^ 
j, rôit la vengeance, que tvL dois porter te^ 
^j pas, lui dit cet homme fagè. t)es foldat^ 
jî amollis pat les délices des Indes, n^attaque-^ 
j, relent pas fans témérité des guerriers céle*- 
i^ bres par leur courage & par leufs viâoires* 
„ Le ciel t'a conduit fur les rives de llndus^ 
ij pdur placer fur ta tête ùfje des plus rîcfrest 
„ couronnes de l'univers. Jette le^ yeux ôe 

Têtn. IL O 
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„ riocioftan. Cet empire, déchiré par leaguer* 

^, res concinuelles des Indiens & des Patanes, 

jj etcend un maîcre. Ceft dans ces délicieufe» 

yy régions qu'il faut former une nouvelle mo*- 

^ narchie , & ce couvrir d'une gloire égale à 

,, celle du redoutable Tamerlan ,». 

Un coufeil judicieux fie fur Tefprit de Ba* 

bar une forte impreffion. On traça fans pefdre 

de tems um plan d'ufurpation , qui fut fuivi avec 

beaucoup de vivacité & d'intelligence. Le fuc» 

çè$ le couronna. Les provinces fepcentrionales^ 

Delby mêine^ le fournirent après quelque réfi* 

fUncQ, Un monarque fugitif eut Thonnear de 

fonder la puiilànce des Tarcares Mogols qui exi- 

ile encore* 
JjSL cpnfervation de la conquête exigeoit uq 

gouvernement. Celui que. Babar trouva établi 
^9Qs rinde > étoit un defpotifme purement ci* 
y il» tempéré par les ufages, par les formes, 
par l'opiuion; en un mot, abfolument con- 
forme au caradtere de douceur que ces peuples 
doivent à Tiofluence du climat , & à l'ioâuence 
plus puifJaQte/ .encore des opinions religieufes^ 
A cette cooftitution paifible , Babar fit fuccéder 
ua d^fpotiGne violent & militaire » tel qu'on 
devoit l'attendre d'une nation conquérante & 
barbare^ 

^Ran^uiIdas fat . long • temi le témoin de la 
puiflance . du nouveau iboverain* Il a-'applaadif- 
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fok de îbn ouvrage. Le fouvenîr de ce qu'il 
avoit fak pour placer fur le trône le fils de fon 
mafcre , rempliflbîc foo ame d'une fatisfaftion 
vraie & fans trouble. On jour qu'il faifoit ià 
prière dans le temple, il entendit à côté de lui 
un Banian qui s'écrioit: " ô Dieu ! tu vois les 
3> malheurs de mes frères. Nou? fommes la 
sf proie d'un Jeune homme qui nous regarde 
3) comme un bien qu'il peut diffiper & confu- 
3, mer à. fon gré. Parmi les nombreux enfans 
3> qui t'implorent dans ces vaftes contrées ^ uo 
^ feul les opprime tous: venge -nous du tyran;, 
,, venge -nous des traîtres qui l'ont porté fur le 
i, trône, fans examiner s'il étoit jufte „. 

Ranguildas étonné^ s'approcha du Baûians 
& lui die: " 6 toi qui maudis ma vieilleffe, 
„ écoute. Si Je fuis coupable, c'eft ma conf- 
,, cîence qui m'a trompé. Lorfque j'ai rendu 
3, rhéritage au fils de mon fouverain , lorfque, 
j> j'ai expofé ma fortune & ma vie pour établît 
„ fon pouvoir. Dieu m'eft témoin que j'ai crû 
3, me conformer à fôs fages décrets ,• & qu*atl 
5, moment ofi j'ai entendu ta prière, je béniA 
55 fois encore Te cfel de m'avoîr accordé les deux 
/, plus grands biens dés derniers jdurs le xùpùà 
j, & la gloire; ^ 

„ La gloire, dit fe Banîafl? Apprêtiez, Ran- 
,\ gaîldas, qu'elle n'appartient qu'à la vertu ^ & 
a non à dés tfftions qui font étlafcantes fam itri. 
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3, utiles aux hommes. Eh! quel bien avez-voos 
^f fait à rindoftan , quand vous avez couronné 
39 le defcendant d'un ufurpateur l Aviez -vous 
9, examiné s*il feroit le bien 5 s'il auroic la vo- 
,, lonté & le courage d'être jade? Vous lui 
if avez , dites-vous , rendu l'héritage de fes percs, 
. 93 comme fi les hommes pouvoient être légués & 
5, pofledés, ainfi que des terres & des troupeaux. 
„ Ne prétendez pas à la gloire» ô Ranguildas! 
„ ott fi vous voulez de la reconnoifiance , allez 
,y la chercher dans le cœur de Babar ; il vous la 
5, doit. Vous l'avez achetée aflez cher par le 
^ bonheur de tout un peuple ,^ 

Cependant en appefantiflTant le defpotîfme, 
Babar avoît voulu l'enchaîner lui-même, & don- 
jier k fes inftitutions une telle force , que fes 
fucceflèurs, quoîqu'abfolus, fuffent obligés d'être 
Jattes. Le prince devoit être le juge du peuple 
& Tarbitre. de l'état. Mais fon Tribunal & fou 
Confeil étoient dans la place publique. L'inju- 
ftice & la tyrannie, aiment à fe renfermer dans 
l'ombre; elles fe cachent à ceux qu'elles oppri- 
ment. Mais , quand le Monarque ne veut agir 
que fous les yeux de fes fujets ,• c'eft qu'il n'a 
que du bien à leur faire. Infulter en face à des 
hommes raflemblés , eft une injure dont les tyran* 
mêmes peuvent rougir. 

Le principal appui de l'autorité, étoitun corps, 
de quatre oûUe hommes , qui s'appelloienc ka 
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premiers efclaves da Prince, C'eft dans ce corps 
que Ton choififToic les Oinrahs ^ c*e{l-à-âire 
ceux qui encroient dans les confeiis de l'Empe- 
reur 3 & à qui il doQOoie des terres honorées de 
grands privilèges. Ces fortes de fiefs étoient 
toujours amovibles, & le Prince héritoit de ceux 
qu'il en avoit fait polTefleurs. C'eft à cette con- 
dition qu'étoieot données toutes les grandes 
places: tant il paroft de la nature du defpo- 
tifme > de n'enrichir des efclaves que pour les 
dépouiller. 

Les places d'Omrahs n'en étoient pas moins 
briguées. C'étoit l'objet de l'ambition de qui- 
conque afpiroît au gouvernement d'une province. 
Pour prévenir les projets d'élévation & d'indé- 
pendance que pouvoient former les gouverneurs; 
on mettoit auprès d'eux des furveillans qui ne leur 
étoient foumis en rien, & qui étoient chargés 
d'examiner l'emploi qu'ils faifbîent des forces 
militaires , qu'on étoit obligé de leur confier 
pour tenir dans le refpefi; les Indiens afTujettis. 
Les places fortes étoient fouvent entre les mains 
d'officiers qui ne rendoient compte qu'à la cour. 
Cette cour foupçonneufe mandoit fouvent le gou- 
verneur p le retenoît ou le déplaçoit , félon les 
vues d'une politique changeante. Ces vicifiltudes 
étoient devenues fi communes, qu'un nouveau 
gouverneur , fortant de Delhy , refta fur fon 

G 3 



loa HISTOIRE 

* * ■ > 

éléphant, le vifage toinoé vers la ville, pour voir,. 
Woic-il, vmr/on/i^x;f<?^^Mr. . '*'» 

: Cepcodant, la forme de TadmiDiflration u'étoic 
pas la méaic dans tout rempire. Les Mogols 
ôvoîent laïflTé plufieurs princes Indiens en poffef- 
fion de leurs fouverainetés , & noême avec pou- 
voir de les tranfoiettre à leurs defçendans. Ils 
gouvernoient félon les loiîc du pays, quoique 
relevant d'un Nabab nommé par la cour. On 
Jne leurimpofoit qu'on tribut, & l'obligation de 
refter fournis aux condition^ accordées à leurs an- 
cêtres au tems de la conquête. ' " 

Il faut que la nation cooquérante n'ait pas 
exercé de grands ravages, puifqu'elle ne fait en- 
core que le dixième de la population de Tlndé. 
Il y a cent millions d'Indiens fur dix millions de 
Tartares. Les deux peuples ne fe font point 
mélangés. Les Indiens feuls font cultivateurs 
& ouvriers. Eux feuls rempliffent les campagnes 
& les manufaSures. Les Mahométans font dans 
la capitale, à la cour, dans les grandes villes, 
dans les camps & dans les armées. V 

'• Il parole qu'à l'époque oii les Mogols entrèrent 
dans rindoftan, ils n'y trouvèrent point de prq* 
priétés particulières. Toutes les terres apparte- 
iioient aux princes Indiens ; & l'on peut bien 
croire que des conquérans féroces, livrés à l'i- 
gnorance & à la cupidité, confacrerent cet abus. 
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qui eu le dernier excès du pouvoir arbitraire. 
La portion des terres de l'empire, que les noii- 
veaax fouverams s'attribuent , fut divifée cfi 
grands gouvernemeos~ qu'on appella Soubabiei; 
Les Sonbas, chargés de l'adminifiratiot) n^ilitaire 
& civile, le furent aufli de h perception des 
revenus. Ils en confioient le foin aux Nababs 
qu'ils établirent dans Tétendoe de- leurs Souba^ 
btes, & ceux-ci. à des fermiers particaliers^ gui 
furentt chargés immédiatement de la culture dei 
terres. 

Au commencement de Tannée, qui eil jfoéaa 
mois de juin , les officiers do Nabab convenofent 
avec les fermiers d'on prix de bail. Il fe faifint 
une efpece de contrat , appelle jamabandi , qui 
étoit dépofé dans la chancellerie de la provînce^ 
& ces fermiers alloient enfuke 3 chacun dans l&jt 
âfflriâ, chercher des cultivateurs auxquels ils 
faifoiesc des avances aflêz confidérablesy pour 
les mettre en état d'enfemencer les eerres. Après 
k récolte , les fermiers ren)ettaient le produit de 
leur bail aux officiers du Nabab. Le Nabab te 
fai(bit paflTer entre fes^ maim du Souba, & le 
Sottba le verfadt dians les tréfops de TEmpereur^ 
Les baux étoienc ordinarrement portés à la ntoitié 
du produit des terres; faiiitrrei ifioftié fervoit à 
couvrir les frais de culture , à enrichir lesfermiersy 
& à nourrir les cohivateurs. Indépendamment 
des grains > qui font les récoltes prim^ip^les » l^ 

4 
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autres produâions de la terre fe trouvoîeoe 
raveloppées dans le même fyftéme. Le bétel , 
le fel j le tabac , étoieoc autant d'objets de 
ferme. 

II y avoit aufli . quelques douanes, quelques 
droits fur les marchés publics ; mais aucune im* 
poStion perfonnelle^ aucune taxe fur l'induftrie. 
Il n'étoit pas venu dans la . téce des defpotes de 
demander quelque chofe à des hommes à qui on 
ne lajflbit rien. Le tifTerand , renfermé dans fon 
aidée 9 travailloit fans inquiétude ^ & difpofoic 
librement du fruit de fon travail. 

Cette facilité sMtendoit à toute efpece de 
mobilier. C'étoit véritablement là propriété des 
particuliers. Ils n'en devojent compte à perfonne. 
ils pouvoient en difpofer de leur vivant; & après 
leur mort, il paflbit à leurs defcendans. Les 
ma^fons des aidées, celles des villes ^ & les jarr 
dins toujours peu confîdérables , dont elles font 
ornées, formoient encore un objet de propriété 
particulière. Qn en béritoit , & Ton pou voit les 
Tendre. 

Dans le dernier cas , le vendeur & l'acheteur 
fe rendoient devant le Cothoal Les conditions 
du marché étoient rédigées par écrit, & le Cothoal 
appofoit fon fceau au pied de l'aâe, pour lui 
donner de l-authenticité. 

La même formalité s'obfervoit à Fégard dea 
^daves; ç'effl^-dire de ces homme^ iQ^ortv^]iéa|| 
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qui, preflfés par la mifere, préféroient une 1er- 
vicudç particulière qui les fidfoic fubflfter, àTétae 
d'une fervicudegénérale^ dans laquelle ils n'avoienc 
aucun moyen de vivre» Ils fe vendoienc alors à 
prix d'argent , & l'aâe de veûce fe palToic en pré- 
fçnce du Cochoal^ afin que la propriété du maicre 
fût connue Ç: inattaquable» 

Le Cothoal étoit une erpece d'oiBcier ptiblic 
établi dans chaque aidée, pour y faire les fonc- 
tions de notaire. Cétoii devant lui que fe paA 
ibit le petit nombre d'aâes auxquels la nature 
d'un pareil gouvernement pouvoit donner lieu. 
Un autre officier ^ du nom générique de Gémi- 
dard ^ pronojDçoit fur les conteftations quis'éle- 
voient entre particuliers. Ses jugémens étoiènt 
prefque toujours définitifs , à moins qu'il ne s'agtt 
de quelque objet important , &que la partie coa* 
damnée n'eût aflez de fortune 3 pour aller acheter 
qn jugement différent à la cour du Nabab. Le 
Gémidard étoit aufii chargé de la police. Il ayoi( 
le pouvoir d'infliger des peines légères ; mm 
lorfqu'il s'agiffoit de quelque crime capital, le 
jugement en étoit réfervé au Nabab , parce qu'4 
lui feul appartenoit le droit de prononcer la pe| 
De de mort. 

Un tel gouvernement, qui n'étoit rien autre 
çhofe qu'un defpotifme qui alloit en fe fubdivin 
fiint, depuis le trâne jufqu'au dernier officier j^ 
Bft pouvoit avoir d'autre x^ffçït qu'une fqrçQ 

Qs 
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coaétiVe tonjoitr» en aftfon. Auffi^ dès qne l» 
SôTm des plmts écoît paflëe, k monarque qiûtcoir 
fe capitale & fe rendok dans fos camp; Le» 
Nababs j Ie9 Rafjas, les priocîpauK offiaers étoieat 
appelles aotoar de teî^ & il pârcourcir smû fuc- 
ce ffi vemeut les provinces de L'empire , dans on 
appareil de guerre » qnr^ pouitant, n'esctacric 
pas les rafes de la poîiciqcfe* Souveoc on fe fer- 
vok d'an grand , poor en opprimer on aatro. Le 
rafiflemenE leplos odievx du defpodftDe, eft de 
^▼irer fes efctaves. Des déhcetirs ^ pRUiqnc* 
ment entretenus par le prince, fomeneoieot ces* 
diyifîons & répandoîenc des allarmes concroueilesir 
Ces délateurs étoîent toujo&rs choifis painû te» 
perfonnes dci i^ng le plus dîftiogûé. ta corrup* 
tkw efî au comble^ quand le poirroir anaoblit 
cequîeftvii 

Chaque année , le Mogol recommencée les 
çparfesj pïuték en conquérant qu'en foiiverafn^^ 
^lant rendre la jùitice dans les provinces, corn*' 
me on y va pour tes pi Mer , & maintenant fo» 
autorité par les voies & TappareH de la force ^ 
'qui font que le geuvemement derpotiqoe n'çll 
qu*ime cpDtitittacion de la guerre» Cette manière 
de gouverner, quoiqu*avec des formes légales jr 
efl: bien dançèrcufe' pour un défpote. Tant que 
les peuples n*éproovent fes inj^ftices que par le 
canal des dfépofitaîres d'efon autorité, ils-fc con- 
tentent de murmufsr^ en ppéfumaot que le foa# 
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verain les ignore » & ne les foujBFriroic pas : nais 
lorfqu'il vient les confacrer par fa préfence & par 
fes propres décifions y il perd la confiance. L'iïr 
lufion ceffe. C'étoic un Dieu; c'eft un îmbécjl^ 
ou un naéchanc. 

Cependant les empereurs Mogola oDt joui 
JoDgtems de l'idée fuperftitieufe que la nacioQ 
s'étoit formée de Jeur caraftcre facré» La ma* 
gnificence extérieure qui en impofè au peuple, 
plus que la juftice, parce que les hommes onc 
une plus grande opinion de ce qui les accable 
que de ce qui les ferc; la richefle faftueHfe de 
la cour du prince, & la pompe qui renvjrooooit 
dans fes voyages, nourrifToient dans refpritdea 
peuples ces préjugés de Tignorance fervile qui 
tremble devant les idoles qû'èlte a faites. Ce 
qu'on raconte da luxe des plus brillantes cours 
de rUnivers n'approche pas de Toftentation du 
Mogol, lorfqu^il fe montroit à fes fujets^ Les 
élépbans^ autrefois û terrible» à la guerre, & 
qui n'y feroient plus que des mafles inconuno- 
des depuis, que l'on combat avec la foudre; ces 
colofTes d'Orient , inconnus à nos climats , don-^ 
cent aux defpotes de l'Aûe un air de grandeur 
dont nous n'avons pas l'idée. Les peuples fepro- 
fiernent devant le monarque élevé majeilueulè** 
ment fur un tr^ d'or, refplendiflrant de pierre- 
ries , porté par le fuperbe animal qui s'avance 
^ pas lents, fier de préfenter au. re(peâ de tant; 



/ 
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d'efcfaves le maître d'un grand empire. C'eft 
ainfî qu'en éblouilTanc les hommes ou en les ef- 
frayant, les Mogols conferverent , & même 
étendirent leurs conquêtes. Aurengzeb les ache- 
va , en fe rendant maîcre de toute la peninfule. 
Tout rindoftan, fi ]*on en excepte une petite 
langue de terre fur la côte de Malabar , fe fou- 
rnit à ce tyran fuperftitieux & barbare, teint du 
fang de fon père, de fes frères & de fes neveux* 
Ce defpote exécrable a voit fait détefter la 
puiffance Mogole : mais il la foutint, & à fa 
mort elle tomba pour ne plus fe relever. L'in- 
certitude du droit de fucceffion fut la première 
eaofe des troubles que Ton vit naître après lui 
au commencement du dix -huitième fiecle. Il 
tfy avoit qu'une feule loi généralement reconnue, 
celle qui ordonnoit que le trône ne fortîroit 
point de la famille de Tamerlan. D'ailleurs , 
chaque empereur pou voit choifîr fon fuccefleur, 
n'importe à quel degré de parenté. Ce droit indé- 
fini étoit une fource de difcorde. De jeunes 
princes que leur naiffance appelloit à régner , de 
qui fe trôuvoient fouvent à la tête d'une armée, 
foutenoient leurs prétentions les armes à la main, 
& ne refpeftoient guère les difpofitions d'un 
defpote qui n'étoit plus. C'eft ce qui arriva à 
la mort d' Aurengzeb. Sa magnifique dépouille 
fat ènfanglantée. Dans ces convulfions du corps 
politique, les rcfforts qui contenoient une milieu 
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de douze cent mille hommes fe relâchèrent. 
Chaque nabab ne fongea plus qu'à fe rendre 
indépendant, à étendre les contributions qu*ôa 
levoit fur le peuple, & à diminuer ïes tributs 
qu'on envoyoic au tréfor de Tempereur.. Rîeû 
ne fut plus réglé par la loi, & tout fut conduit 
par le caprice ou troublé par là violence. 

L'éducation des jeunes princes ne promettoït 
aucun remède à tant de maux* Abandonnés 
aux femmes jufqu'à Tâgè de fept ans, imbus 
pendant leur adolefcence de quelques précepte! 
religieux , ils alloient enfuite confommer dans 
la molle oifiveté d'un ferrail ces années déjea- 
nefle & d'aâivité qui doivent former l'homme 
& l'inftruire dans la fci^nce de la vie. On les 
amolli (Toit , pour n'avoir pas à les craindrcf. 
Les confpiratîons des enfans contre leurs pefes 
étoient fréquentes. On vouloit les prévenir, 
on leur ôtoit toute vertu, de peur qu'ils nefuf- 
fent capables d'un crime. De-là cette penfêe 
atroce d'un poëte Oriental que les pères f pendant 
la vie de leurs fils donnent toute leur tendrejfe à 
leurs petits-fils , parce guHls aiment en eux tes en*^ 
nemis de leurs ennemis. 

Les Mogols n'avoient plus rien de ces morars 
fortes qu'ils avoient apportées de leurs monta- 
gnes. Ceux d'entre eux qui parvenoient à quel* 
qne place importante, ou à de grandes richef^ 
fei, chan^oient de domicile fui vaut les âilons^ 
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JDaos ces retraites plus oa moins délicieufes,' 
ils D'occupoieot que des mailons bâties d'argile 
& de terre, mais dont l'intérieur refpiroit toute 
jamollefle AGatique, le fafle des cours les plus 
corrompues. Par- tout oii les hommes ne peu- 
vent élever une fortune ftable, ni la tranfmettre 
à leurs dePcendans, ils fe hâtent de raflembler 
toutes leurs Jouiflances dans le feul moment donc 
ils foient fûrs. Ils épuifent au milieu des par- 
tams & des femmes, & tous les pïaifirs Se tout 
leur être. 

L'empire Mdgol étoit dans cet état de foi- 
blefle, lorfqu'il fut attaqué en 1738 par le fa- 
meux Thomas Koùlikan. Les innombrables 
milices de l'Inde fe difperferent fans réfiftance 
devant cent mille Fërfans, comme ces mêmes 
Pérfans avoient été autrefois diffipés devant tren- 
te mille Grecs înftruits par Alexandre. Tho- 
taas entra vifltorieux dans Delhy, reçut les fou- 
miflions de l'imbécile Muhammet, & trouvant 
le monarque plus imbécile encore que les fujets, 
lui permit dfe vivre & de régner, réunît à la Per- 
le les provinces qui étoient à fa bîenféance, & 
fe retira chargé d'un butin immenfe & des dé- 
pouilles de riûdofian. 

Mubanimet , méprifé par fon vainqueur; lè 
fut encore plus par fes fujets. Les grands ne vou. 
lurent pluà relever du vaflàl d*nn rd de Pérfè; 
Les Nababies devinrent indépendantes y & né 
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tarent plus fcmmiiês qa*à ud léger tribut. Idii» 
tilemeot l'empereur exigea qu'elles contint»i& 
fent d'écre amovibles ; chaque Nabab employoit 
la force , pour rendre & place héréditaire , Jt 
le fer décidoit de touc La guerre (ê faiibit cou* 
tinueliement entre le maître & les fujets, ûm 
être traitée de rébellion. Quiconque put payer 
uo corps de troupe , prétendit à une fouverai»- 
oeté. La feule formalité qu*on obfervoit^ c'é- 
coit de contrefaire le feing de l'empereur dans 
un firman oa brevet d'inveftiture. L'ufurpateur 
fe le ftiibit apporter tSc le recevoit à genoux; 
Cette comédie étoit néceflaire pour en impofer 
au peuple , qui re^eâoit encore afièz la fa- 
mille de Tamerlan » pour vouloir que toute 
e<|)ece d'autorité parût au moins émaner d'elle. 

Ainfi^ la difcordCt l'ambition^ & l'anarchie 
délbloient cette belle contrée de l'Indoftan. Les 
crimes étoient d'autant plus aifés à cacher , qœ 
les grands de riSmpire étoient accoutumés à 
n'écrire jamais qu'en termes équivoques , ^n^em^ 
ployolent que des agens obfcurs qu'ils dé{âvouoient 
quand il le fàllok. L'aflaflinat & le poifbn de^ 
vinrent dçs forfaits communs qu'on enfevelifR)ic 
dans l'ombre de ces palais impénétrables remplis 
de fatelHtes prêts à tout olèr au moipdre iignal 
de leur maître* 

Les troupes étrangères appellées par les dif« 
Sireos partis , aiiQut le comble au déiâftre de 
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ce malheareaz pays. Elles en emportoieot lèi 
ncbefles. ou forçoieot fes peuples à les enfouir; 
AînQ difparurenc peu-à-peu ces créfors amalTés 
pendant cane de fiecles. Le découragemenc de- 
vine général. La cerre ne fuc plus cultivée, & 
les manufadtures languirent. Les peuples ne vou- 
loient plus travaille^ pour des étrangers dépré- 
dateurs eu pour des oppcejQTeurs domeftiques. 
La mifere & la famine fe firent fentir. Ces 
calamités qui , depuis dix ans ravageoient les 
provinces de Tempire» alloient Pétendre ju& 
qu*à la côte de Coromandel. Le fîige Nizam* 
Elmoulouk, Souba du Decan , n*étoit plus.^ Sa 
prudenee & fes talens avoient fait fleurir la partie 
de rinde oti il commandoit. Les négocians d'Eu- 
rope craignirent que leur commerce ne tombât^ 
]or(qu*il n'auroit plus cet abri. Contre ce dan- 
ger 9 ils ne voyoient de reflource que la propriété 
d'un terroir aflez vafte pour contenir un nombre 
de manufacturiers fuflîiânt pour former leurs 
cargaiibns. 

Du'pleix fut le premier qui vit la poffibiliUé 
de réalifer ce fouhait. La guerre avolt amené 
à Pondichery des troupes nombreufes, avec les- 
quelles il efpéra de fe procurer par des conquê- 
tes rapides , des avantages plus confidérables que 
les nations rivales n*en avoient obtenus par une 
conduke fuivie & réfléchie. • 

Depuis long-temsil étudioît te caraâere dâl 



PHÎLÔS. Et POLITIQUE, iii 

Mogols, leurs intérêts politiques. Il avoît ac-^ 
guis fur ces objets des lumières, qui auroienc 

• ' • * * 

pu étonner dans'dn homftle élevé à la cour dti 
DelhV. Ces connoiffances profondément com- 
binées, Tavoient convaincu qu'il pouvoîc fe don*^ 
cer une inÔuence principale danfs les affaires d$ 
rindoftan , peut - être tti devenir Tarbitre. La- 
ti'enipe de fon ame, qui le pottoit à vouloir au àe-lk 
même de ce qu'il j^ouvbit, donnoic une nouvelles 
A>rce à fes réflexidns. Rîien ne l'efFrayoîc dans 
ïe grand rôle quMl le difpordit à |ouer à fix miU 
lé lieux: de fa patrie. iKutilemedt voulut-ôn lui 
cil faire craindre les dangers J' -il n'étdic frappé 
que de Tavantagè glorieux d'afluret à la France 
une domination nouvelle au milieu de TAûe; de- 
là mettre éh état, par les revenus qui y feroient^ 
attachés, de couvrir les frais de commerce & 
les depénfés de fouveraineté ; de TafFranchir mê- 
me djB tribut qiie nôtre luxe payé à llnddftrié 
ées Indiens, en procurant au royaume des (fargai* 
Ions riches é, n6mbreufes , qui ne ierdienc ache- 
tées par aucune exportationf d'argent, mais don(f 
le fonds ferbit fait par la furàbondance des nôu-^ 
vêàux revenus. Pleîh de ce grand projet, Du- 
pleix faîlît avec eiftpreflement là première oc- 
cafion qui fb prëfenta de rexécuter; & bientôt, 
îïofa difpôrer de la Soubabie du Decan, éelî 
Nâbabie du <3àrnate, en ^aveut de" deux hom-i 
Tmè lï. là 
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mes prêts à tous les facrifîces qu'il exigerofc^ 
La Soubabie de Decan efi: une vice -royauté,^ 
compofée de pIuGeurs proviiices qui fcrmoienc 
autrefois des états indépendans. Elle s'étend 
depuis le cap Comorin juPqu'iau Gange. Celui 
qui occupe cette grande place ^ a infpeâiion fur 
tous les princes Indiens 9 fur tous les gouver-» 
Seurs Mogols qui font dans retendue de fa }u^ 
rifdiâion; c'eft dans fes mains que font dé* 
pofées les contributions qui doivent enrichir .lé 
tréf^r public. II peut obliger fes fubalternes de 
le fMivre duns toutes les expéditions militaires 
qu'il juge à propos de faire dans les contrées 
foumifes à fes commandemens ; mais fans un 
ordre formel du chef de l'empire , il ne lui 
eftpas permis de les conduire fur un terriroi- 
re étranger. 

La Soubabie de Decan étant devenue vacante 
en . 1748* Dupleix, après une fuite d'évé- 
Demens & de révolutions > oh la corruption des 
Mogôls^ la foiblefle. des Indiens^ l'audace des 
François » fe firent également remarquer ^ en 
mit en poOcfllon au commencement de 1751 > 
5alAetzingue^ l'un des fils du dernier vice-roi»: 
Cç Tuçcès atturoit de grmds avantages aux éta* 
hliflemens François répandus far la côte de Cb- 
rpmandql ; mm Timportançe de Pondicher^ 
parut exiger de^ foins plus partiejiliers. Cetite 
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tilJe (ituée dans le Cat-oate ^ a des rapports fi 
fuivis & G immédiats avec le Nabab de cette 
riche contrée» qu'on crut nécefTaire de proca* 
fer le gouvernement de la province à un hom- 
me , fur Taffeâion & la dépendance duquel on 
pÛc compter» Le choix tomba fur Chandafaeb^ 
tonnu par fes intrigues, par fes malheurs, par 
fes faits de guerre, par un caraâere fermés 
& parent du dernier Nabab. 

Pour prix de leurs fervlces, les François fé 
firent Céiet un territoire immenfe. A la tête 
de leurs acquîfitions ^ étoit Tifle de Scberidg- 
ham , fcM'mée par deux branches du Caverj. 
Cette ifle^ longue & fertife, doit fon nom â 
Àt célébrité à une pagode , qui eft fortifiée com- 
me la plupart des grands édifiées deftinés aa 
cttUe public. Le temple eft entouré de fèpt en* 
clos quarrés, éloignés les uns des autres detrôii 
cens cinquante pieds , & formés par de$ mors 
qui ont une aflez grande élévation, & uneépàift 
dsur proportionnée. L'haute! eft au centre» Ud 
feul monument de cette efpecè avec fes fortifi- 
cations, & les myfteres & Jes richefles qu^ 
renferme , eft plus propre à maintenir, à perpé* 
tuer une religion, que Id moltiplicité des tem« 
pies & des piètres difpérfiis dans les villes, a^treclet 
iacrifices , les cétémonies,les prières , les difcoors, 
qui par leur nombre> leur publicité^ leoi fréquente 

Ha 
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répétition, foncexpofésau rebut de^fens fatigu^^, 
• au mépris de la raifon clairvoyante » à des profana- 
tions dangereufes, ou à un oublia à un abandon que 
le clergé redouce encore plus que des facrileges» 
'Les prêtres de Tinde auili fages que ceux de 
i'£gypte, ont la politique de ne laifler.pénétrer 
aucun étranger dans la pagode de Scheringhain; 
A travers les fables qui enveloppent l'hifloire 
de ce temple, il y a apparence qu*un philofophe 
fàvalit qui pourroit y être admis, trouveroît 
dans les emblèmes , la forme & la conftruâion 
de rédifice, dans les pratiques ruperftitieufes & 
les traditions particulières à cette enceinte fa- 
crée^ des fources d'inilruffciôn & des lumière» 
for rhiftoire des (iecles les plus reculés. Des 
pèlerins de tout Tlndoftan y viennent chercher 
rabfoltttion de leurs péchés, & ne fe préfentent 
Jamais fans une offrande proportionnée à leur 
fortune. Ces dons étoient encore li coniidéra- 
bles W commencement du iiecle, qu'ils failbient 
j(UI}(ifter dans les douceurs d'une vie oifive & 
conUBode quarante mille perfonnes. Ces Bra- 
mes j malgré les gênes d'une afTez grande iùbordi^ 
imion , étoient tellement fatisfaits de leur fitua- 
tîon5quils quittoient rarement leur retraite, pour 
fc précipiter dans les intrigues & la politique. 
. Indépendamment des autres avantages que 
Scheringham oSroit aux François » ils y tcou^ 
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voient une pofition qui devoit leur donner une 
grande influence dans les pays voifins, & un em- 
pire abfolu fur le Tanjaour, qu'ils étoient les 
maîtres de priver quand ils le voudroicnt^ des 
eaux néceflaires pour la culture de fes riz, 

Karicab & Pondichery virent augmenter cha- 
cune leur territoire, d'un efpace de dix lieues 
& de quatre-vingts aidées. Si ces acquifitions 
n*étoienc pas auffi confidérables que celle de 
Scheringbam pour l'influence dans les affaires 
générales, elles étoient bien plus avantageufea 
au. commerce, 

, Mais c'étoit encore peu de chofe, au prix du 
territoire qu'on gagnoit au Nord. Il embrafToic 
le Condavir , iMazulipatam , Tifle de Dioy , & 
les quatre provinces de Moutafanagar , d'Ëlour, 
de Ragimendry, 6c de Chicakeb. Des concesr 
fions de cette importance rendoient les Franjgoîs 
maîtres de la côte dans une étendue de fix cens 
milles ,& dévoient leur donner des toiles fupérieu- 
res à celles qui fortent du refte de rindoflao. 
Il eft vrai qu'ils ne dévoient jojiir des quatre 
provinces, qu'autant qu'ils entretiendroienc au 
fervice du Souba le nombre des troupes donc 
on étoît convenu; mais cet engagement qui ne 
lioit que leur probité, ne les inquiétoit guère. 
Leur ambition dévoroit d'avance les tréfors accu^ 
xnulés dans ces vaftes contréesdepuis tj^ntdç fîecleç^ 

H 3 
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L'ambition des François & leurs projets do 
conquête, alloient bien plus loin encore. Ils 
iè propofoienc de fe faire céder la capitale des 
colonies Porrugaifes» & de s'emparer du trian- 
gle qui eft entre Mazulipatam , Goa, & le cap 
Comorin. 

£n attendant que le tetns fût venu de réali^» 
fer ces brillantes chimères, ils regardoient les 
honneurs qu'on prodiguoit perfonnellemcnt à 
Dupleii^, comme le préfage des plus grandes 
profpérités. On n'ignore pas que toute colonie 
étrangère ed plus ou moins odieufe aux indi- 
gènes; qu'il eft dans les principes d'une conduite 
judicieufe, de chercher à diminuer cette aver* 
£on , & que le plus poiflant moyen pour arriver 
à ce but , efl: d'adopter , autant qu'il éft pofii^ 
ble , les ufages'du pays oli Ton veut vivre. Cette 
piaiclme généralement vraie, Teft fur-tout dans 
les contrées où Ton penfe peu , & par confèquent 
mx Indes. 

Le penchant que le chef des François avoît 
pour le fade Afiatique, Taffermifloit encore plu3 
dans ces principes. AuHî fut-^il comblé de joie, 

lorfqu'il fe vit revêtu de la dignité de Nabab. 
Ce titre le rendoit Tégal de ceux dont on avoit 
été réduit jufqu'alors à briguer la proteâion, & 
lui donnoit une grande facilité pour préparer 
}e$ révolutions qu*il jugerait convenables znn 
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grands intérêts qui lui étoient confiés. Il efpérà 
«ncore davantage do gouvernement qu*il obtint 
de toutes les pofTeflions Mogoles 5 dans un eCp^* 
ce prefqu'aufli étendu que la France entie* 
te. Tous les revenus de ces riches contrées 
dévoient être dépofés dans Tes mains 5 fans qu'il 
fut obligé d*én rendre compte qu*au Souba mé* 
me. , 

Quoique ces arrangemens faits par des mar- 
chadds ne dulTent pas être agréables à la cour 
de Delhy , on craignit peu fon reffentiment. 
Privée des fecours d'hommes & d'argent, que 
les Soubas, les Nababs, les Rajas, fes moindres 
prépofés fe permettoient de lui ref ufer , elle le 
voyoît afTailHe de tous les côtés. 

Les Rajeputes, defcendans de ces Indiens que 
combattit Alexandre , chaffés de leurs terres 
par lesMogôls, fefont réfugiés dans des monta- 
gnes prefqu'inacceffibles. Des troubles conti^- 
nuels les mettent hors d'état de former des pra^ 
jets de conquête ; mais dans les momens de 
repos que leur laiffent leurs diffenfions , ils 
font des incurfîons qui fatiguent un empire é- 
puîfé. 

Les Patanes font des ennemis encore plus rci» 
doutables. Chaflës par les Mogols de la plupart 
des trônes de l'Indoflan , ils fe font réfugiés au 
pied du mont Imaûs, qui efl une branche du 
Caucafe. C^ féjour a finguliérement changé leur 
/ H4 



mœurs, & leur a donné une férocité de caraûere 
gu'ils n'a voient pas (bus un ciel plus doux Là 
iguerre eft leur occupation la plus ordinaire. Qû 
les voit fe ranger indiffiéremmene fous les étendards 
des princes Indiens ou Mahotnétaos; mais leur 
docilité n'égale pas leur valieur. De quelque 
crime ' qu^ils^ fe foient rendus coupables, il e(| 
dangereux de les en punir, parce que refprit 
de vengeance les porte à rafTaffinat quand' ils 
Ibnt foibles, & à la révolte, lorfque leur nom* 
bre peut les -enhardir à des démarcbes auda- 
cieufes. Depuis que la puijQTance «dominante a 
perdu fa force , la nation a feconé le joug. 
Ses généraux ont même, il y a peu d'années^ 
pouffé leurs ravages jufqu'à Delhy, qtfilsn'on^ 
î^bandonné qu'après un affreux pillage. • 

Au Nord dé rindoftan eft une Dation, qui, 
quoique nouvelle , & même parce qu'elle eft 
pouvelle, înfpire encore plus de terreur. Ces 
peuples,, connus fous le nom de Seiks, ontfù 
fe tirer des fers du defpotifme & de la fuperf* 
jition , quoiqu'entourés de nations efclaves. On 
Jps.dit fçûateurs d'un philofophe du Thîbet, 
qui leur donna des idées de liberté, & leur 
^feigna le déifme , fans aucun mélange de fu- 
pcrflitîon. Ils fe firent connokre au comment 
içement- du fiecle; mais alors ils étoient moins 
Regardés comme -une nation que comme une 
f^Ctp. pua-aqt les calamités dç Tempire Mpgolj 
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)eur nombre s'accrut conQdérablemetxt, par de^ 
apoflats de toutes les religions qui vinrent rejoin- 
dre à eux, & y chercher un afyle contre les 
vexations ^ les fureurs de leurs tyrans. Pou^ 
^tre admjs dans cette fociécé , i} fufBt de jurer 
une bajne implacable à la monarchie. Il paiTe 
pour confiants que dans an temple eft un autel 
fur lequel eft plapé le code de leur légiftation, 
i côté duquel on voit un fceptre & un poignard; 
Quatre vieillards font élus, pour confulter daç9 
l'occaflon^ la loi , unique fouverain de cette î^« 
publique. Les Çeiks poQedent actuellement tou- 
te la pr9vînce de Punjal, la plus grande partie 
4u Moultau & du Siinde, les deux rives de rin* 
dus depuis Cachemire jûfqu'à Tatla , & tout ]q 
pays du côté de Delby , depuis Lahor juiqu'i 
^irhind : ils peuvent mettre fur pied une armép 
de foixante mille bons cliévaux. 
* Mais de tous le^ ennemis du Mogol, il n'y 
çn a pas d^auffi dangereux que les Marattes. 
éès peuples, devenus depuis quelque tems i\ 
Çiêlebres, occupoient, autant que robfcuri té de 
leur origine & de leur hiftoire permet de lecon-^ 
JeÛurer , plufieurs provinces de Hndoftan , d'o6[ 
la crainte ou les armes d<^ Mogols les chaflTe- 
rent. Ils fe réfugièrent dans les montagnes qui 
s'étendent depuis Surate jufqu'à Goa , & y former 
rent plufieurs peuplades, qui avec le tems fe 
fi;)ndirent dans un feul état, dont Sattarah fut 

H J 
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jh capitale La plupart (Tentr'eux portèrent 
biencAc le vice & la licence à tous les excès 
qo*on doit attendre d'un peuple ignorant qui a 
fecoué le joug des préjugés ^ fans mettre à leur 
place de bonnes loix & des lumières. Dégoûtés 
des occupations louables âc paifibies, ils tle re- 
l|>irerent que le brigandage. Cependant leurs 
npines fe bornoîent à piller quelques villages , 
k déeroufler quelques caravanes , lorfque le Co« 
romande! prelTé par Âurengzeb, les avertit de 
leurs forces , en implorant lear fecours. 

A cette époque on les vit fortir de leurs ro- 
chers, fur des chevaux petits & mal faits ^ mais 
rébttftes & accoutumés à une mauvaife nourri- 
ture, i des xHhemins impraticables, à des fatigues 
exceffives. Un turban, une ceinture, un man^ 
teau, c*étoît tout l'équipage du cavalier Marat- 
te. Ses proviGons fe réduifoient à un petit fac de 
Hz , & à une bouteille de cuir remplie d'eau. Il 
n'avoit pour armes j qu'un fabre d'une trempe 
excellente. 

Malgré le fecours de ces barbares , les princes 
Indiens forent forcés de fubir le joug d'Aureng- 
zeb; mais le conquérant lafTô de lutter (ans cefle 
contre des troupes irrégulîeres , qui portoîent 
continuellement la dellruâibn & le ravage dans 
les provinces nouvellement aflervîes 9 fe détermi- 
sa à un traité qui auroit été honteux , ii la nécef- 
jSté plus forte que les préjugés 9 les fermens bc 
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leg )oîx» ne ràvok diâé. II céda à perpétuité 
aax Mûrattes le droit de chotaye^ ou la quatrie* 
me partie des revenus du Decan , Soubabie for« 
mée de toutes les ufiirpations qull avoit faites 
dans la peniofule* 

Cette erpece de tribut fat régulièrement payé, 
t^t que vécut Aureogzeb. Après fa mort , on 
le donna, on le refbfa^ fuivant qu'on étoit, ou 
qu'on n'étoit pas en force. Le foin de le lever 
attira les Marattesen corps d'armée, jufques dans 
les lieux les plus éloignés de leurs montagnes* 
Leut audace s'eft accrue dans l'anarchie de iMn- 
doftan. Ils ont faît trembler l'empire ; ils en ont 
dépofé les chefs; ils ont étendu leurs frontières, 
ils ont accordé leur appui aux Rajas , aux Nababs » 
qui cherchoient è fe rendre indépendans. Leur 
influence a été fans bornes. 

Tandis que là cour de Delhy luttoît avec dé-^ 
favantage contre tant d^ennemis acharnés i la 
ruine, M. de Bufly , qui avec un foible corps 
de François & une armée Indienne, avoit con- 
duit Salabetzingue à Aurengabad, fa capitale, 
s'occupoit avec fuccès du foin de l'affermir fur 
le trône oh il l'avoit placé. L'imbécillité du 
prince , les confpiraciûns dont elle fut la caufe , 
l'inquiétude des Marattes, les Firmans qu'on 
avoit accordés à des rivaux, d'autres obftacles 
traverferent fes vues fans y rien changer. Il fit 
régner le protégé des François plus paifiblemea^ 
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que les circQDftancc$ oe pprmettoient de Pefpérer^ 
& il le maintint ^ans une indépendance abfolue 
du chef de Tempire. ^ 

La fituation de Cbandafaeb , nommé à la Na- 
babie du Carnate^ n'écoit pas fî beureafe. Les 
Anglois 9 toujours oppofés aux François ^ lui 
avoient fufcité un rival, nommé Mahamec-Ali* 
kan. I^e ncfm de ces deux princes fervit de voile 
aux deux nations ^ pour & faire une guerrç vive ; 
elles combattoient pour la gloire, pour la ri- 
chefle, pour fervir les paflîons de leurs chefs, 
!Pupleix & Saunders. La vi£toire pafla fouvent 
^e l'uQ à l'autre camp. Les fuccès auroientété 
inoins variés, fi le gouverneur de Madras eût eu 
plus de troupes , ou le gouverneur de Pondicbery 
<Se meilleurs officiers. Tout portoit à douter 
lequel de ces deux hommes, ^ qui la nature avoit 
donné le même caraâore d'inflexibilité , finiroit 

par donner la loi ; mais on étoit bien aflTuré qu'a% 
çun ne la recevroit , tout le tems qu'il lui refle- 
roit un foldat bu une roupie pour fe. foutenir. 
Ceçépuifement m^me, malgré leurs efforts excel^ 
iifs , paroiflbit for( éloigné , parce qu'ils trou- 
voient run& l'autre dans leur haine & dans leui; 
génie , des reiTource^ que les plus habiles ne 
fpupçonnoient pas. Uécoit manifefte que les trou- 
bles ne cefleroient point dans le Carnate, 4 
inoios que la paix n'y arrivât d'Europe; & l'on 
gouvoit craindre que le feu concentré depuis fix 
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tms dans Tltidé, se fe commaniqQât au loin. Les 
Miniftres de France & d'Angleterre diflipereiic 
ce danger 9 en ordonnant aux déuit compagnies 
de fe rapprocher. EHes firent un traite condi- 
tionnel, gui commença par fufpendre les holli- 
lités dans les premieM^ours de 1755 , & qui de- 
Voit finir par établir entr*elles une égalité entière 
de territoire, de force & de commerce à la côte 
de Coromandel & it celle d'Orixa. Cet arrange- 
ment n*avoit pas encore obtenu la fanâion des 
cours de Londres & de Verfailles > lorfque de 
plus grands intérêts rallumèrent le flambeau de 
la guerre entre les deux nations. 

La nouvelle de ce grand incendie , qui de 
TAmérique feptentrionale fe communiqua à tout q^J^ 
l'univers, arriva aux Indes dansuB tems oii les entre ta 
Anglois avoîent à foutenîr contre le Souba du &re^Frw- 
Bengale une guerre très^embarra^bnte. Si ^les SSÎniJî* 
François avoient été alors ce qu'ils étoient quel* perdent 
ques années auparavant, ils auroient joint leurs écabiink- 
întérécs aux intérêts des naturels du pays. Des ™^"' 
vues étroites & des intérêts mal combinés , leur 
firent defîrer d'aflutier par une convention for- 
melle , une neutralité , qui dans les dernières 
dillènfions avoit eu lieu fur les bords du Gange. 
Leur rival leur fit efpérer cet arrangement , tant 
qu'il eut befoin de leur inaâion. Mais aufli-tôt 
que res fuccès l'eurent mis en état de donner la 
k)i^ il attaqua Chandernagor. La prife àe cette 
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place çfltratoa la ruine de tous les comptcrifs qiii 
Ixi étoieot fubordoonés; & elle mit les An^ots 
«n état de faire pafler des hommes j de l'argent^ 
des vivres, des vaiflçaiui^ à la cdte de Coioman- 
d«l, oh les François venoient d'arriver avecdtt 
forces conGdérables de terre & de mer. 

Ces forces, deftinés à couvrir les établiflemens 
de leur nation, & à détruire ceux de leur ennemi^ 
étoient plci» que fuffifantes pour ce double objet. 
Il s'agilfoit feulement d'en faire un ufage raifon- 
Jïable, & l'on s'égara dès les premiers pas. M 
preuve en eft fenÛblç. 

Avant le commencement des hoftîlités, la comt- 
pagnÎQ polTédoit aux côtes d'Orixa & de Coro» 
mandel, Mazulipatam avec cinq province; cm 
gtand arrondiiTement autour de Pondichery, qui 
n'avoit eu longtems qu'une langue de TaUe; ufoi 
domaine à«pea«près égal, pris de Karical \ & en^ 
fin Tiâe de^ Scheringhamr Ces poITelHons for- 
'moienjf qi^atre B>a0es trop éloignées les unes des 
ancres pour s'étayer «lutuellement* On y voyait 
reœpîcinte de l'erprit un^ peu découfu, ôcde Ti* 
inaginatipn (ouveot gig^otefque de Dupleiz, .qui 
ks avoit aoqaifes. 

Le -i^îciî d0 cette politique avqit pu être cbr« 
rigë. Dupleix qpi rachetoit Tes défauts par de 
gfandes (]^lttés y avoit amené les af&îres au point 
de fe faire pffrir le gouv^nement perpétuel da 
Carnate. Cétpit la province de l'empire I^ogol 
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la plas âorilTante^. -.Des drcoQ&ances fiogoliçro» 
& heureufess lui avodeot dopné de faite crois 
Nababs de la même famille » quj avoieot fixé 
UD œil égalemeot yigilapc fur la culture & fur 
l'ioduftrie. La félicité générale avoit été le fruit 
d'une conduite fi douce & fi généreufe» & les 
revenus publiûs^toient montés à douze millions. 
On en auroit donné la fixieine partie h Salaber** 
zingue 9 ^ le furplus feroit refté à la compa* 
gnie. 

Si le mfoiftere & la direâion, qui tour-à-€oor 
vouloienc & ne vouloient pas être une puifTance 
dans rinde, avoientété capables d'une réfolutioct 
ferme & invariable^ ils auroient pii. ordonner â 
leur agent d'abandonner tojates les conquêtes 
éloignées , & de &*en tenir à ce grand établifle- 
ment. Seul» il de voit donner aux' François one 
exigence inébranlable, un état ferré & contigUg 
une quantité prodigieufe de marchandifes, des 
vivres pour Tapprovifionnement de leura places 
fortes > des rervenus fufHGms.pour entretenir \m, 
corps de troupes^ qui tes eût mis ea état de. bra^ 
ver ta jaloufiê de leqrs voifîn&y & la haîoe dielc^s 
ennemis. Malheuireufement pour eux , la trour 
de V.erfailles ordonna qu'on jefufîàt le Caroatcf^ 
& les affaives reûerent fur le pi<;^ oii)elles étoient 
avatit ,^w.^ pxopi^tiofK / 

Isa fituatioQ Àoic déUcate. Peut-être n'y av0il^ 
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il que Dupleîx qui pût s'y Ibutenir , ou à fon 
défaut, Tofficiér célèbre qui écdit entré le pluà 
avant dans fa confidence, & qui âvoît eu le plu^ 
de part à fes; combinaifons. On en jugea autres 
ment. Dupleîx avoit été tappellé. Le général 
qu'on chargea de la guerre de l'Inde , crut devoir 
xènverfet un édifice qu'il ne fàlloit qu'étayer 
clans des tems de trouble, & il publia fes idées 
avec un éclattqiii ajoutoît beaucoup à l'imprudence , 
de fes réfolutions. 

Cet homme , * dont le caraAere indomptable 
étoit prefque toujours en concradiâion avec le^"* 
circonftances , avoit re^u de là nature les qualités 
les moins propres au commandement. Domina 
t)ar une imagination (ombre, impétueufe, irré- 
guh'ere , fes difcours & fes projets , feé projets 
& fes démarches fbrmoiént un contraftccontinueh* 
Emporté i feupçorineux , jaloux , abfolu à l'excès ,' 
il Inrpira une méfiance, un découragement uni- 
v^erfels ; 11 excita des haines quf ne font pas afTou- 
vies.' Ses opérations militaires, fôn àdminlftra-' 
fibn civile, feécomibinaifbns politiques > tout le 
feflentit do défordre de fes idées. 

L'évacuàtidn ût l'ifle de Schèriîigham , fut la 
principale Taufe des malheurs de la guerre du 
Tanjaour. On perdit Mazulipàtam & les pro- 
vinces du Nord , pour avoir retioncé à l'alliance' 
de Salabetzinguer -Les petites-poiHances du Cér- 
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fiate ne re(pe£lant pIus^daM les François le ca* 
jraâere de leur ancien ami » ]ê J>Oubadu Dec^uf^ 
|K:heverent de tàutpetdte, en embraflanc d'aiï* 
très încérêts. ^ /' ' ; . ^ 

D'un^auîre cdté» Tefeadre Pran^ife fopérieore 
i celle des Anglais » 1- àvoic combatcoe trois foti-, 
^ns avàir pu la vaincre ; & cIlÈ avoic fini par h 
laifTer là mafcrdOTé dé la mer. Cet abandcm 
décîdi la perte de rindp. : Pôhdicbery ," livré 
^ux horreurs, de la famine^ fut obii^ de Kè rètf- 
dre le 15 Janvier 1761. Lally avait corrigé la 
vieille ÛQ projet de capitulation drefTé par Je eon- 
feil;'il avoit nommé des députés pour la portât 
au camp ennemi; & par une contiadiâion qui le 
peint 9 mais dohc lès fuitéi dn tété ^fatales ^ il 
chargea ces, mêmes; députés; d'une lettre pôui* le 
général Angidis , auquel il marquoit , quHl ne 
^oùMt point de ^apituiatiény parce que les Anghis 
étaient gens 4 "né pas la tenir. • 

/ En prenant pofiëinon de la place, le conque 
rant fit embarqoefr pour TEurope, non feulement 
les tro\)p^d qui ravôîênt éSfcridae , mais endbfe 
tous les Fraiiço^is attachés au' férvice dé la Com« 
pignie* On poufla plus loin la vengeance. Poh* 
aichery fut détruit , & cette ville fuperbe ne fut 
plus qu'ut) moncèkuc de ruiâes. 

,Ceu3^ de fes habitans qu'où avoit tranfptortés 
en France,' y aïriverenC avec lé <férefpoîr d'avôîf 
perdu leur fortune, & d^avoir vu , en s'éloignanc 
Tme IL I 



4tt rivage, leura maifoqs reoverfées, ..Ds, rem-^ 
plirent Pam :de Jeors cm ,• , ik ^égpticçrept leur 
^hef à rîndigRKifio publique ,- .«« le préftptei-enç 
aa gouvernemenc comme l'auteur de tous leura 
iDdOKy comiQe k' raufe -unique diq ^a perte d'une 
colonie. âorijPrante, -, Lally fut frrêj^é; lejparle^ 
ment inftruifitTon procès.. U avôït ét^ accuft 
de; haute trahifoo & dç coDCUflîoo; la première 
de ces accufationç fiit rçconmie abfolument faiit 
fe; là fecoqde refta ftns preuves .j &., cependant 
Xally fut CQodamhé à perdre la tête. 

Nous demaniîlerons au nom de /lliuçjanîté î 
quel é toit fon crime daos Tordre des loix; ? Le 
glaive redoutable de là juftice n*^ point été dépo- 
fé dans lçs« mains, des magîftratsi pouf veoger 
des haines particulières, ni, môme pour luivre 
les mouvemens de Tin dignation publique. C'eflf 
à la loi feçle qu*jl appartient de marquer loçyra^^^ 
mes; & fi les clameurs d'une .muitîwde aveugle 
Si paffionnée poufi^oieçe .décider lp3 Juges à pro- 
noncer une peine capitale, l'Innocence prçndroîç 
là place du crime , & il n'y auroit pjus de fà* 
reté pour le citoyen, AnalyCons, l'arrêt fous ce 
point de vue«^ ... 

Il déclare Lally convaincu ^çmif ::trabi Us 

jintiréts du roi^ dtfon état, g^ de la cmpagnie 

iês Indes. Qa*éft-ce qne trahir les intérêts? 

Oti eft la loi qui ordonne la peine dô mort, 

pour ce délit vague d. indéfini? Il n'en exifte. 
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il lie peut- ^'<riKîftêr aucûffier L< dSfgrace âk 
prince, le'tbéptliî^âe -la baciôn, l'opprobre pu- 
blic, Tootr leé 'c^âcfaiiea^ d^fiSoès^ à Phômmé in- 
capable bcF anfeofé qui a4iial fôfvi Tétat: mais 
la ihbre ,^ a-^W'niort fui' réchàflRaud; pour la 
ràériter, il' ?a(ici dk^ Crtmés^ d'ôfa aâtTe genre. 
.' L'arréc déclâf & eùeate Liflly coevainça ^ ^ext^ 

• ... 

hoffj, (Tèxaâi^ns^ d*iàbus éTautôrité. Nous n'eu 
-doutons pas; il en a commis fans nombre. II 
a empiété desilioyens vîoîens-potir fe proca* 
ter des reflbûrcèé pècanfeifès-» itiâfe cet argenç 
a été verfé dans le tréfor piAlie" Il a vexé , il 
à tourmenté dei citoyens ; mais II n'a point at- 
tenté & leur vie , il n V poînC attenté à ïeràr 
honneur. Il a fait dreffcr dej gibets dans la' 
place pdbHqtte ; mais il tf y û fait attacher pér- 
ibnne. , '' . "V "' ' ' !•. '•••'• 

Daûs la vérité i c'étôît un fôù noir & dan- 
gereux; un'hôîïiiâè odieux "'& mëprifable ; un 
homme effentiellemen.t incapable de commander 
aux autres. Mais ce n'étbftnî dn côncuflîonaire; 
iî un traître ; & pouf nous fèrvir dé Kexpreflîoil 
ffari philoTophe dont les vertus font honneur S 
Thumanité: tout te monde avôiî âroifdé tûerLaU 
Vj , excepté le imirteau. , ' ^l ^^ 

Les dîfgracès qu'éprouvoient les François en Soorce 
Afie a voient été prévues par tous les obfervateurs^ benrs ^ 
^ui réfléchiffoient fur' la corruption de cette* Sî?"?^ 
fiâftîon. Ses moeurs avoîeût fortoùt'- dégénéré^^*"^^** 

lé 
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^ans le di^itlvol^iif caeax des Indes. ^ Le$ giier- 
te$ que .Dupjeix a voit faites dans l'intérieur des 
terres, avfQi(<|it commeooé unsafies^i^aûd vioxar 
bre de forcMneB. ; I^s dpns qiie-i.S^s^ecziQigue 
^rQdigua à^çeur qqi le cood<|ifire0t triom^ant 
dansfa^ capicalx? &i'affermiret|.c Tur le trâne, les 
jDukipliereDtâ;. les augmentèrent Les officiers 
qui n'a voient pas Psirf;agé.le p^il, Ja gloire, 
!les avantage$-de ces expéditions jt^rillantes, eher* 
c^jerentà fe confoler de» leur roalheor, en ré» 
4uifanc à la moitié. Ie:.nom.hre des Cipayes qu'ils 
jdeyoient avoir, & dont ils pouvoienc facile* 
jment détournet Ja folde, parce qu'on leur en 
iaifToît la manutention^ Les c^mmjs à qui ces 
teflriurces ^oieM- iiKerdites^ débitant. les mar* 
jéhandifes enypyées d'Europe, ne rendoient à 
la Comp 'gnie que la moindre partie d'un béné- 
$^e.qu'e(le;.auroit dûjavoir entier ^ &luireven« 
jdQient fort cher celles de l'Inde^ qu'elle auroit 
dâ rc cevoir de la première roaiA. Ceux qui é- 
toient chargés de Tadminidration de quelque 
poflTeflicin i . l'affermoient eux-mêmes fous, des 
noms Indiens, ou la donnoient à vil prix, parce 
^'ils avotent reçu d'avance une gratification 
confidérable ; fouvent mène ils recenoient tout 
]e revenu ,de cfs pofleflions , en fuppofanc des 
violences & des ravages qui avoienc rendu impcfL 
iible le recouvrement. Toutes les entreprifes» 
de quelque nature qu'elles fuflèot y s'accordoieot 
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claDdënîbeinenr: elles étoienc là proie >desen|^«T 
ploVés qui- aVoleot ' fil Te ftnJre redoutables, otr* 
de ceux qui joiiillbient de p]m die faveur & 4e[ 
fercune. L'abus (blemntl aux, Irtd^s^de faire &.de; 
recevoir des préferts è cluqoe rrëité, wpîcinul». 
tîplîé les efigagemenj^fans riéoeflhéV •' Lee navi- 
gateurs qui abordoieiu dans ces: climats ^ ^louis 
des' forturés qu-lte voyolêot quadrupler d'an vo«' 
yage à l'autre > ne voulurent pjQs regarda l0s s/aiù [ 
feaâx^ dbnt on leur confioit le eotni^andemeot^r 
qUe comme une voie de tafic 6L de. rjcbeiÇ; qtib 
leur étoit ouverte. La corruption fut pqrtèeià 
ion comble par lea gens dé. qualité^ avilis ft^ 
ruinés, qui fur 4>s qu'ils voyoiéht,. fur ce qu'ils; 
entendoient dîrev voulurent pàffer en Afie» daQs: 
PefpéraBce d^ rétablir leurs ai&ircfs 00 d^ cpmi*. ' 
naer avçc impunité Ipurs déréglesnens» La.cOo*/ 
dutte perfonnelte de; dirtftcurs les mettoîc. 
dans la néceiScé de fermer les yeux fur tout; 
ûés défbrdres. On leur lepiocbidit de nô voi^) 
dans leur place que le crédit» Fargenty lepoa*) 
^o\n 9u*eUe leur donnoît. On iwr reprochoic> 
de livrer les poftea les plus impQfraus à desp4«: 
riens ^atis mceurs , fans àpplicatico^ , fans capa*/ 
cité; On leur reprochoit de multiplier fans cef^ 
le & fans mefore le nombre de^ faâeurs , pom: 
& ménager des protcâeursi la ville & à la cour/ 
Enfin on leur reprochoit de fournir eux - Uiémef ; 
6e qu'on aurait <rt>tentt ailleurs k un pri)( plu«i' 

I3 "".- 



iBodiqa^s &.de meilleure qualiCj^ ^SoU qu§ Ip 

gDaveroement ignorât i^s excèsir^oiç qu'il d*^c. 

pa» le coucage de les léprimer ;- il fut pat fo% 

àYeuglemeni: 7, ^Qu . par fa foibleflè^^. complice^ 

en quelque forte de la ruine des affinres de la^ 

nation dians l'Inde. On pourroit ni^e&psinja-, 

jlice l'acçufer d'en avoir été la caufe principale^. 

par les inftrumens fc^bles ou infidèles qu'il cm^ 

ploya pour diriger , pour défendre upe colonie 

importance ^ quin'avoic pas moins à craindre de f» 

corruption, que dbs flottes & des arioécs Âagloifes* 

l^eiaret Le . poids des noalbeurs qui accabloient . la 

p?end'en Compagnie dam l'Orient,^ étoit augmenté parj 

France la fituation ob elle fè trouvolp en :£urope« Dè% 

pour le , . 3 -^ i' 

réubiiire- les premiers momens , .on crut devoir en pf é-^ 
SSre?" feoter» Ip fidèle tàWeati aux afitioçteiresw Ç^xte^ 
dan« riD- véff(^ amena ie;jdéfi2fpoir, ^: ce: défefpoir* enrr 
^ fanta cent fyftém'es^ la piupai^ ^furdes. Oit 
paflbit ràpidenient' de Tun.à l'autre» f^ns qu'aux 
cun pût fixer des efpidts pleins d'incertitude £ç. 
de défiance. Des môniens préciemc fe. paflbienc 
' en reproches ♦& eu) invieâives. : L'aigreur nui^ 
ibit aux délibérations;! Perfônoe ne pou voit pré« 
voir cil tant- de convi^fions ^ aboutiioient; lorf* 
qu'un jeune négociant d'un fs/éme .hardi.» lumi- 
xieur & profond , fe. fit entendre^ A fa voix , 
les orages fe calment; les cœurs s'ouvrent à 
refpérancé. 11 n'y a qu'un avis, & c'eft le fien, 
&a Compagnie 9. quelles ennemis dp jeout privi- 
lège excluûf deûroient: de voir abolie, & donc 
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'taJEÀ d*iàté^é paitkuliers avoieiit juré h rui- 

iiè y eft hÊimtùBUç^; ' &'be ^oi eft iDdif^eofthle ^ 

on là T^ftrtte;' ' , * - 

Parmi leS'ëàùfesijui avoîènt précipité la Compà- 

gû% djnsf'rabîme oh elle fë trôuvoic^ il y éa 

avoit atîe-»r^gar<tée depuis loôg • téms^ tômttie la 

'foarce dô^ toutes les autres: c'écolt la dé^ti* 

daoce, ou plutôt la fervicude biiIe gouvernement 

tenoit? ce grïfiâ *drps déJ)BÎs'*pi%s^'d*i!n demi-fie- 

cle*- ' ' - ** "'^ / . '-"' ' '"' - '-•' ' ^' "* 
' Dès> iT^sa-ififcoi^ 3W)ît^ elle >-. même çhojfi 

le^.direiQevrArâ'jB&xysor; ArnoommiOaii:^ du roi 
fut! mtDDdttio'datts UadminiflracioQ. de la €om« 
pagoiei}.-. Bë$ dort, plus de liberté dans lesëélîr 
bératiDtsqqphis'de veiatîoB eoirç les adoiiolfiara* 
teura & ks proptiétaires; ' amnao rappoitr, \vmA^ 
diât-^:5£iitre:.le5 adminiftratetfrs. ^, te .gouverne- 
ment. itFoot'fp dirigera par. TiB^u^nçe & fuivant 
tea.vués^jde.l^btame de la cour. Le myfçere, 
i^e. -voiler dangereux d'uofe^Mmipift^^îon ^x^ 
traire , couvrit toutes les opérï^tions ; & cô up 
.fut qu'en 1744 qu'on affembla lie^ :^ûionnaifes. 
Ik furent aUtoIrirés à nommer des fyndics, & à 
faire tdos^te^^œa une a(&n)bléa générale; mails 
jls n*eniAirént'pas mieux: inftiuiçs de leurs aiFaî" 
Tes, ni plus maîtres -de Iwidiriger, Le prince 
continua à. hOmmer les direâeurs; & au lieud'ufi 
"comraiflÈîre qu'if avoit eu jufqn*alors dans la oxas^ 
pagoie^ il voulut en avoir deux« 

I4 
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Dès ce moment ^ il y eut dewpartis* Cbn* 
cuQ.dei commiflaîrea/ori^a des projets diffj^- 
rens y adopta des protégés , chercha k f j^ire pr^- 
v^ifiir Tes vues; De-li , les diviflons» les intri- 
gues, Içs délations^, le^ baioes, donc Je foyer 
étoit à . Paris , maïs, qui $'éteodirent jQfqu'aut 
Inde^s ^ ^1 y éçIarar^Dt d'oQô manière fa* 
çefte pour la jpatlîOQ. ; x " t: 

. Le roiniflere ^'appé de tant d'abus , & £ati^ui£ 
de CCS guerres interminables , y chercha un re- 
mède- 11 crut V^voir trouvé et obmipiant un troi- 
fietne coniimii&iire,' Cet expédient se fit qu^aû- 
*gmeocer le mal. Le derpotifoe àvoit régné lofï^ 
-^u'r] n*y en avoit ffù'un ; Jàdiytfion) lorfqu'ilyeQ 
-eot deux: mais dès fiuftâitt qu'il y^eQ^eut croisa 
ioQt tomba dans l^aoarphie. On revint à n'enavonr 
^uédeux\^ qu-àntftchade concilier lemieuxqû'on 
pMi: & il h'y en avoit mémiè ^ù'un en 4764^ 
Ibrf^ue les aâjonnaires demaode^bntiqulbD' rap- 
|>ellât la Ck>mpagnie à fofl eflence^ en lui rçn: 
Idant fa liberté. ' : ; • 

.:: Ils oièrèht dire au gouvernemeqt que c*étoit 
% lui à sMmpûtér lès malheurs & Hss fuites dé 
îz Compagnie 1 puifque les aâionnatrescU'avoienf 
pris aucune part à la conduite de leurs afiaires: 
Qu'elles ne pouvoient être dirigées vers le but 
le plus utile pour eux & pour l'état^ qu'autaoe 
qu'elles }e feroieilt librement » & qu'on écablirojc 
des relations immédiates entre tes px^fi^iécairef 






tes les fois qu'il y aiwoir ufi inteMBé^'wte, I|^ 

ordres âoonéjsi dfoce part) & les iieprffeotaigioas 

faites de raucre^ reçevroiefit décieflratpeneot eii 

paflanc par fes m^ip^s riinpreflSpD <le (ea/raot 

particulières ^ delà yolpmé perfbnc^QfSs tofonii 

^'il feroit tQujpùrs le vérîtal^le ^ l!i}i^qtte *94* 

tnîûillrateur de la çompagoie : qu'un admini- 

JSrateur de cette aature, toujours r$ns jo* 

rérêt , fodvect fana, lumferiss , ficrifierdt perp^* 

tueUement à Téclat ^affager de fon aditiimllnr 

tiop , & à la ^^eliir deâ gens en place, le'bjen 

& l'avantage fée} du commerce : qu'on devoit tout 

attendre au contraire d'une admioiifatition 1£- 

bre, cHoiile par les propriétaires , éclairée par 

euzs agilTant avec eux i & loin de laquelle on 

écàrteroit conSamment toute Idi^e de génefic de 

contrainte^ ;. i • ( ■> * * 

V Ces railbns fiarent fenties par )e goaverflietaent; 

Jl afifira^à la Compagnie fa liberté pardon édi( 

fi^Qinél; & le inâme ioégociant qm vetoit de 

ini donner dne. isouvdie exiftence>par fon jg^ 

jàe 9 ifo {"ma un projet ide fiatuts .prçvi^es i pour 

âcmner une nouvelle fçâfnie à t^n admîiiiftration* 

;^ Le but de ces ioftitutions étoif^ qo« iaCMXT 

pagoie ne fat plus^coûduite par: des bommes g 

qui fouvent n'étoieat pas dignes 4'eo ^^^^ 1^ 

^âeuf s ! que le . gouvernement ne s'en m^lât 

que poQr la procég^c^^qu'elle f0t ^s^imm^ Pt^ 

Ij 
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9tfvéÊf4l cl*taifetvitiïde>; foos l^^ùeHe elleavoft 
gonBmàkM^ài y fi â« Pel})ilit âe myltore qui 
«vois peliaêrné U <brru|«tofl3t^'il y eût dèsr*. 
iations «racSwdtesi^eiitre I6$ admîiiiftratears •& 
les aOibnfiaiirGs ! -que Paris, prive deratamage 
dont '^afâbift' Ies> capifares de$ autrôsr Miîom 
flommetçiinteè^, - celui d'êére uft port de ii)eir> 
pût s'îfiftiiïite' du commerce dâhs des aflemblées 
UlM'esp A' psHfibfes : que^ l(à^ ^Itoyè^ Vy formlt en • 
fm des j idées juftes âe^'ee-Iieiir puidSmc^de <tcnit£3 
fes.fiacioiTs i "=-& quTii- appitt?; ::èiii s^ctetinrncjfiir 
les foûrcas^e la: prop^étiiéxptM^nè , à refpecv 
tsr le •iiégoe]asc:doixt te$- cpéracions y coâcn- 
bbeot^Md^iOlrqu'à mépi^ina' tes profeffions .qoiia 
dé^mife^a- c '"•--'--' ---î-; t^*! .; . • ^ • 
^^IJes >#éoetnm qui fiiivirent' ces: fages âaflif 
ttttioBS ^ rf arent t plus .'heureux:. qu'on n'ofistr F^i; 
pérer. Od remarqua de tous côcés une grande 
aâivieéÂ3^D^]çal>c :k^ ^dfkq^laiméés^ qae^ dora^ la 

soùveileraq^cniiHftratÎDa^V^^fi^i'^^ï^ti ^'éleverefit 
anmie&fneniD à./dîx-;huit tHutiioDs^ SUem^Â- 
v(sentpas été fi confidérabbsa , ; dans^rieshteois 
qatoa ^a^szbSr: tegavdé < comn&tlesr plus ^brillami . 
ptsifqaeidépuis ^fiô ^ Jati^eil & y cotnpris^LT^ 
dles ^#ètôî«ît montées qu'à. 437, 37(5, :284 li- 
vr^; od qu) fiffbît année ^commuDe, paix ^ 
guerfe; ï^V «58 > 912,' Il<r. 
■ ïl faut tout dîi-e. Les béâéfices depuis i7<54 
rfétoteit pài. ce qu'ils avoieût été. La différence 



àQ cent pp«f'^?n|^3%igôj|^j,j.ji!étpi6^^^ 

tit)n'. de pxo6t:yçnok i^<^,d^fA^V{j^e^fon4?J dej^ 
nirae de la p^oûdération: f raççoifp. ^dans J'|ii« 
de^ du pouvoir È8X)îbdc^Dt tle te ipaUM CQnquér 
fante^ui veapir d'aflervk ces régions .él^igcéet* 
Les agensde la Compagnie éeoiecc déduits ig fe 
procurer l^rgem & la marchandjfe aux i^nàk 
(ions le3 plus dures^./Ils ciroiçnf Ton :&; TatHrO' 
des négochn's. An'gloi^ , qui^ cherçhoien^ ^ faire 
pafler en Europe- 1er fortunes, immeofesl guUlt 
avoient feites en Afîa . ' ip • • v r 'i^Q 
' C'efi avec ces:.eotraves & ce3 jdégp^cs 5 qut'ér 
tôiciiûcercé le; privilegeoexcili^ du jsommerçq 
ftesllnjdes; terj^ul!^ 4e gCHivërnemeot jugea.jcon- 
venable.dà b fuipûodrfi/jl^.flai: *Yoi<^ qoelle^'écoît 
^OTs la fimatîoa de JU .Gomp%gs(lQ. .;!•;::-)!- iL'x 
, Avant 1764 , il exiflûit. J2^8: ^ipB^. A^Qfittfe Xv. 
époqiiole miniftece^.qufc, pn J[.?^(J;vlf47-&v*74!8j'ra«S fo^ 
avoit abandonnéiau* aiatOTijaiJ'ea'Ji5;)tfoduJtde»î"J"®^^^ 
aâjons &' des billets d^mprunt-jqni jnijappareet/^a^^^^ve 
0oit5 leur facrifia les<bille]ts'&f Esaa^ns naé^merçêdet 
me , les uns & :lBS*wtres aul nombrprdM 1 83y;Tiîfrt lûSe* 
pour les indemnîfer fdes 'dépenreç»* qtfils ^volent ^^^^'^^ ^ 
faites durant la! d^niere^ \ Ces aéfcSons' ayant été.g'î Je. s:- 
annuïées , il n'en tefta que 08432. ^ V: . - - de"ce" 
Les befoins^de te compagnie 5 fiïcnt 4Jécfderf,^pP|^^ 
dans la fuite un ^ppel de 400 livres^pait^ action. <>« rona- 
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ÏToïdé trente quatre mîlîe aûions f èntpltrcnt cet* 
teobligStibb. Usqâicrenrineqiif^'èé'étoienedH^ 
penfées ayant ècérédùites aux termes deVédit ,qt2l* 
àvôit aacôriië l'appel 9 aùit cinq huitième!} de te 
valoir de celles ^i y avoienefacisfeit ; le nombre 
total fe trouva réduit 9 par^efferde cette opé^ 
ration à 3(50ao aâions éntieréf & i!x huitièmes,: 
Le Dividende des aftiops de 1% compagnie dé 
France avarié, comme celui des autres compa*' 
gnies, (biffant les circonftances. Il Fur de loo 
ïivte$iûn ij2%* Depuis 1723 jufqu'en 1745, dé» 
ijQ . Diépois 1746 jufqu^en 1749, de 70 livres^: 
Depuis 1750 jurqu'en 17 f S , de 80 livrer» ^ 
Depuis lyjy' jufi|u!en 1763,. de 40 livrés.' II 
lie fut que de '^30 livres en 17O4': Ces détail» 
^cnoQtreQt t}ue le cfividende &Ia valqur deTaoi 
cioii qui Vf pmpoHlônnoit toujours / étoiént né^ 
ceflâirement aflujéttîs lui lîazard du commerce»; 
ft au âiix & rëteix de Topinibn publique. Oe-l&» 
ces écarts prodigieux 9 qui>^ -tantôt élevoieot^ 
tantôt âbaiflbienc leprîx de FaâiQo; qui de demc- 
cens pifioles la réduifoienc à cent, dans la mâ« 
nîe année; quii la repôrtoieqt efafuite à dix«*huit 
cens livres, pour' ta faire retoibber à fept c^ii 
quelque tpft^ après; Cependant» au milieu de 
teti révolutions ; Jesf capitaux de la con^agnie é* 
toient prefque toi^ours les^ mé^^^^t Ma\s c'eft uq 
calculque le pMblic ne fait jamais* La circont 

tance du moni^qt k, décerminçi 4 dim Ai çvm 
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JNace cQ)aHn«4ans f^. cwàntesi U va.toujQUM 
.au delà du biit» . ; , ^ 

^^ . Les aaionnajres p^pétudl émeut cxpofés à vp^ 
' leur fortuûe diminuer de moitié ea ujo jour^ 
oe voulurent plus courir les hasards d'j^Ç P^f,^"* 
le fituarion. En faifant de nouveaux fonds ppu^ 
U ceprife du commerce » ils demandèrent à 
mettre à couvert tout ce qui leur reftoit de leur 
bien; de manière que dattô toosies tems^ l'a^pQ 
eût uo capital fixe, & une rente aflurée. Le 
gouvernement cônfacra. cet arjângement par £>a 
^it du mois d'août 1764. L'article treizième 
porte exprefléipent , que pour aflfurer aux aâion** 
naires un fort fixe , ftable & indépendant de 
tout événement futur du commerce; il fera dé- 
.taché de la portion du contrat qui fe trouvoic 
jyibre alors, le fonds nécelTaire pour former i 
jçhaque aâion un capital de 1600 livres » & un 
intérêt dç 80 Hv. i fans que ut intérêt £f ce ca- 
pital foient tenus de répûndre , en aucun cas & 
ppur quelque caufe que ce foit^ des engagemens 
fue h compagnie pourr(rit centroEter pojiérieure* 
ment à cet idit. 

Lfi compagnie deyoit donc pour ^3^920 aûioiis 
& fix huitieines j fur le pied de So livres par 
aûion , un intérêt de %95'3fi6o liv. Elle payoit 
pour fes différens contrats 2, 727, 506 livres | 
ce qui faifoit en tout 5 , Ô81 > i<^ livres deren<» 
les perpétuelles. Les rentes viagères inomoièiii 



i-3i-(3?4r $99-Kvfe8; ' AiiilMa'tàtàliifé dèsîeâ- 
tesviageries & perpétuelles , foniioîc-ttne (bmiÉfè 
àé iî ij», bdy livres. -Otf'và'ydir maiûÉciiint 
'quel* "^itcrfeûr' les moyens de ' la compagnie; 
p6ût hvèé face â des eagagemeos fi cdnôdérë- 

blés. • 

Ce grand corps , beaucoup trop mêlé dnhè les 
opérations dé Làw, «lui avoit fourni, 90, 000', 
obo li^i^s. A là chuté dufyftéme , on lui'âban- 
donna pour fôtrpayement la vente exclufive dît 
tabacV tjùî*rendoît-aï6rS trois millions par an; 
ïnàîs îînfe ïm'reftoît aircuh fonds pour fon cota- 
merce*. Auflï fon inaâîon dura-t-éjle jusqû^en' 
J72(5, que le gouveiiienlent vràt à foB|[ fecoùrs. 
La célérité dé fés progrès étonna" toutes- tes iià- 
tîons. L'éflbr qu'il prenoit , lembloît devbft: 
relever au -délias des compagnies les plus âdriii 
fantés. Oette* opinion, qui étbit'^généraléV en'- 
hardîlfoît lesaÛiônnaîres à fe plaindre' de ce quldni 
ne doubloit pas,' qu*on ne trfploft' pas les répârefv 
tioDs. Ils croyoîent, & le pubïic crôyôît' avec èix^i 
que le ttéfor du prince s'enHchiflbk de'letlb d*. 
pouilles. Le profond myftere, ^^ûs-lèquél bh 
ènfeveliflbît le fecret des opératitms , dônùok beau* 
toop dô -force' à ces conjéftures; ' ' ' ^'" 
- Le comtôencement des hoftilîtéis entre la Fràn- 
êé & {'Angleterre en i744% rdtnpk le cîiaiFteél 
Le miniftëre, ttop gêàé ddtl^ 'fè'9 affairés ^uif' 
ime des ikrifices à la compégniev nbaâikJbiia^ 



i elle <^ piépie. On .fut alors bien .(orpds > def 
voir tout prôç à s'éçroulex.,, ce cbloife,, qui' n'a^ 
yoit^int éprouvé deii?cxîuffe§, &^pnt tcwis les 
malheurs (e réduirgieoi; k i^ perte de deux vaif- 
ieaus d'uoe valeur pi^dioçre. Cen étoît fait de 
fon fort, fi en 1747 le gouvernement ne fe fût Û 

recoQnu débiteur envers la. compagnie de igo^ ' 

cbOy ccx> livres, dont il .s'obligeoit dé lui payer 
à pexi)étuîté rïntéxêt au deniçr vingt. Cet enga- 
gepeient^ qui deypit.Jui. tenir lieu dé la venté 
exclusive du tabac , / efl un point fi important 
dans fon hiftoire^. qu'on ne le trouveront ijas af- 
fez éclairci 5 (î, nous ne reprenions les chofe^ de 
blushaut. ' * ^ * 

L'ùfage du tabac j^iptrpduit en Europe aprè^ 
la,. découverte de l'Améi*iqùe, ne fit pas en Fran- 
ce, des progrès rapides. Laconfoïnmatîoû en' 
étoit G bornée , que lé premier bail , qui com- 
mença le premier décembre'' 1674 éi qui finît le 
prepiier oâobre r68o, ne rendit au gouverne- 
ment . que joo j 000 livres les deux premières 
années, & 600, 000 livres les quatre dernières; . 
quoiqu'on eût joint à ce privilège le droit démar- 
que fur rétaîn. Cette ferme fut confondue dàw 
les fermes générales jufqù'en 169 1, qu'elle y 
refta encore unie; mais elle y fut comprife pouf 
I, fôo^cooliv. par an. En 1697, elle redevint 
une ferme particulière aux mêmes conditions; 
jjufqu'en 1709^ oti elle reçut une augmentation dé' 



» ^ ♦ » 



B ■ 



i44 H I 9 t O I It É 

ioo/c»ô Kv.i'jafqû'en 1715. Elle né fiic aliârs 
rei]ouvell6e due hom ttàii innées , dont les ûeai 
premîéreé dévoient rendfe d,*doô, 000 livres i 
& la def-nioré iàô^ 600 livres de plus. A cectéi 
époque , elle fut élevée à 4,^ 020, 000 Bvrw 
par, an ^ mais cet arrangement né dura que du 
premier oûobre 171^, au premier juin 1720^ Le 
tabac devint marchand dans toute l'étendue du 
/pyaume^^ & refla fur ce pied jufqu'au premiet 
ièptembre 1721J Leépartidii^Iiers en firent ,' dané 
ce court intervalle , de fi grandes provifio'nâ ;. 
<P^e lorlqu'on voulut rétablir cette ^erme^ on ne 
put la porter qu'à un prix modique. Ce bail j 
qui étoit le onzième . devoit durer neuf ans , i 
eppmencQF d^ premier feptëtnibre 1721, au pre- 
niep oâobre 173a Les fermiers dofinoient pour 
les. treize premiers , mois ^ iv30^> ^ livrée j 
J>.8oo, 900 liv. pour la féconde année; ^y S6O9 
coo livres pour la troiiieme année ;,& â> 000,' 
<pQ liv, pour chacune des ûx dernières. Cet 
arrangement. n'^eut pas lieu; parce que la coînp'a* 
gnie desjndeç» a qui le gouvernement devoit 969 
000, 000 livres portées au tréfbr royal en 1717,' 
demanda la. ferme ^du tabac» qui lui avoit été 
alors aliénée à perpétuité, & dont des éyénemdD^ 
particuliers Favoient empêché de jouir. Sa ^re-' 
9Siéte fut trouvée jufte, & l^on lui adjugea c^ 
^'çUe foUiçitoi( pvçc la plus gr?indé yîvatité.. 
Elle régit, par elle-même, cette ferme » de« 






rw 



PfîILOS. ET POLITIQUE. 145 

puis le premier oftobre i7iîï> jufqu'au deroitr 
feptembre 1730. Le prodiût durant cet efpace, 
fut de 50, 083, 9^7 livres. II f. p* d.; ce qui 
faifoit par an, 7, ij4, 852 liv. 10 f. 3. d.; fur 
quoi if falloit déduire chat][ue anaée , .pour les 
frais d'exploitation 5 3I , 042 ^ 962 liv. 19 f. 
(5 d. • 

Ces frais 'énormes firent juger , qu'une affaire 
qui dëvenoit tous les jours plus conûdérable^ 
feroit mieux entre les maiàs dest. fermiers gêné* 
taux, qui la conduiro'ient avec nioiûs de dépenfe^ 
|)ar lé mbyen des commis qu'ils avoient pour 
d'autres ufages. La compagnie leur en fit un bail 
pour huit années. Ils s'engagèrent à lui payer 7, 
^00 , 000 livres pour chacune des quatre pre* 
inieres années , & 6 , 000 ^ 00b liv. pour chacune 
âes quatre dernières. Ce bail fut continué fur le 
inême pied jufqu'au mois de juin 1747 j & le roi 
|)romit de tenir comptera la compagnie de l'aul;» 
inentation dé produit, lorfqu'elfe fèroit connue 
& conftat^e. 

A cette époque , le roi réunit la fermé du tabad 
i fes autres droits, en créant & aliénant au profiè 
ie la compagnie neuf millibns de rente perpé- 
tuelle, au principal de cent qfùatre-vingts millions; 
On crut lui devoir eè grand dédommagement 
*pour rancîenne dette de quatre-vingt-dix millions^ 
pour l'excédent du produit de la ferme du tabac ^ 

Tm.iL t 



depuis 1738 iufqu*en i 47 ; & 'pour riodemnifëf 
àe$ dépenfes faites pour la craice desnegreS) des^ 
perces foufferces pendant la guerre, de là rétro- 
ceffioD du privilège exclulif du commerce de 
Saint-Domingue , àa la non-jooifiance du dr^ic 
de tonneau» dont; le payement avoit ét^fufpendu 
depuis 1731. Ce traitement a paru cependant 
infiifflfànt k quelques aâionnaires, qui font par- 
venus $ découvrir que, depuis ijjS , il s'eft vendu 
annuellement dans le royaume , onze million» 
fept cent mille livres de tabac à uo écu la livre ^ 
quoiqu'iln^eût coûté d'achat que vingt*fept ifrancs 
le cent peiâctr* 

La nation penfe bien différemment. Elle a- 
flccufé les adminiftrateurs, qui déterminèrent le 
gouvernement à fe reconnoître débiteur d'une 
fomnie fl confidérable, d'avoir immolé lafortune^ 
publique aux intérêts d'une focîété particulière. 
Bn écrivain qui examineroft de nos jours fi co' 
teprociie eft. ou n^eft pas fondé , pafleroit pour 
un homme oifif. Cette difcuffion efl: devenue 
très-inutile > depuis que lb$ vraies fumieres fè" 
Ibnt répandues. Il fuffira de remarquer que c'eft' 
avec les neuf millions de rente mal-à-propos fa- 
çrifièspar l'état, que la compagnie failbit face 
aux 85 755, 06s liv. dont elle étoit chargée;* 
de manière qu'il lui reftôit encore environ 244^ 
Qoo livres de tov^mi libra 
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h eft vrai qu'elle devoît en dettes çhîrogra. 
phaires 74 i 505, 000 livres; mais elle avoié 
dans fon cômroercQ, dans ta caiflb oa dans fes 
fècbuvremens à ftire 70, 733, 000 livres i 
fomroè prefque fUffifante pour balancer fts det* 
tes. 

Son unique richeflTe confiftoit donc en effets 
inobiiiers ou immobiliers , pour environ vingt 
millions i & dans t'efpérance dfe Textinâfôn de^ 
ièntés viagères ,^ qui, aveè le teros, dévoie lut 
donnet crois millions de revenu , dont la valeur 
èâuelle pouvait être aflhnilée à un capital libre 
de trente million^. 

Indépendamment de ces propriétés, la com^' 
pagnie jouifToit de quelques droits qui lui étoiené 
extrêmement utiles* On lui avoit a<fcordé lé 
commerce eiclufif du café. Le bien générât 
exigea que celui qui venoit dès ifles de rAméri- 
què, fortft de fon privilège eii 1731^: mais il lut 
^Ut accordé en dédônsmagement ohe (bmine an- 
tmelle de cinquante itaille francs qui lui fut tou- 
jours payée. Lé privilège même dà café dé 
]^loka9 fut détruit eq t^6J^ le gouvernemenr 
ayant permis l'introduâion de celui qui étoit tiré^ 
db kVaôd La compagnie n'obtint à ce f^et auci:^- 
âe indemnité.' 

Elle avoit éprouvé l'année précédente tioë 
]^îv2(tiûD plus fenûble. On lui avoit accôldé eflr 
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1720 le droit de porter feule des erclaves daAs 
les colonies d'Amérique. Le vice de ce ryftétne 
o^ tarda pas à fe faire fencir ; & il fut décidé 
que tous les négocians du royaume pourroient 
prendre part à ce trafic^ à condition qu'ils a}ou« 
teroient une piftole par tôte, aux treize livres, 
qu'avoit accordées le créfor royal. En fufpofant 
que les ifles Françoifea recevoient quinze mille 
noirs par an, il en réfultoit un revenu de 345, 
000 livres pour la compagnie. Cet encourage- 
ment qui lui ëtoit donné pour un commerce 
qu'elle ne faifoit pas ^ fut fupprimé en 1767; 
mais remplacé par un équivalent moins déraifbn- 
nable. 

La compagnie , au tems de fa formation , avoit 
obtenu une gratification de jo livres pour chaque 
tonneau de marchandifcs, qu'elle exporteroit ^ 
& une gfàtîficition de 75 livres pour chaque ton- 
neau de marchardifef qu'elle importerbit. Le 
sniniftere,' en lui dtant ce qu'elle tiroit des nègres,- 
porta la gratification de chaque tonneau d'expor-^ 
tation à 75 livres,^ & à 80 livres celle de chaque 
tonneau d'importation. Qu'on les évalue annuel- 
lement à fix mille tonneauit , & l'on trouvera pour 
la compagnie un produit de plus d'un million, en 
y comprenant les jo, 000 livres qu'elle recevoir 
pour ks cafés. 

£9 conferyant fes revenus ^ h Compagnie avoiY 
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ya diminuer fes dépeores.- L'édk de 1764 a voit 
fait pafler la propriété des ifles de France. & de 
JSourbon dans les mains du gouvernement, qui 
s'étoit impofé l'obligation de les fortifier fie de 
les défendre. Par cec arrangement» la Compa- 
gnie s'écoit trouvée déchargée d'une dépenfe an- 
nuelle de deux millions» fans que le commercç^ 
exclufif dont elle jouifîbit dans des deux CQlonie3 
eût reçu la moindre atteinte. 

Avec tant de moyens apparens de profpéritfS^ 
la Compagnie devoit s'endetter tous les jours ^ 
parce que fes revenus & les bénéfices de fou 
commerce n'étoient pas fufSfans pour payer tout^- 
^ la fois Içs dépeqfes attache es à l'adminiflratiou 
de ce commerce fit celles qui tiennent à la fou- 
veraineté, dépenfes qui s'élevoient enfemble i 
huit millions par an. Elles pouvoient même fe 
porter plus loin , étant fufceptibles par leur nature 
de s'étendre fie de s'accrottre à l'infini , fuivanc 
|es vues politiques du gouvernement , qui efî 
l'pnique juge ^e leur importance fit de leur x^ém 

ceflîté. 

Dans une fituation fi fâcheufe ^ la Compagnie, 
ne pouvoit fe foutenir que par le fecours du goi^* 
vernement. Mais depuis quelque tems le con- 
feil de Louis XV paroifibit envifager avec indif- 
férence l'exiftence de ce grand Corps. Il parue 
enfin un arrêt du confeil, en date du 13 aoûc 
17Ô9 , par lequel le roi fufpendoit le privilège 
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exclufif de la Compagnie des Iodes » & accor^ 
doit à tous Tes fajets la liberté de naviguer & dp 
commercer au-delà du cap de Bonoe • Ëfpérance. 
Cependant en donnant cette liberté inattendue ^ 
le gouvernement crut devpir y appofer quelques 
conditions. L*arrét qui ouvre cette nouvelle 
parriere ai;x armateurs particuliers , les aflbjettit 
à fe munir de pafle ports qui doivent leur être 
délivrés gratuitement par les adminiftrateurs 
delà Compagnie des Indes j il les pblige à faire 
leur retour dans le port de l'Orient, exclufive- 
ment à tout autre ; il établit un droit d'induit 
fur toute3 les marchahdifes provenant des In- 
des; droit qui 9 par un (ècond arrêt du confeil 
i:endu le ûx feptembre fuivant fut fixé à cinq 
pour cent fur toutes le3 marchandifès des In- 
des & de la Chine, & à trois pour cent fur 
toutes celles du cru des Ifles de France fie de 
^ourbon. 

L'arrêt du 13 août, en fe bornant à furpendre 
le privilège de la compagnie , fembloit conferver 
aux ai^ionnaires la fapuUé d'en reprendre Texer- 
pîce : mais ils n'en prévirent pas la poffibilité ; & 
ils fe déterminèrent fagement à une liquidatioi^ 
qm pût alFurer le fort de leqrs créanciers, & le^ 
débris de leur fortune. 

Ils offrirent au roi de lui «éder tous les vaif* 
féaux de la Compagnie , au nombre de trente: 
toQs les màgafîns ^ Içs édifices qui lui apparte* 
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iioieDt aa pott de rOrienc & aux Iodes ; la pro- 
priété de fes comptoirs & des aidées qui en dé- 
pendoieot ; tous .fes effets de marine & de guerre; 
enfin huit cents efclaves quelles s'étoit réfcrvés 
AUX iiles. Ces objets furent évalués trente 
millions par les aftionnaires qui demandèrent 
en même tems le payement de i(5, 500 » oo9 
livres qui leur étoient dus par le gouverne- 
ment. 

Le roi , en agréant la ceflion propofée ^ crut 
devoir en diminuer le prix: non pas que les 
ehofes qui en faifoient l'objet n'euiTent une va- 
leur plus confidérable encore dans les mains de la 
Compagnie; ,mais parce qu'en paiTant dans celles 
du gouvecnem^Dt ^ elles devenoient pour lui une 
charge nouvelle. Âinfi, au lieu 46^ 500, ooq 
iivres demandées par les aâionnaires, le prince^ 
pour ^'acquitter on totalité avec eux , créa à leur 
profit par Ton édit du moins de janvier 1770^ i , 
200 9 000 livres de rentes perpétuelles au prin^ 

cipal de trente millions. 
Ce nouveau contrat fervit d'hypotbeque ï un 

emprunt de douze millions en rentes viagères à 
dix pour cent, & par voie de lotterie, que la 
Compagnie fit dans le mois de février fuivant. 
I/objet de cet emprunt étoît de faire face aux 
engagemens pris pour former les dernières ex- 
péditions: mais ilnefufEfoit pas encore; & dans 
rimpoflîbilité de fe procurer des fonds par la voie 
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du crédit, les aûfonnaîres remirent au roi, dans 
îeur aflemblée du 7 avril 1770 toutes leurs pro- 
priétés, à l'exception du capital hypothéqué aux 
aûions. * 

' Les principaux objets compris dans cette nou- 
velle ceflion confiftôienc dans l'extiriâion de 4, 
fiôo, cob. livres de reintes viagères ; dans la partie 
du contrat de neuf tnillions qui excédoit le capi- 
tal des aâions ; dans l'hôtel de Paris ; dans les 
faarchandifes des Indes atcéndués en 1770 & 1771, 
préfumées devoir s-élever à atf , 000 , 000 li v. & 
enfin dans troii ou quatre milh'dns de créances 
ft exercer fur des débiteurs la plupart folvab'les ; 
iaux Indes, aux ifles de France & de Bourbon, 
à Saint- Domingue. Les aâionnaires s'engageoient 
en même tems à fournir au roi une Tomme de 
î4, 768» 000 livres, par h voie d'un appel quî 
fut fixé à 400 1. par aftion. Le minifterè, enl 
acceptant ces divers arrangemens , s'engagea 
de fbn côté à payer toutes les rentesf perpétuelles 
& viagères conftituées par la Compagnie ; toui 
fes autres engagemens, qui montoient h environ 
Quarante-cinq millions 5 toutes les penfions ^ 
Ôcmi foldes qu'elle avoît accordées, & quîfor- 
moient un objet annuel de quatre- vingt mille 
)Francs; enfin à fupporter tous les frais & tous les 
rlfques d'une liquidation quî , nécefTairement] 
lïevoit durer plufieurs années. \ ^ 

• Le roi, en même teiçs porta à 2500 livres | 

L' ■ » • • 
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produiTanc 125 livres de rente ^ le capital del'ac- 
tioo, qui par réditdu mois d'août i764,^vo1c 
été fixé à 1600. livres de principal, produifant 
une rente de 80 liv. La nouvelle rente dé 125 
livres fut aflujettie à la reténue du dixième ; & 
il fut décidé que le produit de ce dixième ferdit 
employé annuellement au rembôurfement de9 
ââions par la voie du fort ^ fur lé pied de lèui 
{capital de 2500' livres; de 'manière que la rente 
des aâions fembourfées accroîtroit le fond d'amor- 
tiflement jufqu'au parfait rembôurfement de la 
totaliié des aftîons. 

• Ces conditions refpeûîves fe trouvent con« 
lignées dans un arrêt du confeil, du 8 avril 
1770, portant homolagation de la délibération 
prife la veille^ dans TalTembléé générale des^^c- 
tibnnaires, & revêtu de lettres patentes en date 
du 22 du métne ifaois: Au moyen de ces arran- 
gemensy Tappel a été fbtirni, le tirage pour le 
rembôurfement dés aâions au nombre de deux 
cents vingt, a ét^ fait chaque anbée, & les 
dettes chyrographaîres de là Compagnie ont été 
fidéllement acquittées à leur échéance, 
' Il eft difficile, d'après ces détails, de fe for- 
mer une idée précife de la manière d'être ac- 
tuelle de la Compagnie des Indes, &de l'état 
' légal du commercé qu'elle exerçôit. Cette Com- 
pagnie , aujourd'hui fans poiTeffions , fans mou- 
vièment, fans objet, ne peut pourtant pas fitr^ 
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, ivgardéc comme abrolomeot décruice; puifqw 

ies aâioQoaires Se fboc réfervés en commum le 
CTpitaJ .hypothéqué de kars aftioDs , & qu'ils 
XMQt une caiiTe parcicuh'ere & des dépotés pour 
veiller à leurs intérêts. D'uq autre côté » le pri- 
vilège a été fuipendu^ mais il n'a été que fuf- 
pendu; & il n^eft point compris au nombre des 
objets c4dés au toî par la compagnie. La loi 
^i l'a établie f9bûile encore; les vaiff^ux qui 
partent pour les tners des Indes ne peuvent 
«^expédier qu'à la faveur d'une permiffion déli- 
vrée au nom de la Compagnie. AinG la liberté 
accordée n'efl qu'une liberté précaire ; & fi les 
irAfonnaires demandoieot à reprendre leur oam« 
merçe» en offrant .des f&Qàs fuffifans pour ^q 
nffurer l'exploitation, ils en auroient inoontef- 
cablement le droit, fans qu'il fftt befoin d!an& 
loi nouvelle. Mais» à Texception de ce droit appa« 
lenty iqui dans le &ittefl: comme non-exiftant, 
par Fimpaiflance oh font les adionnaires de 
fexevcer» tous -tours autres droits, toutes leurs 
propriétés, tous lemrs comptoirs ont paiTédans 
les mains du icouvernement. Parcqurons rapi- 
dement ces pofleifions, en commençant par 1$ 
Malabar, 
i^vi. Entre le Canara & le Calicut, eft une con- 
suaaden ^,ée Qui a dix^buit Jieues d'étendue for la côte, 
des Fran. & fept OU buit au plus dans les terres. Le 
Stê d^^pays» extrêmement inégal, eft couvert de poi- 

Malsbsrt 
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viiersr & de cototiers. Il eft partagé en p}ip- 
fieurs petits diftriâs , footnis à des feigaeiu^ 
lodieos^ toas vaflàux de la maiibn de Colas* 
try. Le chef de cette famille Bramioe dqk 
borner fon attention à ce qui peat intéretTer le 
çQlce àe$ dieux. Il feroit ao - deflbos de lai de 
fe livrer à des foins profanes ^ & c*efl fonplu^ 
)>roche parent qai tient les rênes du gouverne- 
'mène. Uétat eft partagiî en deux provinces. 
Dans la plus conlidérable^ nommée Tlrouve- 
nate, on* Voit le comptoir Angloia de Talli- 
çhery, & le comptqir HoUandois de Caoanor« 
Ces deux nations s!ten partageât le poivre » de 
manière que la première en tire ordinaire- 
ment quinze cens idi]Ie livres pefant ^ & qu*il 
tf en refte guère que cinq cens mille pour ia 
rivale. 

C'eft dans la féconde province, appellée 
Cartenate , & qui n'a que cinq lieues de côte^ 
que les François furent appelles en 1722. Ou 
avoit en vue de s'en fervir contre les Ânglois; 
mais un accommodement ayant rendu leur fe- 
cours inutile , ils fe virent forcés d'abandonner 
un ppfte qui leur donnoit des efpérances. Le 
reflentiment & l'ambition les ramenèrent ea 
plus grand nombre en 1725 f & ils s'établi- 
rent , l'épée à la main , fur Tembouchure de 
la rivière de Mahé* Cet aûe de violence n'em»- 
pécha pas qu'ils n'obtinfleQt du feul prince 
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^î régiffoic ce canton , le con^aerce exçlofif 
da poivre. Une faveur fi qcile donns^ naifiTance 
ï one colonie 9 compofée^de fis mille Indien^. 
Ils cukivoienc 6350 cocotiers, 3967 aréquiers , 
& 776a poivriers. Tel étqit cet établiflTement, 
torfqoe les Ânglois s*en rendirent les mattre? 
eo 1760. 

L'efprit de de(lru£tion quMlsavoient porté dans 
leurs autres conquêtes, les fuivitàMahé. Leur 
projet étoii de djémplir les maifons , & de diC* 
perfer les habitans. Le fouverain du «pays réufiit 
à les faire cbapgçr de réfolution. Tout fut fauvéi 
fsxcèpté les fortifications. En rentrant dans Içur 
comptoir, les François ont trouvé les chofes tel- 
les, à-peu-près qu'ils les avoient hifféet. 11 leur 
pnvient d'aflurer leur jétat> il leur convient dç 1 
raméliorer. I 

Mat^é eft 4on»iné p^r des bav^teurs , fur lef- 
quelles on a voit élevé cinq for(s qui n*exiflen( 
plus. C'étoit I)eaucoup trqp d'ouvrages; mais 
il eft indifpenfable de prendre quelques pré* 
ciiutions. On ne doit pas refter perpétuellement 
expofé à l'inquiétude des Nai'rs 9 qui on( 
été aacrefois cenjtés de pille^, de détruire la co*' 
lonie 9 & qui pourroient bien encore avoir la irér 
me intention , pour Çp jçtter dans les bras dei 
Anglois de Tallichery , qui ne font égloignés quç 
^e trois milles, 

][ndépendan;imen( des poftes que la fureté ^^ 
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llntérieur exige, il eft DéceflTaire de fortifie^ 
rentrée de la rivière. Depuis que les Maratteé 
ont acquis des ports, ils infefteot la mer Malt^ 
bare par leurs pirateries. Ces brigands tentent 
même des defcentes , par* tout oh ils compteot 
faire du butin. Mahé ne feroit pas à l'abri de 
leurs encreprifes , sMl y avoit de Targenc ou des 
marcbandifes fana défenfe qui puffenc escité^ 
leur cutïîdité. 

Les François fe dédommàgeroiënt airémém des 
dépenfesqui auroient été faites, s'ils conduilbient 
leur commerce avec aûîvîté & intelligence. Leur 
comptoir eft le mieux pfacé de tous pour Tachât 
du poivré. Le pays leur en foumiro/t deux mil- 
lioûs cinq cens mille livres pefant. Ce que l'Eu- 
rope ne confommerbit pas, ils Tenvoyeroient i 
la Chine, dans la mer Rouge, & dans le Ben- 
gale. La livre de poivre ne leur revîendroit qu'à 
douze fols, & ils nouir la vendroit vingt cinq ou 
trente. 

Ce bénéfice^ conOdérabie par lui- môme, fe. 
roît grofli par celui qu'on pourroit faire fur Id 
marcbandifes d'Europe qu'on porteroît à Mahé. 
Les fpéculateurs auxquels ce comptoir eft lé 
mieux connu , jugent qu'il fêta aifé d'y débiter» 
annuellement quatre cens milliers de fer, deut 
Cens milliers de plomb , vingt- cinq milliers de 
cuivre, deux mille fufils, vingt mille livres de 
poudre^ cinquante ancres ou grappins ^ cinquante 
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hÊ^i ie drap» cin^nte mille aunes de ioiîé 
à yoile ^ uoé allez grande quantité de vif^urgenr,^ 
& enviroii deux cens barriques de vin ou d'eau* 
ûC'vie, pour les François établis dans la colonie 
étt pouf les Anglois qui font au voifinage. Ces 
objets réunis produiront au moins 3^^, 000 ir- 
i^res» dont 153 , 600 livres Ibront gain 9 en itip* 
pofttnt . un bénéfice de quarante pour cent. Un 
autre avantage de cette circulation, c'eft qu'elle 
etitreciendl^ tou]our& dans ce Comptoir de^ foùàsf 
^ui te mettront en état de (é procurer les pro- 
âuâions du pays dans les faifons de Taonée oiiel« 
les font à meilleur nto'rché. 

Le plus grand obftacle que le commerce peut 
trouver , è'eft la douane établie dans la Colonie, 
la moitié de cet impÀt gênant appartient au 
Souverain dû pays» & a été toujours vin principe 
de difienfioû* L^es Anglois de Tallictery qui é* 
pifbuvoient le même dégoût , ont réufli hCepro^ 
Curer de la tranquillité. On pourroit^ comme 
êif±, le rédimer de c6tte contrainte» par rnie 
^ente ^xe & équivalente. Mais pour y détermi*»' 
nér le prince» i^ faudroit commencer par lui pa» 
'^er les Ibmmes qu'il a prêtées» & ne lui plus 
Réfuter le tribut auqpel on s*eft engagé » pour 
vivre paifiblement fur Tes poOTeilions. Il n'efi; 
pzs fi aifé de dirpof^ f avwablement les ebokè 
danS'IaBe0gi»l€^ 
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La France s'eft obligée par le traité de lytîsi siS^' ' 
i ne point ériger de fortifications ^ à n'entretenir aâmue 
aucunes troupes dans cette tiobe & vafie contrée^ ç^^ 
Les Anglois '^ qui y ^exercent la fouvei^ineté , |^^ 
âe pertnettront jamais qu'on s'écarte de la Ici 
qu'ils ont impofée. Ainfi Cbandernagor , qui 
avant la dernière guerre comptoit foixante nùl'- 
U aAes , & qur n'en a maititenazit que ving^qllltf- 
tre mille f eft , & fera toujours un^ lieu eûtiéré^ 
jfient ouvert. 

Ace malheur d*une fîtuatioii précaire, /e jo^* 
gnent des veicatioas de tous les genres. Peof 
content des préférences que lui aflilre une aat 
txaité fans bornes, TAnglois s'eft porté i deà* 
excès crians. 11 a infulté les loges des Fraa^ 
çois ; il leur a enlevé les ouvriers qui lui con^ 
▼enoient ; il a déchiré iitr le méder mênie , le^ 
toiles qui leur étdent deftinées ; il a voulu que' 
les manufactures ne travaiUairent que pour lui^^ 
durant lés trois mois les plus favorabib»; il dt 
ordonné que fès cargatfons feroient cboifles & 
eomplettées^ avant quV)n pût rieû détourner 
des atteliera. Le piojet ind^iné par les Fran^ 
çois & les Hbllandois réunit, de &ire un dé« 
aombremeot exaâ des tifrera&ds5'& defe cofi^^ 
^nter eti(kn»b3e de la moite , tandis" que l'Atif. 
glois joaifoUftul du refte, a été regardé com« 
me un outrage; Ce peuplis domiiiaceur a' pouS^ 
4^ fesr préteatioû» îufqa'4 vouloir que fes âo^ 
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teurs puflent acheter dans Chanderaagor même; 
<6c il a fallu Te foametcre à cette dure loi, pout 
oe fe pas voir exclu des trïarchés de tout le Ben- 
gale. En un mot ^ il a tellement abufé de Tio- 
jufle droit de la vifloire , que les philofophéâ 
pourroient être tentés de faire des vodux pour 
la ruine de fa tiberté » fi les peuples n'éCoient 
pas cent fois plus opprefieurs & plu$ cruel en- 
core fôus.le gouvernement d*un fëul homme , 
que dans les pofleffîons d'un gouvernement tem« 
péré par l'influence de la multitude* 

Tout le tems que les chofes reftefont far le 
pied oii elles font dans cette opulente partfe 
de TAfie ^ les François y éprouverontperpétuel- 
lement des dégoûts ^ des humiliations» fand 
qu'il en puifle réfulter aucun avantagé folidé & 
permanent pour leur commercé. On fortiroic 
de cet état d'opprobre ^ û Ton pouvoir changer 
Chandernagot pour Chatigam. 
:. Chatigam eft fitué fur les confins d'Arrakan*- 
iLes .Portugais, qui dans le tems de leur prolr 
périté , chef choient à occuper tous les poftes^ 
importans de, l'Inde, y formèrent un g^and éta- 
bliflement. Ceux qui s'y étoient fixés, fecoue^: 
rent. le joug de leur patrie, après qu'elle fat 
paflée (bus la domination^ Efpagnole, & fe firent'' 
corfaires plutôt que d'être efclaves. Ils défole«. 
fçnt long-tems par leurs brigandages les côte^' 
& le$.iiier$ voifines. A là fin» les Mog^bléiè^ 
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* 

kftaquerent , & élevereoc fur leurs ruioes uop 
colonie aflez puiiTance, pour empêcher les ir^ 
ftiptîons que. les peuples d'Atrakao & du Pégu 
àaroieiit pu être écntés de faire dans le Bengale^ 
Cette place rentra alors dans robfcuri^é, Sç, n'ep 
éft fortie qu'en 1758, lorfqae les Anglois s'y 
font établis. 

Le climat en èft fain, les eaux excellentes, 
& les vivres abondans: Tabôrd y eft facile, & 
l'ancrage (Hr, Le continent & Tifle de Sandiv^ 
lui forment un aflez bon port. Les rivierei 
de Bartempdâer & de l'Ecki » qui font des bras 
du Gange, ou qui du moins y communiquent g 
rendent faciles fes opérations de éommerce* 
Si Chatigam eft plus éloigné de Patna^ de Caf« 
fimbazdr, de quelques autres inarchés, que le$ 
colomes Européennes de la rivière d'Ougly, elle 
eft plus proche de jougdia , de Daca, de toutes 
les manufââures du bas fleuve, 11 eft indiffé^ 
rent que les grands vàifleàux puifTent ou n^ 
puiftent pas entrer de ce cdté • là dans* lé 
Gange i paifque la navigation intérieure ne fe fait 
jamais qu'avec dès bateau*. 

Quoique la xronnoiflancé de ces avantagés^ 
eût déterminé l'Angleterre à s'emparer de Cha^ 
tîgam , nous penfons. qu*à là dernière paix , el- 
le Tauroît cédé aux François , pour être débar* 
ïaflfée de leur voiflnàge dans les lieux poui 
Icfguels J'habitude lui âvoit donné pitis d'ae* 

TQtne II. îl 



»*»•«,• 



tôi histoire; 

eacbemeoCk Nous préfumons même qu'elle fc 
ferait dé&ftée poar Chactgam, des coDdicions 
qtti foQC de Cbaodern^^or uq lieu: touc-à-faii^ 
ouveirc , & qui impriment fur fes. poflefleufft 
HB oppifol)re plus, noifibte qu'oa ne croie WM 
^sécolaûûBs de commerce. C'ait one pfof$& 
fioQ libre. La mer y les voyages, tes. rifquesr 
& kft vicUBcudtt de k forcm^e , tgm lui inf- 
ère l'amour de Htidépendtocii, Ceft • là fou 
Mie & fa vie: dans ks eoaayes, e}le laBguu^ 
t)le meure» 

L'occafioQ èft peut «être fki^rabiei pour s'oc- 
cuper de- Fécfaange que qous indiquons^ Quef* 
qoe^ Cfemblemfens de terre ^ ont lecverfé Ict 
fbrtiScatioQS (^e k^ Aogloii HvoiMft cpmmeocâ 
k éUver » paroiffeot les avoir dégoûtés d'uo lieu^ 
jpOttr- lequel ik avoieot noneré de la prédîlec* 
lion* Cet iucoiVTénieat eft eocore préférable 
pour Ses Fjraoçois, à celui d^une ville iàos Ibrce*^ 
)}'va0i mi^xavojf h lutter contre la oacure 
q|ue coctne les hommes^ & s'eoipofer aux fecouP 
fe& de la terre qu'aux ijofyltcs des oatîocs* 
Heureufement les Fraoçois gé&és dms le Beo^r 
gale> tro^yeiK/ quelques dédonmiagemeiia dans 
um ftcuâim plw ^vao€agçu(ê au Coromaiidd; 

xviii. ^^ ^^^* ^^ ^^^^^ ia«nefi& cdte, la France 
s.toition occupe Yâ^w*, daaa la province, de Ragimen* 
d««pfaa. dry. Ce couipcoir fans territoire, Gtué à neuf 

Coromtn" 
é9L . 



^ ,:. ^t ai»tr«foia êçriSàtt. De faaiTQyv^ 
Ja f rgojj Digiigçr vers J'an 1748. Cep^odant 
OQ y ppi^rroit ^pbece^, pùut qMf trei ji ^ioq p^m 
mille livrée ^ i|^rçhi»pdire^, . Pfirçe qqq la (îir 
briçidtjpA des J^oanes ,& t^ç^lca toiles eft gojdû^ 
d^f al;)t]q daps Iç Vi3i{iD4ge, . QudqMes èxpiri^n* 
C^s bemettfeii prouvent qa'op.y peuf troQVjec 
ùo 4^bmcUé avanta^^eaic pour les draps d'Eu^ 
ippe. l^ comniççce,^ fcroit plus lucratif, Ù^ 
i'pH Vi'émt .obligé A!eix partager le bénéfice 
^yeç . Ie3 i(figlûis ^ qui opc uo petit établifle*. 
mept ^ dQ^x tailles ièuIeniÊnt ^e celai de^ Fran« 

Cette cùucvr^çQçe eft bieu plus fu^iefté èucôrci 
4 M^^^ulip^tf^Oi- La ("raoçe r^d^te,^ daqs cect^ 
ville qui reçut autrefois fes toîx , à la logé qu*elf 
le y opcuppic avant 1740^ ne peut pg^fqutppîi? 
régalicé ppQtre la Grande ^FiÇit^gcie ,, ^ laquelle 
il f^ti,p^yçT dçs droits d^iuréA <St ^e foi(ie> Cç 
^uj pb^mh d*aillçurs <^a^s Ifi cpinaii^cp tont^ 
H faveur; qt^'eutrafoe Isi fQ^verèûiçfé. 4f^.tou-. 
tef if sr fp^Mlatiçm»^ 4« Pî^WW fe^ ^<^lîe^- 
çll^^ 4 l'apliat de qii^lqves i)[i9Mphojr;8 6ns ^ dri 
qvtfl^y 9((t^$ tpil^s, ,pQvr la valçur de ^^p^ 
Qpp ^Myr^ il fapt fe forgj^r yniç mf^ id^e dft 

; CqW nillç 4w^ 490^: te rçxy^nje de Tfw^ 
WUri fm.'un» 4fi teTBSÇl»B du Çolraçn, ^ 
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fu€ cédée e& 1738 i la cfompagnie» i^ar uq roi 
détrôné qui cberchoic de Tappui par-touc< Ses 
ûfFaîres s'étant rétablies avant que fes engage- 
mens euflent été remplis , il rétrafta le don 
qu'il âvoit fait. Un Nabab attaqua la place avec 
fon armée, & la remit en 1739 aux François, 
donc il étoit ami. Dans ces cir confiances, lé 
prince ingrat & perfide fut étranglé par les in- 
trigues de fes oncles;* & fon fucceffeur, qui 
avoit hérité de fes ennemis comme de Ibn trône, 
voulut fe concilier une nation puiflante, en li 
confirmant dans (a pofleflîon. Les ' A nglois s'é- 
tant rendus maîtres de la place en 1760, en 
érent fauter les fortifications. Elle fut depuis 
feftîtuée aux François, qui y rentrèrent en 

- Dans rétat aduel , Karîcal eft un lieu oiivèrf. 
qui peut avoir quinze mille habitans, la plupart 

occupés à fabriquer des mouchoirs communs, 
& des toiles propres à Tufage des naturels du 

• 

pays. Son territoire, çocfidérablement augmenté 
par les conceffions qu*avoic faites en 1 749 le roî 
de Tanjaour, eft redevenu ce qu'il étoit daW 
ks premiers tems , de deux lieues dé long fur 
lihe dans fa plus grande largeur. De quinze ai- 
dées qui le couvrent, la feule digne d'attention, 
fé nomme Tiranoulé-Rayenpatnam: elle n'a pas 
ttâins de vingts cinq mille âmes. Ob y iàbrî* 
ViCf on y peint des^ perfes médiocreiBdBt fioet^ 
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nais convenables pour . Batatia & le« Pbilippi-: 
nés. Les Choulias^ Mabomécans, ont de petits 
bâcimens, ^avec leiquels ils font le commetce de 
Cey lan , fic Jç . cabotage, : . . j ' 

. La France peuc cirer tous les ans de cette, 
poflbflion. deux cens, baies de toiles* ou d/e, 
mouchoirs propres pour l'Europe , & beaucoup 
4e riz pp^f, rapp][OviiiqnB.ement de fes aot/es^ 

coioni«s._,.-/ • ,; ^.,. - : ;., ,^^ 

Toutes les marçhandjf^ f cjietées i Karîçé^ 
h Yapofiji ^ Mazulipatam^. font portées à ^Pondifr^ 
chery , chef-lieu de tous les établiffemens '^ 
çois dads, riijde... -] - ' * 
: Cette ville, donc, les .comq^qçcqffleos furent 
fi fQîble?^ aajuic-avec ICjCeips^^de lagrandeufj^ 
de- la pu^flfqce.,.. & un nom fameux. Ses rueç ^ 
la plupart. » fort larges,, &. toutes tirées au oor^ 
deau^ ^tpieçt bordées dç deux xangs d'jarbres ^ 
qui^donpoknt j^ei^Ja fraî.chçnr, même iiu. mi*? 
lieu du jour. ^ Une mof^i^e., deuic pagodes j 
àe\x^ égl/rês, & le gouvernement^ regardé com*^ 
n^ l^:Plfç m^ni%ue .édifice de ï*Orient,'^.é« 
tt)ient.dés monumens .publiçat dîi|;nes d*atténtion^ 
On .?vpît çpnftruit en .ij^,(^ unp^ petite cîtadèl^ 
le y qui écoit devenue inutile , depuis qu'il avoît 
^té peçnùs. 4e bâtir des^,. maifonsi : ^uc aucouiC 
Pour renjply e.r çp niôy^^î^* ^P défeflféjjl trois 
çôcés de jia çjf ç^ wient été :%^>fi^*/p^^ ^^ 
rempart «.^uifii^é., des basions. & un glacis 
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ittpârftit dâns^ii*T(ïil8*ewdmiH. larete-éeôif 
*fi6âùe pa* lïes batteries , ludideHfiànent 

La ville, daD6 une cirîronfôreBCé' AiBe^ïWl^ 

deiiàie-, côbteûoUîbbtaiitë-dîtaiiHft iwftittAs. 

Ôùatrtt milltétoi'eocEitrô^ééns, Meai^aa-To', 

^(fts.- -117 avDft-ïà T»^ dix m^m »!9tJomé- 

Âbb J ie tefte ètoic &* Indicfàv deati <f^n2« 

it chréticDS, & les autres ,'36 âïs- 

Wff caftes-'^difRTènté*. T^rôîS«Wées 

! 4e fe piaft» pouvbîént- a«3ït di» 

Tel était l'état de la colonie-) ;kii«iae Ut 
Âïgïbis s'ep >cD<ïireèt • les ■ HWÎDrtB <3M8 ici 
rtrëtniérsjoiirs'de i't^i-, h tfétruifîreit^iefOTiiï 

-^ ■■ ^'- ■■&'^'&Iï■'cfi!flftriWt^our^ëS-lhAftfct«. 
!àmïiiéi'8ir-^peût-'6tire''-il?'ïî''ilhïit 
!''èii^e''pîHiVoit îdftiflèt tbàtes' cei 
Nfeus^ti&toûttîerons *es ^i'-fle tant 
s-'cbumiftÇ'^r^ud' peitfptB H5brt, 
; ' êMW-; ptJiiï *é pttriêr que dfe ia 
^life' là ^ÏVïncfe i» plSb' aeirffaHft 
, -&^^ir1^irc'de'OoÈlVe!« le-centrtï 
htiktce: ï'ôûtîdftifielafigeflfcdece 

p'rivéë dé'pdrci cowmè totnes -eelTei 

S 1)4iies ffir iï côrfe de ïiKWinaDdel , 

a fur lès autres 'l'a'Vsfntage àline'raBe-bcMjeoQp 

fias côi^modfe. tièi'ValilfcsiK-prâTfctîi qncroillec 
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près du mage^ foas la proteâîoD du caûooides 
fbrtificatioBS. Son cerricoire qui a trois lieues 
4e lùng fur une de krge » iD'eft qu'un fable 
ftérile fur le bord de la mer ; mais daos & plaa 
grande partie» il efl pnbpre kh cukure du riz , 
^es légumes 5 & d'une racine nommée cfaaya, 
^di fafc les couleurs. I>eux faibles jivieres qui 
traverfent le pays , inutiles k la navigation » ont 
des eaux excellentes pour les tsei&tures y pour 
le bleu finguliéremenn A trois milles au Nord* 
£(t de la plaœ^ s'éieve cent toifes au-def- 
fus de h met 9 on cdteau, qui fert de guide 
aux naviipaisurs à lêpt ou huic Uenes de diftan- 
ce , ataMage ineiljmable fin une c6ce généra* 
letnent trop baiTe» A l'extrémité de cette hau- 
teur» eftuQ vafte é&ang creufé depuis plufieurs 
Sectes î 4c qui après avoir raftateW & fertilifé 
tin grand terricdire » viemt arrofer les environs 
^é Poodlcfasàry. Ddfin » la colonie ^ favorable- 
tAtïHC &aéç pour r^œyqie les vivres & les mar* 
chandifes du Carnate, du Mayflour, &du Tan- 

jaour. 

Tels fisnt tes p«iffans motifs qui ont déter- 
miné laf'caDCe à la réédification de Pondichery. 
A4!ifll-td^ qœ &s agens parurent le ii d'avril 
ï76j^ on vit accourir les^ infortunés Indiens ^ 
que la gaaite, la dévafiatton £c la politique, 
«vdlent difperfés. Au comitencement de 1770» 
il s'en trouvent vingt -fept mille qui avoient n* 
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ïevé les ruines de leurs anciennes habitations. 
Le préjugé où ils font élevés, qu'on ne peiit 
être heureux qu'en mourant dans le lieu oîi Ton 
a reçu le jour; ce préjdgé fi doûx àconferver, 
fi utile à nourrir,* ne permet pas de douter qu'ils 
be reviennent tous , aufli- tôt que la' ville fe- 
ra fermée. Les tiflerands , les teinturiers , Iqs 
peintres, les marchands, ceux qui ont quelque 
chofe à perdre, fa'atteodenc que cette fûre^é 
pour fuivre leur inclination. ' ' ' 

i Dans l-état ââuel , les comptoirs François daqs 
rinde ' coûtent beaucoup^ & rendent peu. Mal» 
heureufement on n*eft pas' dédommagé par les 
jfles de Bourbon & de France^ qui ne fontipas 
arrivées au degré < de pYofpérité • qu'cm devojjc 
attendre. • , ;.. • ' i 

' La dernière des deux ifles , deveaue célèbre. 

XIX 

s^oaUcnOCtupa' plus iong - teros rimaginacion que l'in- 
S^rPrV duftrie de fes poOefiTeurs. Ils s'épuiferent eç 
î^^^^»^^'^^"coDJeaures, fur Tufàge qu*oû en pouVoit fai- 

4 Les uns vouloient qu'elle fût un entrepôt, 

oti viendroient aboutir toutes les mafcbandifés 
^U'on tîreroit des Indes. Elles dévoient yêtfp 
portées fur des bâtiraens da pays, & verfées 
• énfuite dans des vaîfleaux -François , > qui ne 
poufTeroieot jamais leur, navigatiou plu« loin. 
Cet arrangement oflFroit le double avantage, 4c 
de Wconomiç', puifque la Q)lde & la qpurrituijp 
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des matelots Ipdieos ce coût;jâit que pea; & 

ile la coDfervation des équipages Eutopéens^ 

ibuvent détruits par Ja longueur des voyages , 

plus fouvent encore t>ar rinteiopérie du climat ^ 

fur -tout daps le Beoga|e & dans T^rabie. Co 

fyfiémej auquel on aûroic dû peut-être s'aréter, 

fat regardé comme impraticable , à caufe de k 

oéceflité fpppofée de promener dans les mer^ 

d'Afie un pavillon formidable^' poyr prévenir ou 

pour réprimer les vexations qui ibuvent y foaè 

à craindre. , ^ 

' Une nouvelle combinaiibn occupa les efprits. 

On conjeâura qu'il pourrait être utile d'ouvrir 

eux habitans de Tifle de France, Je commerd^ 

^ès Indes » qui leur avoiç été^^'abord interdis 

Les défenfeurs de cette opinion, foutenoient 

i}u'une pareille liberté feroic uiie Iborce féconde 

de ricbefles pour la colonie, & par confiiqueiit 

pour la métropole. Ils pouvoient avoit raifon» 

mais les ejt^érienqes ne furent pas heure uiês; 

Ce fans examiner û cette inaovatibii avoit oun\i<> 

voie pas été judlcieufement conduite, Tifle fut 

£;stée à Tétat d'un établiflemenc purement agri* 

.cole. ■ ' ■ . :.•'•'/•• ' ' 7 I *• . > ] 

Ce nouvel ordre de chofes pccaGaima ^e nou-'' 

celles fautes. On fit pafTet d'Europe dans la 

colonie;, des hennd'es qui iv'avoientini le goût 

ni l'habitude .daitcavail. Les tmeins furent 

4iftcibué^ au bazard, & fansidiffinguËrce qui 
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drvoic écre défnché de ce qoa ne le âevotc p$M 
^cre. Des aw^ces ibresc faites an caèdvaœeai;^ 
pou en pro|fortim de £aà induftrie, ma» ^ de la 
proceâioD 'tpi% avx>it Tu ib ménager xhas ifad* 
Bti&îftiacmiK. La oonifpggBàt q^i ipgQoit cent 
pe» cÊnc :ifiir jes mirebaDdMbs qu'elle tèok 
drËiiro;|)e^ & ciiiqoaote pour f»sc fin* cdlâ» 
ipiii lai vettcdent ide i^inde»' engea qae le$ pto* 
dii^u»n$ tju fays fufient livrées à vil prix ào» 
les masiiSm* iJuàXfvmxâc àcs «xnrvées » . &qs 
objet & fans mefure , .aggrava les excès du 
B9MK>po}e. PjcMir coBoble de ^milfaeur» let^ps 
qiû avok tspKeâiCfé dsnqs iks masos tous les 
pwvQtra^ tBBjïspn aux eDgagenteos qu il' avait 
l^is aviec .fes fii|e«s, ou ii Ton veut av^c fes 
«TcIaveSé.» , . ■ 

( jSous i iSQ'..pSrefl jgDuvd'fleiDctit » tNCe .efpècs 
de faMiTétt>itdnii^0i&fe« &ie& «s mircboit û^mt 
par ftnte.iSc:fi>îxtraa% UeMioûî lindJigo^ le^ 
ioese^ ieroct^u^ le poivre^ le i3ié, le éacao; 
iboc fatoEfSaijé^ lam W9ec cecoe à^érecé çM 
ne pértieç >aîsGiiD foceès. En èduraènt après des 
4JBmere8» an. né^Hg/Bà Ie^<:ulcares tSétttiàkss. 
Qaoiqtt*il y eût en 17(^5 dans la colonie i4(S^ 
bbncsV BDordampris les troupes; 1587 indiens 
flu œgresiibtes ; 1 1881 efdaves; fes pmduâloDS 
ne B*élbvoieac pas ^au * defliis dé 3^0650 livres 
pefint de bied, de .474030 liv. de m» de 
2570040117^ ide niaîz> de 142700 livres de^liar 
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fkpts^ ^ ^syfop livres^ d'avoine. Les obfixv 
jmtpum i^oi ^yoîenjt l'agriculture de lïfle de 
{^cie; ois ]a trouyoîeQC pas fore différente de 
-celle tqa-âa avoieot apperçue parmi les Sai}« 

Depuis que cette ifle eft eutce les mams da 
^^puttefneménc^ âs'V eft fait ^elgues cb^qge- 
inens lUtUes. La cultvf&^du café établie depuis 
:)ofifgr$efnsi Baurfaoo^.y a été Introdoke. Ceft 
âv^c 00 tel fycdbs » nqù'oo ne déreQ)ere pas d'y 
^m reoveiUir un jbur ibc à fept millions de li* 
yres, û le tems, & une adminîftfation éclai- 
^réb, y^éoniifent jamais lelsmoyens d^xpiolution^ 
ftlis l^u^s il eft impoiliblé qu'aucune colonie 
-pvjAflGL proTpâren A cet efpair s'en eft joint m 
WJtfô <tepaî« peu; 

'^PéHTibDoe ftl^Éôrp ^e leji Hollaodois s'enrl- 
iihtHent d^mis jteox £eçles parla vente d«.£i- 
WRq^Cl de la ffioTcade. Pour s^n apprc^rier Ip 
vonmiisrcG •éâccluâf, ils ont. mis aux. fers joucx» 
terminé le peuple qui poITédoit ces épiceries. 
i)ans la ci^xkc"mAm& d*cà voir dinnuer le 
prix datis lenirs propices IniEâi», îib^oni eactirpé 
la plôpart des ârtoefrî*J&foweoc<i)rûIé le frûic 
detrenx qù^fo dM; cbnfervés* Gettetâviditécroel- 
^le, dbcft les mtionslèibnc fi (boveoe indignées^ 
^t^voleoft flnguliôremaa M. Poivre, qui -avoît 
'psrcoutu l'Aile en tfôtiiralifte & en pbilofbphe. 
^ln profité de l^uiëiit4 qui lai 'étoiè Mnfi^t 
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*^rïfle de France , pour faire chercher dans lespâr* 
tîes les rtioiils fréquentées *'dé^ Molaques ^ ce 
que favarice avoît dérobé jtrfqùlci à Paâivicé. 
Le fuccès a couronné^ les cia vaux des naviga- 
teurs hardis & inceUigens, dans lefquels ilavotc 
placé fa confiance/ ' t... -^ 

Le 24 Juin 1770 îl a étépèrté dans Tifle de 

France quatre cents platits de^ mufcadier ; dk 

mille nofx: mofcadès, ou getmées ou propres.^ 

germer, foixance^ dix plants de girofliers; jiQP 

caiffe de baies de girofle; dont quelques yUM» 

'étoîent germées & hors de terre, . . ; 

• Ces richeflTes ont été difiribuées aux colQri$:5 

^our eflàyer tous les terreins ^ toutes les expo- 

•fitiéns.. La plupapc des plan tes^f)nt. péri» ^ xl 

eft vraifemblable que les autres ne pOjrcçroiH 

-point de fruit. Mais quoi» qu'il arrive^ Tifle de 

France d&vra être toujours, regardée comme le 

'î>!as heureux préfent de la nature > pour :^e 

-satioti qni: voudra feife .le comm.e^ce ^ 

t Elle eft ^fitùéc dans les- mers d'Afrique, maïs 
4 l'entrée de rOcéanL:Ioriien, r Uû pel^éca^tée 
ijSe îa- ifoilte jordin«ire,.:elJei,^P #ft plus l^re d^ 
lecretjdfc; fe& armemens:. 6cH*» qpi laxlefirç- 
^rent :plûs près de notre crogpasjot, ne voient 
pas qu*il ferait alors impoffible de fe portç^eq 
i^n mois au: Malabar, au Corom^ndel^ &en deo^ 
3PPi3. 9U.pIa$ d^QS les- gqlfe^ics p}us 4^^^^ 
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avantage ineftimable pour qù peuple qui n'a au** 
CQD port dans Ylnée. La poûtibn de cette ifle» 
fimée à la hauteur des côtes arides & brûlantes 
de l'Afrique , ne l'empêche pas d'être tempérée 
§^ fainç. Le fol , quoique pierreux , eft affez 
fertile. L'expérience a prouvé qu*il pouvait 
donner la plupart des chofes néceffaires aux be- 
fojDs. aux délices même de la vie. Ce qui pour- 
Toit lui manquer fera fourni par Madagafçar, qui 
a des vivres abondans, àparfiqurbon, oîides 
mœurs encore fimples ont maintenu le goût de 
l'agriculture. Lq fer qu'on ne trouveroit pas 
dans ces deux ifles, elle le tire de fes propre^ 

mines. 
. La grande-Bretagne voit d'un œil chagrin dans 
ks mains de fes rivaux, une poffeffion oU l'on.^Ut'S^ 
peut préparer la ruine de fes profpérités d'Afie. conr 4m 
Dès les premiers hoftilités entre les deux nations, J/'^^^ 
elle dirigera fûrement tous fes efforts contre une ^J^'J^ 
colonie qui menace la fource defes plus riches àPondU 
tréfors* Quel malheur pour la France fi elle s en eUe ve^ 

prendra 

bifTok dépouiller ! : part m 

Cependant que ne faut- il pas craindre, quand f^^^ 
on v<Mt que jufqu'ici il n'y a point eu de projet 
fixe pour fortifier cette ifle; que les moyens ont 
toajouTs manqué , ou qu'ils ont été mal employés^ 
fue d'année en année , le miniftere de Louis XV 
a attendu, pour prendre un parti, les dépêche» 
468 adminiftrateurs , comme l'on attend le retour 
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d'im' coinrier 4é la frontieiiê. Loiti depouvdii 
f enfer que lés aiBilIanf crouveroienc uneréfiflaDcé 
i&furiDOQCa^iey oo eft rédaic â craindre qu'ils àè 
jBflbot réuffir leur projec par lès féals moyens 
qaerfcide peut leur jbttriiir^ fens afocun fecoui» 
tfEuropeè' 

Il eft* tèni» de touè dîre, Quaiid db parcbori 
tes côtes de THIe de Frattee, 6d efl tout étonolé 
de la trouver accefBblé pour de^ bateaux déni 
tous ies points de fa cfrcorférenGé, Malgré 
les lédify qui renvironneiH: ^ il y a plufîetirtf 
baies où un débarquement de troupes peut éttè 
exécuté, de vive force fous la proteâion du fetf 
des vaiflfeaux. 

Dansr lés parties de Tlile o& les navires ibnt 
obligés de fe tenir le pfos au large ^ les rédfi 
laiftbnt entr^eux & la terré une mèr caTme S 
tranquîlle, oh des bateaux peuvent manœuvre^ 
la nuit fans le plus petit ri^ue. 

Si dans certains endroits il fe trouve entré 
les récifs & la terre trop peu d'eau pour que les 
bateaux y abordent y le débarquement fe fkit àïorè 
avec de Peau jufiju*à mî-jèrobe. Le calme ^^î 
tegne entre h terre & les récifs, ne laiflTe i4en S 
éteindre à l'afl&illant' dans ane telle niià!iœuviie.r 
l^ retraite n^en eft que pba f%re en cas de réff* 
ftance, & les bateaux que plus en fîÉreté pendilBl 
^opération. 

i^elle e&, fans exception , Fidée qu'il faut Ék 
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fcffmer: ào TiflQ de France ; ptrce que s*il fe crouyç 
une pointe oh un bjateau ne puifTe pas aborder ». 
robiftai;Ii?.ceii[èà vingctoiTcfti droite ou à gauçbç. 
'ààoR l'eiîqerDiQe &ra vxmm un déI>arqueQie]tfï 
de viv^lon^e jiq^i^ par ignorance ou par pr^^fomp-. 
tioQ» Daos. rimppflU^iUté oti feiont les, défienfeurst 
de gard^ toute u^e cixconférei>ce de quarante 
liett^Sr il aum, tpulours un iieu pour y débarquer: 
feos obftacle. 

Dutani; la d^Qjer« guerre^ on avolc élevé a»' 
tour de riâe deis batteries ^ donc les &ux direâs 
fur la met n'avQîcsQC pour o]?jet, que de eirer fur 
ka vaiff^mx, momUés au large ^ ou paiTant è hk 
voiie.. Dca. iof énjieu^ pjosiéclairés^ ont recooiui 
que ces batteries élevées à grands frais, partag^^ 
roîent inutilement les forces, demeureioîeust 
elMS inémes, fans défcDfe cQnune (ans utilité, 9^ 
qu^elles. n^ réfîfl;ei;oien( pa& au feu des vaifleau3^ 
q,ue lies meilleures, fortifications ne peuvent fya^ 
tesir. Oaa prjs le pai^i de les abandonoer, inaia^ 
ijftqa ieur rien fubfiituer. 

Le port dfl Nord^Oueft eftle cbef-lieu de Piffe,* 
& doit être le principal objet de Tenneon dan^ 
i^ difoofiiion^ d'açitiaq^. La natuve du tcfrreiir 
DCr p^nnet pas de, k iN>rtifier affez;, pour ^% 
jimVfo fot^^ UQ (i9ge. Il faudrait; h m^ti^ k 
Tabri dfuu conj^ <tP W^^ & forti^r da^s Vii^én 
neui) du p^sisc un: poîat intern^^diaiFeii d'oti l*ai| 
Bte por^ riQtidwem par d^ cq«wmiHC9da«it 
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bien mënagëe^ , les forces de la colonie par toni 
ôh elles t>ôurroient être néceflaîres. 

Avec un tel établiflement pour dernière ret 
fource, il faudra que Tennernî livre cent combati 
pour s*emparer de Tifle. Il n'en viendra pai 
même à bout, fi les chemins ouverts au milicii 
des bois pour aller du centre à la circonférence i 
ont été pratiqués avec un tel art, qu'en donnant 
toute facilité aux défenfeurs pour fe porter ad 
rivage^ ils aient iréfervé à Tennemi les difficultés 
pour pénétrer au Centre. La nature dy pays eni* 
fournit les moyens: par-tout elleofirè des ravini 
c^ju'il faut pafler, des montagnes qu'il faut 
tourner. II efl aifé de faiGt les points favora* 
blés. 

Cependant il y a un rappi3rt fi néceflaire & fl 
àf)rolu entre l'ifle de France & Pôndichery, '^qué 
ces de^x poflfeffions font abfolument dépendante* 
rune de l'autre; car fans Tifle de France, il n'y 
a point de proteûiôn pour les établifleraens de 
l'Inde ; & fans Pôndichery ,- l'ifle de France fera 
expofée à rinvafion des Anglois par i'Afié comme 
par l'Europe. 

L'ifle de France & Pondîchery, cônfidérëi 
dans leurs rapports néceflaires , feront leur fu- 
reté refpeftive. Pôndichery protégera Tifle dd 
France par fa rivalité avec Madras , que les An- 
glois feront toujours obligés de couvrir de leurir 
forces de terre & de mer; & ré^'proguemeoé 
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l'ifle de France fera toujours prête à porter dtt 
recours à Pondicbery, ou à agir ofFeoCvement 
félon les circooftances. 

D'après ces principes, rien de prefTé que de 
mettre Pôndicbery ed état de défenfe. ; Depais 
17(54, Iq$ intérêts particuliers qui croifent riq- 
téréc général , ont laifTé â déterminer à quel plan 
de fortifications il falloit s'arrêter £\xi cette place 
importante. On a déjà dépenfé des fonds alTes 
conlîdérâbles pottr cet objet, & ils Tont été inu- 
tilement , parce qu'ils ont été fucceflivemenc 
employés à des fyftêmes contraires. Il feroit fd- 
perfiu de s'appefantir fur lès ificonvéniéûs dé ces 
éternelles irréfolutions. 

Lorfque rîQe de France & Pondichery feront xxi. 
arrivés au point de force oh il convient de les çoli tSu 
porter, on ]()ourra s'dccuper fërîeûfement du ^^^^^^^ 
tommérce qui a cêffé d^exiftét au moment ob îl l'inde 
eft devenu libre. A lai vérité, les expéditions de l'^ac 
pour la Chine onê continué, les expéditions û^'SùleV 
pour les ifles de France &■ de Bourbon fe foD(t tiennent 
même multipliera ; mais à Texçeption d'un ou gioii. 
•deux armemens qtfî tiennefat à des cîrconftancâs 
particulières , aucun négociant raîfonnable n*a 
envoyé fes fonds aU Malabar, au CorpmandeV 
au Ôengale; & le petit nombre des armateur^ 
înconfidérés qui- ont ofé le tenter, ont* péri mî- 
«rablemènt'. Il en devoib être ainfi , faùs qti'oM 
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eo paifle riep conclure en faveur des privilegei 
cxçhxùfs. 
On peut fe foavenir qoe la deftruâioQ de la 

compagnie, qui fèrdit arrivée d'elle-même » fut 
précipitée par la dUpidité & par la h^iae. La 
politique, qui n'avoit aucune part à la révolution ^^ 
xi'avoic pas préparé d'avance l^aâion du com- 
merpe public 5 quidevoit remplacer le privilège 
ezcluiif. Ce paflage fiibit ne pouvoît être fuivi 
d'aucun fiiccès. Avaqt d'ei&yer de ce nouveau 
régime, il auroit fallu fubftituer infepfiblement 
& par degrés^ les négocians particuliers à la 
lœmpagflte. II auroit. fallu les mettre à portée 
d'acquérir des connoiflances pofitjves fur les dif- 
férentes b:rançbe$ d'un commerce jqfqa'elQrs in* 
connu pour tàix. II auroit j&Uu leur laifler ^ 
tems d§ former dies liaifons dans J|es comptoirs. 
Il aurott fallu les juvorifer , & ppur-ainfî-dire les 
conduire dans les premières expéditions^ 

Difons ptus. Toutes ces précautions n'aqroiept 
pas encore fuffi , pour affarer l^s opérations des 
négocians François dans Tli^e* II étoit inupoP^ 
fible de lutter avec fiicoès contre l'Anglots, qoif 
maître de tout & par- tout, aqrpit pppr les faiie 
échouer, les fecilltés quç donn^ la puifTance, & 
les principes relâchés qu'iafpîre la proTpjârjt^. 
ÀinG^ de quelque manière ^ Ibus q^elquç forme 
§ue le commerce de France Iftt exploité^ ç*iioi(i 



i^ KILOS; Et Ï^OLlf IQtJE. ir$ 

*iHie fitice oèceflaire de la fittntion des cbo&s^ 
tju'il éprckivâc les plus grands Aalheurs. Lci 
coDtrariécés feroienc moindres^ làos douce , fi lé 
cour de Vetfaillef oietcoîé fes établifTcmen$ de 
rinde ea éçac d'accorder une protedUon qat lé 
ibaverala doit à fes fujets^ daps toute retendue, 
de fa domiûation* Elles (èrolent eDcore moio* 
dre^9 fi le iBimttere Britaoïii^ue veiUoit à Yné^ 
cutioo dôs traUés avec la fermeté qu'exige la 
juftice^ Maïs il o*y a 91e le rétabliiTenieoi 
de la balance qui poîCfe finit efficaceneot taoe 
oppreflQloo qui désbpnore éfgatemenc la natioA 
i^i la foufirdi & celle qui la permet; fis cet 
Àpiilitif e ne peut malbeureufemeot s'établir qutf 
par la guerre. 

Loin , & à jamaia loin de mius toute idée qui 
tendroit à rallumer les âsnibeauit de la difcordet 
Que plutôt la voix de là pbilofbpbiè & de la rai« 
foQ fe hff^ entendre des maîtres du monde* 
PttiflSsot tou9 lea foaverains» apr^ tunt de fieelei 
d'errén?» préférer la vertueale gloire defiiireùu 
petit nombre d'beareuv , à l'ambition (rétiétiqoà 
de dominer fur des région$ dévafiées & deaccoiirs 
ieiteeré3( PuifîbQt tous les bommes devenus frères^ 
3'acooiitumer à r^gardiir Fmivers» comme une 
ieule famille riObmblée ibus kà yeilx d'un père 
CiitmtBQal Msis cet ytmxt de toutes let amet 
éelairées & fituGM^» ^rottropt des rêves dignet 
de tiôéi 0^ mmifties ambiôeia qm liennmi 
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les réaes des empires. Leur inqaiecte aârivité 
continuera à fdhe répandre des torrens de 
fang. 

Ce feront de miférables intérêts de commerce, 
qui mettront de nouveaii les armes à la maîn des 
François & d€s Anglois. Qopique la Grande- 
Bretagne dans la plupart des guerres , ait pour 
but principal de détruire TinduAirie de Tes voifins»' 
& que la fapériorité de fes forces navales nour- 
rf (Te cette erpérance tant de fois trompée , on 
peut prédire qu'elle chercheroit à éloigner les 
foudres & les ravages des mers d'Afie , oli elle 
auroit fi peu à gagner & tant à perdre. Cette 
puifiance n'ignore pas les vœux fecrets qui fe 
forment de toutes parts , pour le rényerfement 
d*aû édifice qui c^ufque tous les autres de fon 
ombre. Le Sooba du Bengale eft dans un défiîf- 
poir fecret, de n'avoir pas même une apparence 
â*autorité. Celui du Decan ne Te confole pas 
de voir tout Ion commerce dans la dépendance 
d'une nation étrangère. Le Nabab d'Arcate n'efl;^ 
occupé qu'à difliper les défiances de fes tyrans. 
Les Marattes s'indignent de trouver par-tout des 
çbftacles à leurs rapines. Toutes les puifiànce» 
de ces contrées ou portent des fers, ou fe croient 
àla vetUed'en recevoir. L'Angleterre voudroît^ 
elle que les François devinflS^nt le centre de tant 
de haines 9 fe miflent à la tête d'une ligue uni ver* 
^UeP Ne peut-oB pas prédire , au contraire^ 
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gu*UQe exaéte neutralité pour rindQ , feroic le 
parti qui lui conviendroit le mieux ^ & qu'elle 
embraflferoic avec le plus de joie. 

Mais ce fyiléine conviendroit il également k 
fes rivaux? on ne le/faurolt croire» Les Fran- 
çois (ont inftruics^ que des moyens de guerre 
préparés à rifle de France , ppurrçient être em- 
ployés très - utilement ; que les copquéces de 
l'Angleterre font trop étendues pour n'êcre pas 
ejtpofées ; & que depuis que les pf&ciers qui 
avoient de Texpéricnce font rentrés dans leur 
patrie, lespoiTeffions Britanniques dacTsTIndoûan 
ne font défendues que par des jeunes gens ^ plus 
occupés de leur fortune que d'exercices militai- 
res. . On doit donc préfumer qu'une nation belli- 
queufe faifiroit rapidement l'occaGon de réparer 
fes anciens défaftres. A la vue de fes drapeaux » 
cous les ibuverains opprimés fe mettroient en 
campagne; & Ie$ dominateurs de l'Inde, en- 
tourés d'ennemis^ attaqués i la fois au Nord êç 
au ]Midi, par mer & par terre, fuccomberoieoc 
néceflairement. 

Alors les François , regardés comme les libé- 
rateurs de Tlndoftan , fortiront de l'état d'humi- 
liation auquel leur mauvaife conduite les avoic 
réduits. Ils deviendront l'idole des princes & 
des peuples de l'Afie, fi la révolution qu'ils auront 
procurée devient pour eux une leçon de modéh 
lifcion. Leur commerce fera étendu & floriflant, 
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tout le tems qu'ils fauront êae jattes. Mai* 
cette prorpérité finlrofc par des cacaftrophea, Û 
nue ambition démefurée les pouflbit à piller, k 
ravager, i opprimer. Il faudra aêrne , pour 
dooDerdela habilité à leur lituatioa, que pat 
des procédés nobles & généreus, ils Te faOeDt 
pardonner leurs avantages , par les rivaux qu'il* 
fiuront furpafTés. Oo n'aura pas belbin d'une 
grande magnanimité , pour Ibuf^r patiemment 
les opérations des peuples du Nord' de TEuropo 
dvu les mers d'Aûe. 

Fin. ^ quatrième f.ivfd. 
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POLITIQUE. 

Des établijjemens & du Commerce des 
Européens dans les deux Indes. 



LIVRE CINQUIEME. 

Çommétcé dû Dânema^cky i^O/lende^ de la 
Sutdey de là Prûffey de tEf pagne ^ de Ut 
Rujjie 5 aux ' ïndes Oriehiales. Quejlions 
importantes fur les liaifons de F Europe avec 
les Indes. 

\^'£ST aoe opinion aflez généralement reçue^ xxa. 
que les Gimbres occupoîent dans les tems les Ancien, 
plus reculés, à rèxtrêmité de la Germanie, laïuuonsda 
Cherfonefe Cimbrique , connue de nos jours ^^^ 
fous le nota de Holftein 3 de Slefwick ^ de 
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Jutland ; & que les Teutons habitoienc les ifleç 
yoiÛQes Que Torigioe des deux peuples , fjkt 
OU ne fût pas commusey ils forcirent dé leuri 
forées ou de leurs marais enfemble & en corps 
de nation , pour aller chei'cher dans les Gaules 
du butin, de la gloire & un diraacplus douK. 
Ils fe drfpolbient ndênïe à palTér leà Alpes ^^Jorf- 
que Rome jugea qu*ii étoit tems d'oppofer des 
digues à un torrent qui entralnoit tout. Ces 
bkrbares triomphèrent dé tous les généraux ^ûé 
leur oppofa cette fjere république , l'ufqa-à ^épo- 
que mémorable oîi ils furent exterminés par 
Alarius. 

Leur pays prefqu'entiérement défert après cette 
terrible cataftrophe , fut de nouveau peuplé par 
des Scythes, qui, chaiïës par Pompée du vafte 
efpace renfermé entre le Pont^Euxin & la mer 
Cafpicnne , maicherent vers le nord & Toccident 
de l'Europe, foumeccanc lés nations qui fe trqu- 
voient fur leur paflage. Ils mirent fous le joug 
kRuflie, laSaxe, jâ Weftplialiè , laCherfonefe 
Çimbriqoe & jufqu'à la Fidnîe , la Norwege & 
la Suéde. On prétend qu'Odin, leur chef, De 
parcourut tant de contrées, ne chercha à les 
aiîfervîr, qu'afin de foiilevér tous les efprîts con-. 
trè la paiflance formidable , odieufe & tyrannique 
des Romains. Ce levain, qu'en mourant il laiiFa 
dans le nord, y fermenta fl bien en fçcret, que 
g^çlgues fie clés ajprès toutes les nations ibndireiif 
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<fuo commun accord fur cet empire exioeml de 
toute liberté^ & eurent la confolation de le ren* 
verfer , après Tavoir afibibli par plufieurs fecouflès 
réitérées. 

Le Qaneffiarcfc & la Norwege, fe trouvèrent 
fans babitans, après ces expéditions glorieufes. 
Us fe rétablirent peu ^ à- peu dans le filence^ & 
recommencèrent ii faire parler d^eux vers le com- 
mencement du Jiuitieme fiecle. Ce ne fut plus 
la terre qui fervit de théâtre à leur valeur; To- 
dèan leur ouvrit une autre carrière. Entourés 
de deux mers, on les vit fe livrer entièrement 
h la piraterie, qui eft toujours la première 
école de la navigation pour des peuples (ans 

police. 
Ils s-eflàyerent d'abord fur les états voifin^ 

& s'emparèrent du petit nombre de bâtimens 
Marchands qui parcouroient la Baltique. Ces 
premiers fuccès enfiardirent leur inquiétude, 
& les mirent en état de foçrïer des eçtreprifës 
plus confidérables» {Is infefterent de leurs bri- 
gandages, les mers '$ les côtes d'J^cofle , d'Irlan- 
de, d'Angleterre, de Flandres, de France, m^e 
de l'efpagne, de l'ItaUe & de la Grèce. Souvent ils 
pénétrèrent dans l'intérieur de ces vaftes contrées, 
& ils s'élevèrent jufqn'à la conquête de la Nor- 
xàandie & de l'Angleterre. Malgré la confufîqQ 
qui règne dans les agnales de ces tems b^ba* 
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le^f Mr panriést à iémildt quelques • uses dei 
CÉUfes dé tande â'éyéneiheû» éta-anges. 

D'aboM^ le» Danois Si lés Nor wégiens avoîetftf> 
pour la piraterie > un penchant violent qa'on 9 
tmymrs reniirqQé dns le» peuples qui habhti^t 
le ^oiftirtge de If mer» lorsqu'ils ne ibnc pai 
ctmtcom pàf de bondes nteurs & de bonnes lùix^ 
L'babitxtde duc tte^ faâiiliarirâ* avec Focéan , les 
9gaerrifà fé» ftiretm^ San^ agr^alHure^ élevaee 
peo dâ crôiftpeâu^ » â<^ trouvant qu'une foible • 
reflbwce k te chaflfe daos un ptfys couvert de 
ntigp» 9i de giaceé» rien^ né les attachoit à leur 
territoire* I^a fadtfcé dé coôftraire des ûott^, 
qui n'étoieot que de» radeaux grofliérement af- 
femblés pour naviguer le long des côtes y leur 
dbnriolt iè^ mtï^ew d^àtïfti* p^-tôW, de' def- 
cttOte^ de ^lér &de tt rgnybarqoer. Le ûté^ 
tiéi^ de phâte étott ^>6{i# eiM ce qu'il avoHf été 
pMt X^ ptéfmîtfë héfbs àé la Gretèy la caririere ' 
de là glôfi'e dt dô Hëfàmnê^ 1^ pmftffioa de 
de Ï'h6nï3éuf qui conliftblfc dans le âiépritf detôu» 
leâr dkngers'. Ce préjugé leur iâ(||irbit un eoû- 
Age invincible danÉ leUVï eifpédftiODs » tantâc 
combitiées entrte dîfféréns chefs , & tantôt répa- 
rées en âutat)t d'arïnenieds que de nations; Cefs 
iniiptiotts' (bbites ^ iRaites en cent endroits à la 
fois, ne kifToient tes habitàns des côtes mal 
défendues parce qu'elles étoient mal gouvernées, 
que la trifle alternative d'écre maHâcrés ou de 
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ncheter Itar yld éii fivrant coot f:e qti*ib â^ 
Volent. 

Qaoiqaè ce eànàete deffa-nOéor fitt ime fuif tf 
de la vie ÔQvage que menoiest les Danois d( 
lies Nofwôgîens^ de Tédotation groffiere & cou- 
te militaire qo*iIs recevpieiûc ; il étoit plus pat* 
tfculiéremenc fouvrage de la religion d'Odiiu 
Ce coâ(|aérant Impdftear exalta , fl Ton peut 
s'exprimer ainll» par fes dogmes fangainaires^ 
la féfodté naturelle de ces peuples. Il voulut 
que tout ce qui fèrvoit à la guerre 3 les épées^ 
Jes haches j les piques ^ f&t déifié. On cimea- 
toit les engpgeâiens les plus fâcrés^ par ces ia- 
firumens fi chéts. Une lance plantée au milieu 
<£le la campagne 3 attffôit à la prière & aux facrifî- 
ces. Odisr lui - tûême ^ iftils par fa mort au rang 
d^s ihlmortelSs 9 fût la {Première divinité de ces 
affreUfès^ côûCrée^^ oh Tes rochers & les boiè 
étoient. teints & cônfacrés par le fang humain. 
Ses feâateurs croyoienc Phonorer» en l'appel* 
tant le dieu des armées ^ je père du carnage^ 
le dépopulateur , Tincendiaire. Les guerriers, 
qui alloient te battre , ftiifoient vœu de lui en^ 
voyer un certain nombre d'ames quMls lui con&- 
croient. Ces âmes étoient le droit d'Qdin. Lu 
croyance univerfelle étoit » que ce dieu fe mon? 
troit dans les batailles , tantôt pour protéger 
ceux qui (e défendoient avec courage 3 & tan* 
tdt pour frapper les heureofi^s yiûimes qu*3 
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defhfloîe à périr. Elles.Ie faîvoîçnc au féjour du 
ciel j qai n*étoic ouvert qu'aux guerriert. Oq 
çoaioitk la mort, au iqartyre» pour mériter 
cette récompeofa Elle achevoit d'élever jufqu'è 
reotboufîafme 9 )ufqu*à une fainte ivreffe du 
fang, le penchant de ces peuples pour là guerre^ 

Le chriftiaoifme reuverfa toutes les idées qui 
formoient )a cbatne d*un pareil fyft^me. Se9 
mifliooDaires ^voiepc befoiii de rendre leurs 
prpréUt^s fédeptaires, pour travailler utilemepc 
à ïeur indru^ion ; & ils réulfirent à les dégoû- 
ter de la vie vagabonde 3 en leur fuggérant 
d'autres moyens, de fabGfler. Us furent afTez 
heurepx pour leur faire aimer la culture & fur- 
tout I|p6cbe. L'abondance du hareng» que la 
ne; ameooit alors for les côtes » y procuroit 
un moyen de fubfîftance très - facile. Le fu« 
perpu de ce poiflon fut bientôt. échangé contre 
le (el néçeiïaire pour conferver le refte. Une 
ipéme foi 3 de nouveaux rapports^ des befoins 
inutuels, une grande sûreté, encouragèrent ces 
lîaifbns naiffantes. La révolution fut li entière^ 
que, depuis Ja conyerfion des Danois & des 
ÏTorwegiens, on ne trouve pas dans Thiftoire 
la moindre trace dç leurs expéditions , de leurs 
brigandages. 

Le nouvel efprit, qui paroiflbit animer 1^ 
Norwege & le Danemarck , devoit étendre de 
jour en jour leur communication avec les ai}- 
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1res peuples de FEwope. Malhcorcufement^ . 
elle fut ioterceptée par rafcendanc que pre* 
Boient les villes Aliféatiqties. Lors même qut 
cette!' grande & fingulicre confédération fut dé- 
chue , Hambcfurg maintint la fupériorîté qu'if 
avoît acquife fiir tous les fujets de la* domina- 
tion Danbifè. Ils comménçoient à rdmpre les 
liens qui les avoient affervis à cette efpece d6 
monopole; lorfqu'ils furent décidés à la ijaviga- 
tlon des Indes, par une cîrconftance aflez parti- 
culière, pour être remarquée. xxni» 
Un faûeur Hollandoîs, nommé Bofchower. i'*»»»^ 
chargé par fà nation de faire un traité de com- trcp^rt 
merce avec le roi de Ceyian , fe rendit fî agréa- me^lm 
ble à ce monarque , qu'il devint le chef de fon ^^^^ 
eonfeil , fon amiral , & fut nommé prince de 
Mîngone. Bofchower enivré de ces honneurs, 
fe hâta d'aller en Europe, les étaler aux yeux 
de Tes cdndtoyens. L'indiiFérence avec laquel- 
le ces' républicains reçurent l'efclave titré d'une 
cour Aflatîque, IWenfa cruellemencw Dans fou 
dépit, il pafla chez Chriftiern IV, roi de Dane- 
marck , pour lui offrir fes fervîces & le crédit 
qu'il avoit à Ceylan. Ses propofltions furent ac^ 
ceptées. Il partit en i6i8 avec fix vaifleaux, 
dont trois appartenolent au gouvememetît , & 
trois à la compagnie qui s'étoit formée j)0ur en^ 
ireprçodre le commerce des Indes. La mort 
qui le. furprit, dans la traverfée, ruina ks efpé- 



tai)c«$ qu'on 9fDifc copi^f^f. Leff Dm»» fureaf 
mal reçn3 ^ Çeyl^Q ; ^ Oyé Cie4â0 d« Toii- 
tterap teni* pbçf » p» vit d'^utrç t^orp^ q»? 
d» lei «QQdnjrc c^s le tw^Q^T , partie 40 

. Lç 'ta))jaour ^f^ uh p^tU état qoj n'a qp^^eot 
)nillç$ 4^03 là plus grto4^ Ipqgueur, ^ fp9{;re;' 
viDgU mUle^ dki)9 ft pto^ gran^lQ largeun C'eft 
la prpvipcr 4e cotte côt^ la plua aboodapta ait 
tjfs. Cette ti(;befie oaturelle ^ beauçoap de ipa- 
iiafaûares commuqea^ une |pr9pde abô&danc^î 
de raoipes propres à la tmtuw, fopt i^oqtet 
fes t^eveoos publics à pf es de cinq mllioû$, £Ile 
doit r^ pf^fpérjté 4 Tavactage d'être arrofée par 
je Cavâti ^ rivière qa? prend fa fourcé daiis leâ 
GatbçSt Se^ <^^ux » t^rès ayoir parcoora un cù 
pace de plusdi^ quatre cens tpille»» fe divife^ 
^ l*Qn(rée d^jt Tapjaour en deux bras. Le fAm 
oriental preud k ttom de Colram* L'autre çoo- 
fervele oPQide Caveri, & fç fubdivjfe . qacoire 
<:p qi3ai:ie krat)cbes» qui cmileot t6uies ^an? te 
rçyawi^j 5? 1® préferveptde cette fép^here0fe 
I|onit>lÇ qiïî :^'^î^ durant^ u»e graôde* partie de 

Vm^éh le refte^ du Corc^atfdei 

Cette h/BU»c^fÇ ûtuatiop fit deOrçr.^ax Darjpîj 
^ f Qtmer OJî établiffepaçnt dan? fe faujacwri? 

I,jeu;a prapQÔtiQns farew^^ccuemes favorable: 
n^nt. On leuB accorda Ufl territo^rç fertile ^ 
peuplé» Cor lequel iU b$tii«ttt d'abwrd trinque- 
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}l?r, & ^^q; la fsfte la fortcreflfe 4e Pws^iOMrg^ 
fMigftpte poijr l? dèfepfe # la ra<}ç ^ ^ jp 
yillfi. Dr |ew côté , ils s'eogï(g«riçnt à mi 
ïe^evaoee aDWelIe de i6;po livres qy'j]; p^yfSF 
eqpOTi?. 

La pirdonft?9^^ l^(<^î^ fayprable poiir foQdftf 
un grand commerce. Les Portugais opprii^^ 
Pf r UQ jpug étWDgçr, qe ftifpiçn^ qqç (^ foibles 
efforts , popr 1? ççirifervation 4e le w pQffe^iosb 
Les Efpçigpqls n'eqvoyoieqt d«s vsiffpwx qu*awî 
^oluQues & 9^t {'bjiippiqe^ià Le« {{ollaq^ois 
fie cravatlloieqt (|p'à fe rendre maî(ri;s dçs épicp^ 
îie^. Les Aqglofs fe fe^entoiçqe ç|es trpui^)f» 
dejeqr patrie, même aiiy kdes. Toqces c^ 
pqiffat)<?es voyQieqt avec chagrin qQ qouyeatf 
rival > roais ai^çuoe qç Je tr^etfoît. 

Il arriva delà ^^e Içs Paqol?, walgçé la mc|- 
dicité de leur preiqier fpqds^ qai w p^fToit pa» 
8J.3263 liv.^ firent des affaires afTe? CPnfîd^r^lea 
i^aqs toqces les parties de rincje. Malbeqreoffi- 
fiient» la compagnie de Hollande prie qqe i^p^. 
^ité affez décidé^ , poqr les eyclm^ç <Je$ iqar* 
ch^s P.U ils ayoient traiçé avec l^plus. 4'avaqt^ge; 
tf, ^x W malheur plus grai^d epcpre • U^ diffeq- 
fiç^s qui boule verferent le nor^ 4b rEjgyrppÇj^ qp 
permirent pas à la métropole de cette nQ^vç% 
çç^nie, de s'occuper d'wtérAss U &oiffi!^s. f^e» 
Danois de Trinquebaj tpqîberent iof^Çblçjroest 
4^$ 1« Pi^P^is f âc des qaturcds d^ pa^fStj ^ii 
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D*eftimëQt les hommes qu'en proportion de leart 
TicbeflTéS) & des nations rivales dont ils ne purent 
foutenir la concurrencé. Cet état dimpuîflancé 
les découragea, La Compagnie remit fon privî- 
lege, & céda fe$ établiffemens au gouvernemenê, 
pour le dédommager des fommes cjui lui étoient 

^jVtHt^^ Onè nouvelle focîété s'éleva fen 1670 far ié$ 
«prouvée» ^^bris de Tandenne. Chriftiern V lui fit un pr^- 
^refdci *'®°^ ^° vaiffeaux & autres effets , qui fut êftimé 
?iTndei.3^^> »28 livres 16 fols, & les întéreffés fourni- 
tent 732, 600 livres. Cette féconde entfeprife 
formée fans fonds fuffifans,* fut encore plus 
toalhéureiife que la première. Après un peéic 
nombre d'expéditions, lé co'mpbir de Trinqiie- 
bar fut abandonné à lui-même. Il n'àvoit , pour 
fournir à fa (ubfiftance, à celle de fà foiblc gar- 
ilifpn, que fon petit territoire & deux bâtiment 
igu'il fretoît aux négocians du pays* Ces ref- 
fburces même lui manquèrent quelquefois ; & il 
fe vit réduit , pour ne pas mourir de faim , à 
engager trois des quatre baftions qui formoient 
fa fortereflTe. A peine le mettoît-on en état 
d'expédier tous les trois ou quatre ans' un vaif^ 
ffeau pour l'Europe avec une cargaifon mé- 
diocre, 

La pitié paroiffoit le feul fentiment qu'uàè 
fituatîon fi défefpérée pût înfpîrer, Cepénrfaht 
la jaloufie qui jie dort jamslîs , &, l'avarice qtû 
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VallanDe de tout » furcicer ent aux Danois unâ 
guerre odieufe. Le raja de Tanjaour, qui leur 
àvoic coupé plufieurs fois la communication avec 
ion cerricoire) les attaqua ea 1689 dans Trio^ 

?uebar même l à l'inftigation des Holiandoisà 
le prince étoic fur le point de prendre la place 
après fis mois de fiege^ lorfqu'elle fut fecourue 
& délivrée par le^ Ânglois. Cet événetneot n'eutj 
ni ne pouvoit avoir 9 des fuites importantes* La 
Compagnie Dandife continua à languir. -Son dér 
périflement devenoit même tou(!s les jours plus 
grand. Elle expira en i730# 

De ces cendres riaquit deux ans après celle qui 
ilibiîfle aujourd'hui. Les faveurs qu'on lui pro^ 
digaa pour la mettre en état de négocier avec 
êcoQoonie , avec liberté , font la preuve de Tim-^ 
portance que le gouvernement attachoit à ce com^ 
merce. Son privilège ëxclufif doit durer qoa- 
f ante ians. Ce ^ui fert à l'armement ^ à l'équipe* 
inent de les vaiiTeatlx, eft exempt de tout droit; 
Les ouvriers du pays qu'elle employée i, ceut 
Qu'elle fait venir des pâ^s étrangers 9 ne font 
{>oint afluj'ettis aux réglemens des corpi de métier 
qui encbatiietit ï'indufbie en Ùanemarck commd 
dans le refte de l'Europe. On la diQ>eiife de fh 
fervir de papier timbré dans fes affaires. Sa 
Jurifdiâion eft entière fur fes employés ; ^ )ei 
fencences «de (es direâeurs ne font point fujetteâ 

TérH. IL N 
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irevifioQ, à moins qif elles do prononceiK dei 
peines capitales. Pour écartçr jyfqft*è l'Ofnbrç^ 
de la contrainte , h fpuverain a renoncé ap àfo\( 
qu'il devait avoir de fe mêler dç r^dminiftration g 
comme principal intéreflë. Il n'a nville joftneQCQ 
daas le choix des officiera civils ou n^ilitaires, & 
ne s'eft réfervé que I9 çpnfirmficiQB d|2 gouvçr- 
pettF de Trinqoebar. Il 9'eft padapie engage à rati- 
fier toutes les conventions poliiiqi^ea qa'op }u- 
f eroit à propos de faire avec les puKTaQçes d^ 
MGe. 

Pour prix de tant de facrificçs» le gouverne* 
ment n'a nigé qu*un pour çepç fqr tQ\;ifes les 
œarchandifo dea Iqdes ^ dç le Chinç qui fç* 
voient eipQrté§a, $ deiix &; depi pour cei^t 
fur toutes 6§U^s q\^ fe confommeroient d^n^ Iv 
myaume^ 

L'oftfOb d9Qt on vîept dç voir Içs conditions^ 
a'eot pas été platô; accçrdé, qu*on s'occupa du 
foia dQ trouver des jntérefféa, Pour y parvenir 
plus aifém^nt , op diftingga deux efpeces de fonds^ 
Le premier zfipcMconJhnt t fut deftiné à l'acquk 
Suon de tau$ Iç» effe(;s que l'ancîeqne CQmpagQi> 
%voiC çn Karope 4 çn Afie. On doppa le nom^ 
de f^d(i^t à rafttrç;; parce qu'il eft réglé, tous les 
103 fur le nombre, la caçgaifpn &, la dépçnfe det 
vailfeaux q^^'QPÎiègç convenable d*expédier- Char 
«ftQ aCyoenaire a la iibwté. dô ^'int^reflei ou de ne 
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pas s'idtéreiTer à ces anpemeiiis qui fopt liqui- 
dés à la fin dé chaque voyage. Si qudqa'uû rc* 
faCoit d*y prendre part » ce qui o'eft pas encore 
arrivé , on céderoic fa place à d'autres. Par cet 
ârraogemeQt y la Compagnie fut permaoeoce 
par foQ f'onds coollant , & annuelle par le fonds 
toalanc. 

. Il paroiflbit difficile de régler les frais que 
devoit fupporter chacun des deux fonds. Tout 
s'arrangea plus aifément qu'on ne Tavoît efpéréit 
Il fut arrêté que le roulant ne ferolt que les dé* 
penfea nécelTaires pour l'achat , l'équî^ement j 
la cargaifbn des vaifieaux. tout le refte dévoie 
regarder le conftanc, qUi, pour ^e dédommager» 
préleveroit dix pour cent fur toutes les mar-* 
cbandifea de TÀfie qui fe vendrcnent en Europe « 
& de plus cinq pour cent fur tout ce qui parti* 
fôit de Trinquebar. Cette addition continuelle 
au fonds confiant a tellement augmenté & insfiè» 
qu'au lieu de quatre cents aâions <ie 1135 ]fr«r 
etiacine qu'avoic la Compagnie» on Im ea 
compte aujourd'hui feiase cent ()e 1687 L 10 f. 
EUe s'eft filée à ce nonibre en 1755; & depuw 
cette époque les droits dont s'accroifloit le fofKÎs 
eo&ftaot » ont fervi à augpoienter W dividende 
qui avotc été pris jufqu'alon fur )ea bénéfices d^ 
fonds roulant. 
U foflit é*ém pn^iétaiie d'une «ûion ppnr 

N a 
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avoir droit de fuffrage dans les aflemblées gêné* 
raies. Ceux qui en ont crois ont deux voix» 
ceux qui eoonc cinqoac crois voix, Àmofidans 
» la mâme proportion jufqu'au nombre de vingt 

avions qui donnent douze voix, fans qu'on puifle 
aller au-delà. 

En renouvellant en 1772 pour vingt ans Toc- 
troi de la Compagnie , on a fait quelque chan- 
gement à ce règlement. Il a été arrécé qu'au« 
cun membre, quel que fût fon incérét, ne pour- 
voit jamais avoir au-delà de trois voix, & qn*ilne 
lui feroit plus permis de voter par écrit ou par 
procuration. 
XXV. ' Le Danemarck fait fbh commerce d^Aïïe dans 
conuMr*" les mêmes contrées que les autres nations de 
ccdetDi- l'Europe. Ce qu'il tire de poivre de Malabar, 
iad«8. ne pafle pas , une année dans l'autre , foixance 
milliets. 

' Tout porteroit à croire que fes affaires du Co- 
romandel font animées. II y pofTède un excel- 
lent territoire qui , quoique de deux lieues de 
circonférence feulement, a une population de 
trente mille âmes. Environ dix mille habitent 
Trinquebar. Il y en a douze mille dans une 
grande aidée , remplie de manufââures groifie- 
tes. Le refte travaille utilement dans quelques 
autres aldéçs moins confidérables. Trois cenca 
Danois , dont cinquante forment la garmfiui ^ 
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font tout ce qu'il y a d'Européens dans la colo- . 
iije« Leur entretien ne coûte annuellement (jue 
96000 livres , ce qui efl à-peu-près le revenu de 
1^ poffeffioD. 

La compagnie y occupe peu fes faâeur;;^. 
Elle ne leur expédie que deiuc bâtimens touc, 
les trois jms; & ces vaifleaux n'emportent en tous 
que dix -huit cents baies de toiles communes > 
qui ne coûtent pas au -delà de 1500000 1. Les 
Caâeurs eux-mêmes ne favent pas profiter pour 
leur fortune particulière de Tinaâion ôti on les-. 
l4îfle. Toute leur induftrie fe borne à prêter à 
gros intérécs à des marchands Indiens ^ les foiblea 
fonds dont ils ont la difpofition. Auffi Trinque-, 
bar 9 quoique fort ancien» n'a- 1' il pas cet air de 
vie & d'opulence qu'une aâivité éiçlairée a doQ« 
oé à des colonies plus modernes. Les Fran- 
çois chaflës de leurs établiffemens àvoient donn4 
quelque vigueur à Trinquebar ; mais leurretraitç, 
^ fait retomber cette colonie dans fon état lan-. 
guiflTant. Cependant la iituatioji des Danois as 
Coromandel . efl encore moins fâcheufe que dan^i* 
le Bengale. 

Peu de tems aprè;s leur arrivée en Afie, ils 
firent voir leur pavillon fur le Gange. Une 
prompte décadence les en éloigna » & on ne les 
y a revus qu'en 1755. La jaloufie du commerce, 
qui efl devenue la pafSon dominante de notre] 
fiecle» ji traverfé leurs vues fus Bankibafàr, de 
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ib oQt ^cé réduits à (b fijcef dans le voffîaagis* 
Les François qui avoîenc feuls appuyé le nou- 
veau comptoir 9 y Ont trouvé dan^ le» âialbeurs 
de la dernière guerre un afyle, & tous les fe« 
Cours de Tamitié &, de la recônnoifllûde* Raie* 
ittent il reçoit des vailfeaUx directement d'Euro* 
pe* Depuis 1757 ^^ •^'y ^û a vu que dcur| 
(Hont les catg^irons réutues n'ont coûté dans le 
pays que 2 i(5oooo lîv. 

Là commerce de la Chine n'ètanç point fujec 
k t&w dé longueurs 9 à tant d^pbftacles; la com- 
pagnie Danbîf^ s'y eft 'attachée avec plus de vi- 
vacité qu^i celuf du Gange ou de Coromandel^ 
qui demandent deis fbnda d'avance. Elle y eq- 
Vpyé cos9= le»' 4Qs My ft te pb» fouve&t' dieur 
gtùs vai^uïr. Les thé» ^1 fortnent léiir phi$ 
gtzûé retour , Ib coiirâmfiofenc la plupart en 
Angleterre. L^quifftkm que cù royaume à faite 
de VHte âa Matr qui jftrvpil d^ent^epAt k cette 
fraude , en fetttÈtnt wx Danois te ^débouché , 
doit oaturelletâent diminuer Te coibmerce ^1|s 
fefofent à la Cfiine. 

.Aâuellement. les ventes annuelles de la com- 
pagnie S'élèvent à fiic milliorns cinq cents mille 
livres. Iln^eft pas vraifembiable qu'elle ks pouift 
beaucoup plus loin. Ses armemens ^ nôUs le &• 
vons, fe font facilement & à bon marché. Set 
Bavigateurs ^ moins hardis que ceux de quelques 
iucres nations » ôqc d6 la l^geilb &de fexpérj* 
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défaCe. Elle trouve dans les mitiei de Noi^wege 
le f&r Qu'elle potté aux Indes. Le gouvern^- 
tneht lui paye à un prix très-âvalicâgeux^ le (afl- 
pêcre qu*il foblîge de rapporter. Lés lùana- 
faâure^ iiadooales oe font ni en aflèz grand 
Bombi'e ni aOkz favori(%es , poui^ In gêner daiis 
fes ventes. Touc lé Nord ^ & une partie de 
TAIIeroagne, lui ouvrent , p&r leur âtoatiôi)» 
liû débit facile. Elle & de bonnes lait, & fa 
<oûâttite eft digne de^ plus grands éloges. Peut- 
être n*y â • t - II pas de régie qu*ôn puillb com* 
pàre^ à h û&iûe , poUr la probité Se l'écono- 
Ipie. 

hMp6t!Q9 avantagés /là cômpagtilfe Dûncife 
bifgutra tôiljêurë. Les confondmations de fes 
isar^bàiidiréâ fôtotît néceffâitement médiocres, 
4lins uM fégion que là iiaturé a condamnée à h 
pàuVteté, 4t ^ùe riédâfttié tie peut enrichir. 
La métïbpôlé â'eft ni aflliâi peuplée ^ ni aflbz 
puiflTanté^ pditr lui fournir les moyens d'étendre 
lOn éûïrïnlérce. Se$ fonds fotit foiblés & le fe- 
tônt toujours. Les étrangers ne confieront point 
leurs capttàtHt à ûts corps fournis à Paucoricé ar- 
bitraire d'une monarchie abfolue. Avec une 
lldmîniftratiôn , doùt la fageffe feroît honneur k 
là république la mieux conffituée, il éprouvera 
les maux qu'entratne la fervitude. Un gouver. 
nement defpotîque eût-il les meilleures inten- 
tions I n'efl jamais allez puiflant pour fidre te 

N4 
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bien II commence par ôter aux fujets jce Iif>re 
exercice des volontés , qui eft Tame, le reflbrt 
<Ies nations i & quand il a brifé ce reffort, il 
ne peut plus le rétablir. Ceft Ja confiance qiiî 
lie les hommes, unit les intérêts, fait les affai- 
res ; & le pouvoir arbitraire eftcabfolument ex- 
clufif de la confiance, parce qu'il eft abfolument 
fexclufif de toutefûreté. ^ , 
/ Le projet formé en 1728, de transférer de 
Copenhague à Altena le fiegc de la Compagnie^ 
ne pouvoit pas remédier à ces inconvéniensû 
lu'expédition des vaïffeaux auroît été à la vérité 
plus facile , & ils n'auroient pas été expofés au 
taaiheur de- manquer' leur voyage, ^que les glg. 
ces du Sundleur font perdre quelquefois ; maife 
nous ne penfons pas avec les auteurs du projet 
que le voifinage eût déterminé Hambourg à pla. 
cer fes capitaux dans une ofiaire pour laquelle 
il a toujours montré de l'éloignement. Ainfi 
BOUS ne craindrons pas de dire que l'Angleterre 
& la Hollande firent un afte de tyrannie inutile ea 
s'oppofant à cet arrangement domeftique d!une 
puifldnce libre & indépendante. <Leurs inquiéta, 
des fur Oftende. étoient mieux fondées. . 
XXVI. ^ Les. lumières Tur le* commerce & fur l'admî- 
Etawiffi. nîftration, la faine philofpphie, qui gagnoient 
îine infenflbiement d'un bout de l'Europe à l'autre 
^n'ie^d^s avoient trouvé des. barrières infurmontables dans 
^iSÎ, «"^1^^^^ mpnjrchîes. Elles n'^voiçnt pu pén^- 



I 



PHILOS. ET BOLITIQUE. 2^1 

frer à la Cour de Vienne qui ne s'occupoic que 
âe projets de guerre & d'aggrandiflement par la 
voie des conquêtes. Les Anglois & les HoUan- 
4ois attentifs à empêcher la France d'augmenter 
fon commerce 5 (es colonies & fà marine 5 Iu| 
(afcicoient des ennemis dans le continent 3 & pro- 
diguoient à la maifon d'Autriche des fbmmes im; 
menfes qu'elle employoit à combattre la France^ 
mais à la paix 3 le luxe d'une couronne r^ndoit 
^ Tautre plus d^ ricbe(|eS| qu'elle ne lui cnavoît 
ôté par ]a guerre. 

* Des états 3 qui par leur étendue rendroient 
formidable la puiiTance Autrichienne 5 bornent 
(es facultés par leur fituacioa. La plus grande 
partie de| fes provinces eft éloignée des mers. 
Le fol de fes pofTelIions produit peu de vins , 
peu de fruits précieux aux autres nations* Il ne 
fournit ni les huiles ,ni les foies^ni les belles laines 
qu'on recherche. Rien ne lui permettoit d'aipirer 
à l'opulence, dç elle ne ilavoit pas être économe^ 
Avec le luxe & le fafte naturel aux grandes 
cours, elle n'encourageoit point l'induftrie £cles 
manuf^âures , qui pouvofent fournir à ce goût 
àe dépenfe* Le mépris qu'elle a toujours eu pour 
les fciepces arrêtoit fes progrès en tout Les artî- 
lies reftent toujours médiocre^ dans tous leç 
pays oîi ils né font pas éclairés par les favans! 
Les fclences & les arts languiflent enfemble, 
par. tout ob n'eft point établie la iiberté dç pen- 
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fer. L'orgtiell & hocoléraûce de la ttailbti d'Au- 
triche , encretenoicnt dans fe^ vaftes âotnaines, 
la pauvret^ ^ là fuperfticiûD ^ un Inte barbare. 
Les Pays-Bas fi]étne 3 autrefois fi renûotnlDé^ 
pour leur aâiviCë & leur iûduflrie^ oe cooretv 
vDiene rien de letir aûcieû éclat. Aiivers tiè 
voyoit pas Uû ftûl vaif&au dans fôn parc; H 
fi*étoit plus te magâfin du nord , côiïitne il Vsh 
voit été peiïdatu; deux fiecles. Bien loin de fdur- 
nir H\xx nations leur halytllemént , Bruxelles & 
Louvain recevoient le leur des Angloi^. Là 
pèche Ô précieufe du hareig, avait paîK de 
Brujjes à la Hollande. Oand, Coûrtrai, quel- 
gués autres vifles , voydent diminuer tous les 

Jours leots ttannfâaaies de toild ^ de déiitd- 
1^. Cei provinces , placées au milieu des trois 

peuples tes plas éclairés, les plt» COùnnerçaûa 

del*]5ûrope, n'àfôlentpu, malgré leurs âvantii- 

ges nâtùf èls , feuteaîf cette conctirtençe. Après 
avoir lutté (Quelque eems centre l'opprefilon , 

contre dés éntfaves muItipUées pat ignorance » 
contre les privilèges t[U*iih vôifln avîde arra- 
choft aux befôifis coùdnueîs Au gôuvetnetnent, el- 
les étdient tômt5ées dans un dépériffeinentéitfém^. 

Le prince Ëdgéne, auffi grand homme d'état 
que grand hc^mme dé guerre , élevé au • deHiîS 
de tous les préjugés, cherchoit depuis long.tefmi 
les moyens d*accôîcré les richèiïès d'une pûiiïàà- 
çe dont il a^olt fi fort reculé les fxonciçiës; 
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fprfi)a\>D loi proppfa d'établk à Oftende «ne 

compagnie des Indes. Les vaes de ceux qui à? 

i^ofefit ibnné ce plan Soient étendues* Ils pré- 

teâdoient que Û cette encreprife poavoit fe foo* 

teflir, cite aaimeroic llodaftrîe detoos les étac$ 

de la maifon d'Autriche , dotineroit à cette poif* 

Ikfice une marine > dont une partie fcsroic dans 

les Pays^Bss, & l'autre à Fiume ou à Triefte, 

fa d^éllvrerôlt de refpece de dépendabce où elle 

;4itoit encore des fubfldes de l'Angleterre & de 

la Hollande I & la mettroit en état de fe faire 

craindre fur les côtes dé Turquie ^ fin jufques 

âap$ ConilântîDopIe. 

L'hftbfle miniftre eoqiiel s'ildreiroît ce djftoor% 
t&ùik, aii^meM le prix des ouvertures qu'on hn 
faifett. Il ne Vbulut cependant rien précipicei^ 
fodr aceoutui&er les efprits de fa cour, ceux 
de FEurope emléte & cette nouveauté » il von^ 
lut qu'en 1717 on ffc partir avec fes feiils paffe^ 
ports deuic vàitpèaw pbur node. Lafac^ de 
leur voyage nralciplia les ejrpédhfôâSf dans les 
années faivantes. Toutes les eirpérfences ta* 
rent beûrenfes^ à, Ih eour de Vleône crue de- 
voir en 1722 fi^erle ibrt des fntéreffés , la plupart 
Anglois ou HôIIandois» par l'oâroi le plus ample 
qui eût été jamais acccA-dé. 

La nouvelle Compagnie qa\ avoit un fonds 
de vingt millions partagé en dix mille aâions, 
parut avec éclat ^ans tous les marchés des la* 
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des. Elle forma deax écabliflemens y celai de 

Coblom 9 entre Madras & Sadrafpacan à la cdce 

de Coromaodel ^ & celui de Bankibafar dans k 

Gange. Elle projectoic néme de ie procurer an 

lieu de relâche y & Tes regards s'étojeoc arrêtés 

far Madagafcar. Elle étoic aflez beureofe poor 

poavoir fe repofer da foia de fa profpéricé fur 

des agens » qui avoient eo afTez de fermeté pour 

iurmooter les obAacIes qae la jaloufîe leur avoîit 

oppofës, & aflez de lumières pour fe débarr^fler 

des pièges qu'on leur avoic tendus. La richefTe 

de fes retours, la réputation de fes aâions qui 

gagooîent quinze pour cent, ajoutoient à fàcoo* 

fiance* On peut penfer que les événemens ne 

rauroient pas trahie , fi les opérations , qui en 

étoient la bafe , n'eulTent été traverfées par la 

politique. Pour bien développer les caufes dç 

cette difcuffioa, il qfl: né<|eflairc; de reprendre 

les chofes de plus hapt* ; 

xxvn. LorCja'Ifabeile eut fait • découvrir TAmérique^ 

^i^onc & fait pénétrer jufqu'aux Philippines, TEuropc 

dd^r aV ^* étoit plongée dans une telle ignorance, qu'on 

rioa d« it -^ggj^ devoir i^erdirc la navigation des deux 

crrie indes , à to}xs les fujçts de l'Ëfpagne qui n'étoient 

^ ^' pas nés en Caftille; La partie des Pays -Bas 

qui n'avoit pas recouvré la liberté, ayant été 

donnée en 1598 à l'infante Ifabelle, qui épou- 

foit l'archiduc Albert, on exigea des nouveau^ 

ft^uverai^s qu'ils rçnonçall'ent formellement à çc 
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eommeroe. La réanion de ces provinces £ute 
de nouveau en 1638 au corps de la monarchie 
ne changea rien à cette odieufë ftipulation. Les 
Flamands, bieflës avec raifbn de fe voir privés 
du droit que la nature donne à tous les peuples^ 
de trafiquer par** tout où d'autres nations ne font 
pas en pôfleflîon légitime d'un commerce exclue 
fif^ firent éclater leurs plaintes. Elles fuient 
appuyées par leur gouverneur, le cardinal In« 
fant, qui fit décider qu'on les autoriièroit i 
aaviguer aux Indes orientales. L'a£ke qui de- 
voit confia ter cet anangement ji'étoit pas en- 
core expédié, lorfque le Portugal brifà le joug 
Ibus lequel il gémiflbit depuis û long- tenus. 
La aainte d'augmenter le mécontentement des 
Portugais, que Ton cfpèroit de ramener > em- 
pêcha de leur donner un nouveau rival en Afie^ 
& fie éloigner la conclufion de cette importante 
affaire. Elle n'étoit pas finie , lorfqu'il fut réglé 
en 1648 à Munfter , que les fujecs du roi d'£(^ 
pagoe ne pourroient jamais étendre leur corn* 
merce dans les Indes, plus qu'il ne l'étoit i 
cette époque. Cet aâe ne doit pas moins lier 
l'empereur qu'il ne lioit la cour de Madrid, 
puifqu'il nepofiede les Pays-Bas qu'aux mêmes 
conditions, avec les mêmes obligations dont ils 
écoient chargés fous la domination Efpagaole. 
Ainfî raifonnerent la Hollande & l'Angleterre, 
pour parvenir k obtenir la fuppreffion de la nou- 



168 Ô I S t O 1 R è 

jcxviii. La Saede , dont les habicans^ (bus le ootn ée 
iérait^de ^îoths , avoîent coûcouru au renvcrfement dé 
l'ancien Tempire Romain , après avoir fait le bruit & 
nent'ie les ravages dun torrent, le perdit dans fes dé- 
^^^' ferts & retdmba dans robfcuritë. Ses diffenflons 
domeftiques, toiujotirs aiïez vives quoi(|ue con: 
tinùelles , ne liii permirent pas de s'occuper de. 
guerres étrangères i ni de mêler fes intérêts à 
Ceux des autres nations. Elle avoir raalheureù- 
fement de tous lès gduvernemens le plus vicieux^ 
celui oli Tautorité eft partagée i fans qu'aucune 
^uîflTarice de Tétat fâche précifément le degré qui 
Tui en appartient. Les prétentions opppfées dd 
toi y du clergé, de là noblefle; des villes, des 
payfans , formoîerit unfe efpece de cahos qui 
auroit cent fois perdu le royaume , fl les péri- 
ples voîfins n*avoient langui dans la même barba- 
rie. Guftave Vafa, en réuniffant dans fa per- 
fonne une grande partie des difFérens pouvoirs, 
mit fin à cette anarchie ; mais il précipita Tétat 
dans une autre calamité tout auffl funefte* 

Cette nation , que rétendue de fes côtesj 
rexcellencé de fes ports , fes bois de conftruc* 
tion, fes inînes de fer & dé cuivre ^ tous Ici 
matériaux néceflTaires à la marine appelloient * 
la navigation , Tavoit abandonnée depuis qtf elle 
s'étoit dégoûtée de la piraterie. Lubeck étôic 
en poffeffion d*enléver aux Suédois leurs pro-i 
dUûions, & de leur fourmr te fel ^ les étoffe* y 
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toutes les marchandifes qu'ils ciroient de Vétraû^ 
ger. On ne voyoic dans leurs rades que les vai(^, 
(eaux de cette république^ ni dans leurs vUleft 
d'autres magaflns que ceux qu'elle ^ avdic fof- 
inés# V , . > , I , 

Cette déf)endancè Mefla Tame fierede Guf- 
tavc. Il voulut rompre les liens qui enchatnoieot 
au -dehors rinduftrie de fes fu jets ^ mais il te 
"Voulut avec trop de précipitadon. Avant d'avoir 
conftruit des vaiiTeaux» d'avoir formé des nd- 
gôciani, il ferma res|)orts aux Lubèckois. . DéS" 
lors H n'y eut plus de communication entre Ibà 
j^euple & les autres peuples. Gette interrup- 
tion fiibite & entière dans* l^ ailàires , fie tom- 
ber l'agricukure, le premier des arts dans tout 
les pays , . &f le feul qui fût alora connu en Su©- 
^é. Les champs refterent en friche, :iuffi-tdt 
que le laboureur vit cefler ces demandes ri>» 
térées & continuelles , qui avoient excité juf- 
qu'alors fou aâivité* Quelques bâtimens Ait 
^lois & Hollandais , qui ie montroient de loin 
en loin , n'avoient pas réi^eillé Taoéienne émiir 
latjon^ lotfquë Ouflave Adolphe monta fur le 

Les premières annéei djefon règne fikrenémàr*- 
4tiées par des changêmens utiles* Les travaui 
Champêtres furent ranimés. On^exploita mieux 
les mines. II fe foQua des . compagnies pour ht 
Perfe & poût^ les ^des oçddentales. Lts eâttt 

tme II. Ô 
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de rAraérkiae fcptentrionale virent jetter les 
foodemeos 4'MDe colopie. Le pavillon Suédois 
|-épaadîc daa^ toutes les ners d'£urope du eut- 
yre., dtt fer, du bois, du fuif, du goudron, des 
cuirs, du beurre, des 'grains, du poifTon, des 
pelletefies; il recevoit en échange des vins, des 
jewiK'âe^vie, du fel, des épiceries « i^utqs fortes 

4l*éooffes. 

Cette proftpérité n*ettt qu*un npomeot Les 
guierrés du grand 'Guftave en Allennagne, firent 
âifétnent dîfpardîcre une indudaie naiEante. Ses 
tfucoeffeurs voulurent la f élever, mais J de nou- 
velles guerres qui durèrent joSqu'k la moxt de 
X^torlés Xil, la firent toniber ûpcore. Durant 
«ce ilMg période , les . vois n'av^oienc d^aji^tre but 
•qdé de s'emparer du pouvoir abfolu, & le gé- 
jtie ite la nation éccàt entâérement tourné du côté 
4es «aemes. / 

Les Suédois ne s'oocopevent d'objets utiles, 
•ipie IcrCqu'ils eurent perdu toutes leurs conquê- 
tes , & que Fédévation de la Ruffie ne leur laif- 
ià plus refpérancè d'en ftire de nouvelle;. Les 
états du royaume ayant aboU Je defpdtifiDe, 
corrigèrent les abus d'une admîniftration fi vi- 
cifeufeu Le pafl&ge rapide d'an état d'cfctevege 
à'iaplos grande liberté, n'occàfioaâa p^s pouf- 
tant les iêçosilëà violentes qui atlroomp^gneot 
ices révolutions. Tous les changieimas furent 
€aits avec maturité. Les profieffions les plus 
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héceflaires^ ignorées oa méprirées lofqu'alors^ 
fixereoc tes pjremiers legards^. Oo ne card^ pat 
i connoicre les aits de commodké ou d'^agré» 
mène. 11 paxu|: fiir les ici^oces les plus pro- 
ibndesdçs ouvr^^eslamineux^qui méritèrent d'ê- 
tre ftdopcéspsriesxiaticxnfimême les plus éclairées. 
La jeune apibleSb alla iè fofmor dans tous les 
états de TËarope, quj offroiènt quelque genrol 
d'inftruâiûo. Ceux des cicc^ns qui s'écojent 
éloignés d"^ pays depuis long-t^ns ruiné & 
dévaflé , y taipportèrent les talens qu^ils avoient 
acquis. L'ordre, l'économie politique , les difv 
féte^es branches d^adminiftration ^ devinrent 
le fiijet jde tous les ««tretiens. Tout ce qoi in* 
téreflqit la république , fut mûr-enient di&ucé 
Uans les afien^bléçs -géoëriales , & tibreroetit ap« 
prouvé » librement cenfuré par 4es écrits pu- 
blics. On ai^pella des lumières 4e touè les cétés. 
Les étraûgersqaiapportoîenCiqu^lqiiesifitentions^ 
quelque cottnoinànc& utile, écoieât accueils j 
& c^eft dans xes beoreufiss ^'tconftances , qutf 
les ngcDSjde {acempagnie d^Oftesd^^ ie ^iéCtme^ 
jrenc. 

Uû riche négociait -de âtockholffl;, noitimë ^^|*j. 
Henri Koi»ng> goâfia leurs >pno{ftts, & tes'fitdoiffeiil 
;^prouver par la djere de i-t^i. ^n établk une ^^«r^ 
compagnie .des Indes ^ à laquelle on «c^^é^ï'da ^«^^^^^^ 
le privilège ttcluSf denégooi^r au* delà dû cap qoeiie ba^ 
de. Bonne ^fpéranoe. Son ^iStÊùi f&î bdràé 6 bîi le coo» 
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qoinze ans; Oa crut qu'il ne falioic pas lui don* 
ner plus de durée ^ foie pour remédier de bon- 
Qe- heure aux iœperfeâions qui fè trouvent dans 
les nouvelles entreprifcs , (oit pour diminuer le 
chagrin d'un grand nombre de citoyens ». qui s'é« 
levoient contre un établiflement que la nature 
ftPempiredu climat fembloient repouflen Le 
defir de réunir le plus qu'il feroit poflible Jes 
avantages d'un commerce libre & ceux d'une 
aflbciacion privilégiée , firent régler que les fonds 
ne feroient pas limités, & que tout adtionnaire 
pourroit retirer les Cens à la fin de chaque yp- 
yage. Comme les intéreiTés étoient la plupart 
étrangers» il parut jufle d'aflbrer un bénéfice à la 
ntdon, en les aflujectiflànt à payer au goaver-> 
nesnent 2250 livres par laft que porteroit cha- 
que b&timent* 

Cette condition n'empêcha pas que les 4ictfoir« 
naireSy qui bornoient à-peu-près leurs opérations 
au commerce de la Chine , ne partageaflent de 
beaucoup plus gros bénéfices que ne l'avoit ja« 
nais fait aucune compagnie. Un pareil fuccès 
détermina les états » qui en 17^6 renouvelloîent 
le privilège » à exiger à la place de l'ancien droite 
an droit de 75 ,000 livres par vaifleau. La con- 
vention fut exaâement remplie julqu'en 1753: 
alors les direâeurs qui trouvoienc leur pofitioa 
utile f formèrent le projet de la rendre permav 
Beqta , eu donnant une confîftance fif 9 à l'a^ 
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fociarian paflagere dont 11$ co&du^qient les af- 
faires ; & ils firent adopter leur plan par la na« 
tion aflemblée. Il paraifToit plus difScile de faire 
goûter aux actionnaires un arrangement qui 
engageok leur liberté > & que les malheurs des 
autres compagnies dévoient leur rendre plus 
que fufpeâ. On les ébranla par J-efpoir d'un, 
revenu à-peu-près régulier » au lieu d*un divi* 
dende qui depuis quelques années varioit d'une 
manière incroyable ; foit que ce fût un moyeir 
imaginé pour préparer le fuccès du projet ; (bit; 
que ce fût une fuite naturelle des révolution|| 
du commerce. Ils furent tout - k - fait détermi-. 
nés^ par la' complalfance qu'eut le gouverne*. 
ment de fe contester d^cin droit de vingt pour 
cent fur les thés , fur ley autres marcbandifcr 
dçs Ipdes qui fe confommeroient dans le royaur 
me, au lieu fie 75^000 livres qu'il reccvpit de- 
puis fix ans pour, ohaqi^e navire. Ce nouvel or- 
dre de cbpfes dura jufqu'i^n iJdCif tems auquel 
expîroip le prjyjlege accordé vingt an? aupa-| 

ravant. 

• »... » 

' On n'avoit pai attendu ce terme t pour s'oc- 
cuper du renouvellement de la compagnio* 
Dès lefeptieme dé juillet 1702, il fut accordé, 
up nouvel oûroi pour vingt aps eacor^. Leç 
condition? en furent plus avantageufe? pour l'é- 
tat , que ne l'efpéroient ceux de fe« membreaj 
qui a'iivoiçnt pas foivi les bénéfices de cç çpm- 
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mérce. On lof prêta quinze cens mille francs- 
fin^ intérêt, '& trois inHIions' à un intérêr dé 
fix pout cent. Les ââ'ronnalres qui faifoient ces 
iva)]cès, en dévoient être remboorf^s fucceffi» 
tendent par là retéiraedes ii2,jfoô lîvre^ , qu'iïs 
^eflgageoient èr payer pour chaque navire 
quMts cxpédierofenc. Celles de leurs m^chandlfes 
qui fortîroîeàt dû ra^aume, f&fent de plus af- 
ftjettîes à an droit d'un quart pour cent de leur 
ietitt, & cdfes qui fêroiéût confommées dans 
Pintérieur du jiafylr aux droits anciens ou à des 
droits nouveaux, tds qu'il plairoit au gouver- 
nement dé les régler'.. Tel eff l'ordre qui fub- 
fifte depuis 1766.^ 

* t* compagnîe k ètébtk îte 'lï^ê^ âe'.îes âfFaî- 
i^- S Gt>ten8pàVé^r(feit*lk'p6fit^ offre p6ù< 
rinS^ig^îtrtf des fêci^ ^tiô' refulorént leé dfu- 
très pohs. An coififtiferfcëttéiit^ Tes f^oèds va- 
rîoîent d'un tfay^è' à* Vautre;* ff'tit /reçu qu'en 

t75ç(îh FaYtpt-étès'k'ûùiHf ^iî//?Ms^' dbntrf li^y' 
cÀ eut que Gx de foiifnls; l^^i^jifibn^dés gens 
les mieux inftruîts, eft que le dernier arrange- 
' mtnèles'â pMës^fMeiitôôB l^di^' millUs, 
On tù' réduit h de /irfap-és cbnjediures fiir ce' 
poîbt im'pibrtailt/7aii)a1s 11 ne .fut*. mi^; fouç k^ 
y^ufc dd public. ' fcorihfie lés S/uè'dôrs'n''eritroiènt' 
que poùf très -peu dans ce capital' , on jugea' 
pônvenablé dé dérober là coriiloîitaiîce de cétt^é 
pauvreté. P6ur i parvenir , il fut' if ïtaé \\xo^ 



PHILOS. ET POLITIQUEi 215 

tc^ut direâeur qui tévéleroit le nom des imétéf* . 
fés, ou' les fommes qu'ils auroieiic foufcîites, 
feroit fùfpendu , dépofé métoe , & qu'il pérdrok 
f^Qs retour tout Targeoc qu'il auroh dass cette* 
eQCr^tHe. Cet ^prit de myfiére s'eft pejlpétuéb" 
A'iavéméy douze des principaux aâiontmires ,' 
cboifis tous les quatre ans éàns une allfertsbiéë 
générale , reçoivènc régulier emeilt les comptes 
de radftiniftratioo : mais actte fureté ne' parof*' 
tra jamsàs fufitTanee à des négôcians; ils cfodve^^ 
roue tcs^oUrs étoânanc qu'uu état libre aie ouirerC 
uire ïiareilie porte à la; corruption. Le fecret, 
dans la politique, eft comme le menrongeHitf&u^- 
ve pour un mohient les états, & le^ perd i la 
loo|Ue; L*im flc* Pautre tfeft utile qu'aui mé- 

cbâns. 

Malgré <|uel(^uesmalHeôts qu'a efiU^és la com- 
pagnie ,\lfe dividehde d'une année dans l'outré, 
gîeft-'âVevé à trente- tieilxpbUr cent. Ce bériéfi-' 
ce tfaôté fait que fur des ventes qui n'ont pas 
paffé «njew^efiieritlk'rtlilHonsde livres. Léson-^ 
2» dW2:ie'[Bes dé ces nfarchandifts ont été por- 
tés à rétfaûgër, & là Suéde a payé defe^ pro-: 
ddûions' le peu qu'elle a conforamé. Là fbîBlef- 
f0de fon numérai* & la médiocrité de fes ref-' 
fâûtccisv lui interdilbit un plus grand luxe. On 
^ Va voir là preuve. 

• La Sdede a fix mille neuf cents lieues quar- ^^^ 
rèes • à s'en compter qhe dix & demie par dé- Etat âo- 

v/ 4 Sa«da. 
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gré, comme elle fait. Une grande partie eft 
occupée par des lac* immenfes. Son fol i affel 
généralement gras & argilleux, eft plusdiffii 
die à cultiver que des charijps fablonneux, 
^nais il eft plus fertile. Les Kfges prodigieux 
Ces qui le couvrent, garantiflènt & nourriiTent 
^ plantes. Malheureufement Isa travaux dd 
là campagne font réduits à peu de chofe, i 
caufe de la longueur des hivers & de la Wéi 
veté des jours. Il fent d'aDleurs à des hommes 
phis grands & plus roboftes qu'on ne lesirouvô 
^lleurs, une nourriture plus fojide & plus aboa^ 
danbe. ' ■ ■■ ^- ■ 

-Ces mCoDs pourroJeoc faire foupçonner que 
la Suéde ne f^t jamais exjccffivement peuplée 
quoiqu'on l'aitappellée la fabrique dugenre bumail 
H eft vralfemblable que les nombrenfes bandei 
qui e» fortoient, & qui fous le ndmfi redouté 
dp Goths^ de Vandales, ravagèrent, affervi^ 
rpnt tant de contrées de l'Europe, n'étoîent 
que des eflaims de Scythes ^ de Satinâtes, qui 
s;y rendoicnt par le :^ord de l'Afle, & qui fç 
pjpuflbient,^ fe remplaçoient fucceflivement. Ce- 
pçDdant ce feroit une erreur de croire, que cet- 
te vafte contrée ait été touiours auffi déferte 
q^p nqps la voyons. Des preuves hiftoriqaer 
t)rëfentée8 aux derniers états, les convainquirenç 
^ùp leur pays avoit il y a trois fiecles plus- d'/M. 
hitaps q^•aj^jo^r.d•|lui, quqique ^a x^Jm C». 
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choliqae qo^oo y profeflbic alors, autorifâc le^, 
cloîtres f & pre&rîvîc du diergé le célibat. 
Un dénombrement fait ^vec laplus grande pré- 
ëjGon» par ordre du gouvernement en 1760^ 
ppave que la Suéde, f^ns y comprendre Tes 
poDfeflions d'Allemagne > qui font peu de chofe^ 
&> a(luelIem«Qt que 25383» 113 Sujets; & que 
dans cet(e population, il y a 19127 >938 hom« 
mes^ & i>255,i75 femmes^ En prenant un terme 
mOy^n; c'est 345 babitans patlfeue quarréél Let 
deux extrêmes, font la Gothie qui «n compte 
12481 & lÀ Laponiequ) n'en compte que deux. 
i»e nombrp feroit plus grand daQs toutes ks$ 
pro^nçes, fi elles n'étoient coQttànelIemene 
a{>andonnées , & fouvent fans retour, par xù^ 
grand nombre de ceux qui y ont pris naÛTance. 
On voit dans tous les pays des bommes , qm par 
cariofité; par inquiétude natucclle, & fans objet 
déterminé, pafltot d'une contrée dans U9e autrq 
mais c'eft une maladie qui attsquè feulement 
quelques individus , $ ne peut être regardée com- 
me la caufe générale d'une émigratipn conftantc; 
Il y a dans tous les bommes un pencbant à aimei^ 
leur patrie , qui dent plus à des causes morales 
qa*k des principes pbyfiques. Le goi^ naturel 
pour la fociété, les liaifons de làng & d'amitié» 
rbabitude du climat & du langage , cette pré- 
vention qu'on contraûe fi aifément pour Je lieu ^ 
le$ tnœursj ]e genrç de vie auxquels on eft fç- 
* O ^ 
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ootltalftè; tous ces fa'eos attachent ua être rai&o- 
naUe à deb éontiftes oh il' a reço le jotir & l'éda* 
éiltioDw II faut de puM&n^ mocifr pour lui faire: 
roiBpre k Is ïok tant de nœud^, & préférer one^ 
autr&terre, oh tout ferst éci^er & ik)âveaa pour 
lui. Sa Sœde^ oh coûte fo pufflaoce eft eaàe 
les mates de^ éta» conqpoië^ de dl0îrens ordres 
da ro^âUtnei mèaie de ce}«f dbtr payfiios) on 
devrotc plas tenir àToo pays; cependant on es 
fort beaucoup,^ & ii doity smk des faifons de 
cette émigration. 

La olafle de citoyens la plosattachée k fa patrie, 
efi cdie (ksfi ia^oùreurê. VapicaJtare fixt ûttèz 
ûmi&tïVej VTt^W que Oo^Uv&VOà dé&tsàit l^&ï^ 
portacion. de» gfaids« Depaii ce fiioefte àdir» 
elle râ^ogracfcP tcnaîcmr^: lôs effoics qo'ôc^ a ftks 
dans ki deftSf^F» tbtâ^ pou)- tut redonna àersfi>' 
tîvieé ^ Wèdï pa!^ èo di^ fliô^è^ aUffi complet qti^ùù 
ledefii-o»!' VêtH acheté anfJ^IfcmeDt une për- 
clé do Uèâ néceflairé i flj confbiimiatiofh Ce 
befbjâ pëdft* dorer lôtig^téftw-,- par là difficulté 
d'élèvét de îiiôffibréuK tWiipëmJX. Il ftnt le» 
nôttrW èe^tndîs ati fée, et on manqué de bfes 
p6QT cdé]^ 5 pour feftôt là quëîftîié^ de foUr- 
rage qùfe ft lorfgueur deS hivers rcndtoît uéoef- 

faàre. 

Les mînès ne fôrit pfaaf eîcpofëcs à de piairëîb 
înconvéniens; Leur exploitation fiit longtems 
Itfplus^ grande reffource du royaume* Klestomr 
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d»9 Htflliidcffs 4 '^i 105 v^'atstes coHadéraUes 
^tm k» ilif^tHSS6i ^dCfTdâoit'iMrtioàs fèlfeleot à 

imk; ^ffbpmegim. Uês méÊkafé «dmtàiiiratîoft 

€ëH^^ d'àT^M't^dtâié dntflJëIMAé«t à Tétat 
i^antk imïè- ms^ékÉté MÏIii» y éWe^. ûë cOiVre, 
Ktfic urillé cMfl^s'^IMgàtè'^ â»nt (M eii ex- 
potte xHiéi fflfj^ èid^ c^âS^^' iSt ceffe^ de fer, 
^iaive tcmii iBiië' èftiffon^ > dbtit 'eavftbn croîs 
ëéot! milfei^ffigSié àn'éùaftfgef.' • II- étoH fikdle 
êé rb\aiiiiilé)f''kémii^&i , taindat dans les 
pr(W}i}cë5rteréàlés dti-àbozrdénc ieS bdfs»-Ies eaax 

rl^ltf» &9éf ft 4fiMtf>{iiV6Vi%'.lasré&artoi». Lét 

mi ^^ ^éû ^Oè' éiMoma' iaicHah ralfoii 
ffSiA«9n>!@ t^dinSfiueV 4ti( ai« iU^té cêtte^fo'. 
MeKïbti» IP <fôR '-étft ^éitiis^ de foiiiiçdaoei 
^'e/lë ^ jiriïWIM^di^ Sài^ léi ititéi«ês pài'dba^ 

fitjrs' <è j^rfBnè^'Hë'^élÇiAi^TBét^d pdlhâos 
d&fa.*fiet?. Éés-'ifiaritifeaarfe'ifbft^rféié mieux 

-=^l^'à i^Âmîir iHS^ktMi^f fendît à la 
SGéîtf fi fiWrârv 'là Hïilidii éïiflc IgéiSérafertent 
habillée d'étoffes étrangères. On (èntic à cette 
épôq'ile théttwabfé, fittpwMSilftédé faire ceflèr 
otilî'g^S^d dfeas'ôirec les laites dd' pays extré- 
k^etifpoÉçi^; 'éc od fiir vtnir d^Ë^sgoë ai 
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#AQgleterre do» brebis 4 de» béliers» ijA, pu 
les préctotioof qa'oD a prifi» , n'ont qqe peo 
dégéaéiéi A m^Hire que 1 A troupeaux fe font 
nmltipHés^ les ftbrigues ont augoiQM^ , ai( point 
qu'en 1763 elles occupoient quarante -cinq mille 
âmes. Ces progrès ont bleflé quelqq,es citqyeqp 
qui lea croyoiçnt nuifible$ à Tagriculture. Inuci* 
lement on a voulu leur faire obT^ver que lef 
nianuiaâ;i]re9 opéroient la confiMnmacjion def 
pfoduOioqf territoriales ; qu'elle^ œultiplident 
les* (;rottpeaux , & que les- troupeaux, fécondoienif 
'les champs; qu'il n'y avoic au plus dans l'état. 
que huit on neuf villes dignes de ce nom 9 ^ 
que leur population n'étoit relativement i celle 
^éla caaH>agne» qqe dans le n^po^t d'un à douze, 
ce qui ne fe trpuvoit dans aueun aqtre gouverne* 
iqenc Ces repréfentations n'pat pas été goètées« 
La diète dt ijt^y a adopté » par efprit de par^ 
W par ignprance, les vues 4e ceux qui vouloient 
f pnvoyer tout le qipnde ^ la charrue. Four faire 
îéuiGr ce plan, 919 a emfan'r^é linduftrie de 
Hautes les enclaves qa'il a été poflible d'imaginer, 
II eft arrivé de-là que les ouvriers ont port^ 
Ifitttstalens ailleurs, fur-tout en Ruffie, de que 
la Suéde fe trovfve actuellement ^ manufac* 
(Qres. 

Ses pêcheries n'oQt pas eu la même deifa'oée. 
I^ feule qui méfite d'être envifagée. fous un point 
d^ vue politique, c'e(( celle du hareoi;. £11^ 
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fie remonte pas aa- delà de 1740. Avaot cette 
époque 9 ce pdifibn foyoit les côtes de Suéde. 
Il donna alors à celle de Gotenboorg, & il ne 
s'en eft pas retiré depuis* On en exporte annti« 
eliement deux cents mille barils» qui, à raiibu 
de vingt francs par baril » forment un objet de 
quatre millions délivres. Environ huit millebarih 
ibnqK^riés dans les Ifles Angloifes de F Amérique. 
Il eft bien étonnant que les François, qui ont 
|dus d'efclaves , & moins de facilité pour les nour- 
rir, aient négligé jufqu'à préfent un moyen ^que 
tout les invitoit à adopter. 

La nation Suédoife ne jouiilbit pas encore dé 
fa pèche du hareng , lorfqu'elle défendit aux 
étrangers d'introduire dans fes ports d*autr^ 
denrées que celles du cru de leur pays, 4 de 
tranfporter ces marcbandifes d'un port du royau- 
me à l'autre. Cette loi célèbre, connue fous le 
. ûom de placard 4es produ8ti(ms ^ & qui eft de 1724^ 
reffufcita la navigation , anéantie depuis long* 
tems par les malheurs des guerres. Un pavillon 
inconnu par- tout, fe montra fur toutes les mers. 
Ceux qui Tarbordent, ne tardèrent pas i acqué- 
rir de Thabileté & de l'expérience. Leurs pro- 
grès parurent même à des politiques éclairés de. 
venir trop confidérables pour un pays dépeuplé. 
Ils penfçrent qu'il falloit s'en tenir à rexporcacioft 
des produâions de rétat, à llmporutioo de cef- 
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i^^oa^ il.avqip ^iqp^ 4: ^a^^iuk^r Je f <^ 
ipExœ pHrAVM^c dp ^t^t. Çp fyftônaie a étf§ yjLwç- 
j»ept5;omlW)R.. JRp s^n^ i^ga^By^mm». <wc 

Juftrie, il .cftnwiBPiç ,^ l'enfipiwgsr, ^ aba- 
liflânç cçi^. 1^ rt^gAÇfQÇV ^oi Â» Qgptrari^p):. ■ ^ 
droit e?:^!!^ <iç .p«Fer l§ %y , % ang^ennie- 
ment itffibv^, ^ ^ff jpe»<*e ao|i*«e !*? yStes, ^d^fi. 
^ée? fou# iç jppm <|e Saia?/^. TjQus les pprfa 
jpôme fitw^ ,av jNjçtd de SwJcfehpsIiB ^iji .4'4bi9,i 
fuxeoi; ^eryj? kfffttef içfffs iàs^éc^M l'iUf àeoss 
entrepôts , & à s'y poatypjr ^^ njfujcban^ires djS 
la ^altigue^ .qf^'ija aHrot^t jpy <e |>tQei;|rer de la 
preiniere ^^'a^^ k medl^r^mfffikè- Ces o4içu&a 
diftinCkions ixaz^é^j^s 4çs ,teiss \>a.Tlf9fÇ9f & 
qui.tecdept ji jp^vçriltbr JeipQQopipj^ de? marçha.Qds, 
exiftent qjpQrp. aujçuurd'^uL J^es lpécyi]4te.at:s 
les plus face?, eu fl^ftitierç. dtAâf^iniftr^tion^ dé- 
firent qu*ejle;s l^^iepf .açkjéwues: a^ Qu'une cpn- 
curreocepyt^ umv^XçJJe,p^Qd^iCeun^pl(is|iraode 
aâivicé. Ppiopae oe /aie ,4çs yoç^x i^Qu;: Tgug- 
mentatJLQp des Jti;wpes. 

Avinf pyftaye Vafi, touf: .S»é^ç>is étQJr lbld«. 
Axx cri dii.befpin pul^lic, Iç la^)Qnr?pr qpittpit fa 
charrue § ptcp^pit-pn girc,. I^Aflatjon entière fe 
trpuvqit a^ugr^rie par de^ trqubles çjv|ls qui ne 
difcontinuoiept ^^s. L'état ç^e foudoypit qiïc 
ciDq cejit3 iioimoe^ ^ qui .deypie^xt êuç miom 
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p^r^ à ^ardifir. En 1542 ce foible corps fiijc 
|K)rxé jufigu'à ûx ani^e.. L^es payfaos dsez 9^1 4*00 
miettoic ,ea quarxier ces .troupe^.^ xroovçreDÇ os 
fardeau iptoléi:abIe, &jl fia^ucj/ç$ çQ,déchar|;er. 
Poiu y parveair, gn xéuDic ^^ fifc les terres in- 
cultes^ 00 les .fie défricher» .& 00 y plsjga les 
nouveaux défenfeurs de Ja ps^trie. Cette e^otU 
Jence iDfUtutioi] s'e^ perpéçïtée. Les gei>3 de 
guerre ne font pas cppiifqooés cpnviie .^lle»m 
;daos l'o}fiy.ecé des garoifoos. DqpDÎfs {}e général 
ji^fqu'au foldac » cous ont uoe maîfbo q\i!lls habi- 
tenCy une portion ip teprre ,qu*ils fçat valoir .com- 
me leur propce bien. L'étei^diie & la valeur de 
ce terrein font proporcii^Hiée^ aujt gardes de nli- 
Jice. Ceue poflTeffion .qu'ils tiennent de la cou- 
ronne, s'appelle Boftell^ & ne s'accorde jamais 
Que dans les dQQHUjpie^ qiû appartieniietiit au |;ott- 
vc^rnement. L'année .eft «tellement ooç^féb 
de l^uit régiipens de caivâlerie, .de (rois r^gimcos 
de dragons 5, de deux légf^usDs d'Iiiii^ds, de 
vingt & unrégimens d'infantierie ^n^ionale» qui 
font payés de cet(;e manier e^ ficà^Av^ régioiens 
de trompes ^raqgetes .qui ont une fplde .en a^- 
gent^ &qtt'qn. place dans les pi^o^iApciB^ d^s Iqs 
fQrtereÀ^.Gcqées ^a>de\à d^ mofsn ce ^qui fpr- 
m^.ep to^ticinf^apiCe t^^il^ bqnaes. Qf tce jnafle 
ÇftgrpfÇe ^flottée j«(qu'i guati;ei^à«f9«a"F 
mUQ Apmmw^ pw treme - quatre ipi^l? fpl4«^ 
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de réferve <jtii dnc àufli lears boftels, & qui pu 
leiir itiftitotion fobi deftioés à remplacer ceux dé 
Tiofaotérie nacidaaiè qui meurent » qui fe per* 
deot» où qui ibuc iâics prifbnniers. Vingt vaid 
ièaâx de ligne , un nombre de frégates propor- 
tionné, & quelques galères , achèvent de formet 
les forces de la république» 

Pdur faire agir tt& forces, TéÉat n'a qu'un re!- 
vënii de dix-huit millions de livres. Il éft formé 
paf un ifliipdt fur les terres, ^ar le produit des 
douanes, par des droits fur le cuivre & fur le fet , 
& fur le papier timbré, par une capitatîon & un 
dod gratuit. C'eft bien peu pbur les dépenfes 
de la guerre, pour les befbins du gouvernement; 
& encore y faut- il puifer ce ^ui doit fervir à Tac- 
quictèmènt des dettes. 

Elles montoient à fept millions cinq cents mille 
livres j lorfque Chartes XI arriva au trône. Ce- 
prince i économe dé la manière dont il convient 
aux (buverains dd^Têcre, les paya. Il Si plus. 
Il dégagea plufîeurs des ^maines donqui^ en Al- 
lemagne, qui avôient é£é aliénés â des voifins 
j)ui(rans. Il retira les dianïans de la couronne ^ 
fur léfquels on âvoit emprunté en Hollande des 
fommes ODnfidérables. Il fortifia les places fron- 
tières. Il fecourut fes alliés, & arma foùvené 
des efcadres pour maintenir la fupériorité dans là 
mer Baltique. Les événemens qui foivâ'entf ft 
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iliorc, reploDgérent les affaire^ dans le chaoi 
d'où il les avoit tirées. Le. défordrc a été toa- 
joars en aagmencaat,^ 6^,fi^*eft trouvé que Tétat 
. dévoie quatre- viQgt-deuiC!4iiIlk}Ds cioq cents mille 
livres 9 pour lefquelies il payoit un intérêt de 
-quatre & demi pour cent. De cette fomme» 
huit inilltpQs appartiennent k l'étranger , cinq 
fnillions à une caifTe d'amortifiement qui fut éta* 
blie pour le paiement des dettes de Charles XII, 
an million & demi à 'quelques communautés 3 
douze millions & demi à des particuliers Suédois^ 
& cinquante • cinq millions h la banque. Les 
meilleurs calculateurs prétendent que cette ban^ 
que^ qui appartient uniquement k l'état» & donc 
la nation aflemblée a feule la difpofition & a au- 
tant gagné en prêtant fon papier aux particuliers 
fur des meubles ou des immeubles y que. lui doit 
radminiftracipn. En ce cas la république n^a réel- 
lement que le tiers de, la dette dont elle paie le» 
iotérécs, dans la vue de fbutenir le crédit public* 

Ce crédit eft d'autant plus néceflaire, que depuis 
la dernière guerre d'Allemagne , il ne refte pas 
deux millions d'efpeces en circulation dant tout le 
Toyaume. Tout s'y fait avec du papier. L'obli-» 
gation que çontraâenç» fous la foi du ferment ^ 
eeux auxquels le dépôt en eft confié, de garder 
un profond fecret fur tout ce qui a rapport à 
leurs fondions , ne permet pas de fixer avec la^ 
dernière préciûon quelle eft la quantité de papies 

fêtne IL P 
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qai tieot liea (f argent. Cependant on ne criiB* 
dra pas d'avancer, d'après les obfervatears le 
plus profondément inftruics, que la malTe des 
billets xie banque monte à lbji:ante«diz*fepc 
millions. 

La pauvreté n*étoit pas toutefois la plas dan- 
gereufe maladie qui, depuis quelque temt, tfavall- 
lok laSuede;de plus grandes calamités la boulever* 
foient. L'intérêt particulier, qui avoit pris la 
place de refprit public, remplilfoit de défiances, 
la cour, le fénat, tous les ordres de la républi- 
que. On cberchoit à & détruire réciproquement 
avec un acbarnement qui n'avoit point d'exem« 
pie. Lorlque les moyens manquoient, on alloit 
ies chercher au loin ; & Ton ne rougîflbic pas de 
confpirer en quelqoe manière avec des étrangers 
contre fa patrie. 

La malheureufe fituation oli fe trouvoit réduit 
un état qui paroiflbit libre, nourrifToit l'efprit de 
fbrvitode qui avilit la plupart des contrées de 
l'Europe. Elles fe vantoient de leurs fers , en 
voyant les maux que (oufFroit une nation qui 
avoic brifé fes chatneç. ' Perfonne ne vouloit voir 
que la Suéde avoit palTé d'an excès à un autre; 
que pour éviter rincoavénient des volontés ar« 
bitraires ; on étoit tombé dans les défordres de 
l'anarchie. Les lois n'avoient pas fu condifer 
les droits particuliers des individus , avec les 
droits de la fociété, avec les prérogatives doot 
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elle doic jouir pour la sûreté commune de cous 
ceux qui la corapofeDC, ^ 

Dans cette fatate crifà, il convenoic à la Suc« 
de, de confier au fantôme de roi qu'elle avoie 
formé 9 un pouvoir fuffifanc pour fonder le9 
plaies de l'écac, & pour y appliquer les remèdes 
convenables. C*e(i le plu3 grand a£le de fouve* 
rainecé que puiflTe faire un peuple ; & ce n'eft 
pas perdre fa liberté que d'en remettre la direc- 
tion à un dépoficaire de confiance , en veillant 
à fufage qu'il fera de ce pouvoir commis. 

Cette ré(blutioû auroit comblé les Suédois de 
gloire 9 & fait leur bonheur. Elle auroit rempli 
les écrits de Topinion de leurs lumières & dd 
leur fagefle. En fe refufant à un parti fi nécef- 
faire, ils ont rédiuic le chef de l'état à s'emparer 
àe l'autorité. Il règne aux conditions qu'il a 
voulu prefcrire; & il ne refte à fes fujecs de 
droits , que ceux dont fa modération ne lui ai 
pas permis de les débrouiller. 

Nous ne fommes pas placés à la diftance con- 
venable , pour occuper nos leâeurs de cette ré de^Pr^« 
volution; la poftérité jugera. Il faut parler des ^^SUe^ 
liaifons formées aux Indes par le roi de PruiTe. une Conh 

Ce prince , dans l'âge des plaifirs , eut le cou- pSSt %« 
rage de préférer à la molle oifiveté des cours Jja^e^^ 
l'avantage de s'inftruire. Le commerce des pre- ce prince, 
fniers hommes dufîecle , & fes réflexions, mûrit- Ton ét«. 
foient dans le fecret fon génie i nacureHemeot "^•"•*** 
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aâif, natarellement impatient de s'éceodrej Ni 
la flatterie ^ ni la contradiâîon ne purenc jamais 
le diftfaire de fes prafondes médications. Il for- 
ma de bonne heure le plan de fa vie & de fon 
règne. On ofa prédire à Ton avènement aa troè- 
ne , que fes miniftres ne feroient que fes fecrétai- 
res; les adminiftraceurs de fes finances, que fes 
commis; fes généraux, que fes aides de camp. 
Des circonftanccs heureufes le mirent à portée 
de développer aux yeux des nations des talens 
acquis dans Ja retraite . SaifiiTant avec une rapi-> 
dite qui n*appartenoit qu'à lui le point décifif de 
fes intérêts, Frédéric attaqua une puifTance qui 
avoit tenu fes ancêtres dans la fervitude. II 
gagna cinq batailles contre elle, lui enleva la 
meilleure de fes provinces, &!fic lapais auffi à 
propos qu'il avoit fak la guerre. 

En ceflant de combattre, il ne ceflTa pas d'a- 
gir. On le vit afpirer à Tadmiration des même» 
peuples, dont il avoit été la terreur. Il appella 
tous les arts à lui , & les aObcia à fà gloire. II 
réforma les abus de la juflice, & diâa lui-même 
des loix pleines de fageffe. Un ordre Gmple , 
invariable , s'établit dans toutes les parties d& 
radmrnîftratîon. Perfuadé que l'autorité du fou- 
veraîn eft un bien commun à tous les fujets, une 
proteftion dont ils doivent tous également jouir ^ 
il voulut que chacun d'eux eût la liberté de l'ap- 
procher & de lui écrire. Tous les inflans de f» 
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vie étoienc confacrés au bien de fes «peuples. 
Ses délaflemens même leur écoieoc utiles. Ses ^ 
ouvrages d'hifloire^ de morale, de politique 
étoient remplis de vérités pratiques. Ou vit lé- 
gùCT jufques dans les poéfies des idées profon- 
des, & propres à répandre la lumière. Il s'oc- 
cupoit du foin d'enrichir fes états ;lorrque des évé- 
nemeus heureux le nûrent en poITelilon de TOoft*' 
frifeen 1744. 

Embden, capitale de cette petite province» 
palToit, il y a deux fîecles, pour un des meil- 
leurs ports l'Europe. Les Anglois, forcés de 
quitter Anvers, en firent le centre de leurs liai- 
Ions avec le cootinene. Les Hollandois, après 
avoir afpiré long-tems & ioutilement àfe Tap- 
proprier, en étoient devenus jaloux, jufqu'à tra- 
vailler à le combler. Tout iudiquoic que c'étoit 
un lieu propre à devenir l'entrepôt d'un grand 
commerce. L'éloignement oh, éioit ce foible 
pays de la maflb des forces Prui&ennes , pouvoit 
expoferè quelques inconvéniens : mais Frédéric 
erpéra que la terreur de fbn nom contieodroic 
la jaloufie des puiflànces maritimes. Dans cette 
perfuaCon , il voulut qu'en 1750 , une compagnie 
pour les Indes Orientales, fût établie à Embden. 

Le fonds de la nouvelle fociété étoit de 3 , 
900, 000 livres , il fut principalement formé par 
les Anglois & Hollandois, malgré la févérité 
des loix que leurs gouvernemens avoient por^ 
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tées pour l'empêcher. On étoit encouragé k çe$ 
fpéculations, pat la liberté indé^nie dont on 
dévoie jouir, en payant au fouverain trois pour 
cent, de toutes les ventes qui feroient faites* 
L'événement ne répondit pas aux efpérances, 
fis vaiflTeaux partis fuccefiivément pour la Chi^ 
ne ne rendirent auss intérelTés que leur capital , 
& un bénéfice de dix pour cent en fepc aanées; 
Une autre Compagnie, qui fe forma peu de tems 
après dans le même lieu pour le Bengale ^ prii 
encore plus mal fes mefûres. Un procès, dont 
▼raifemblablement on ne verra jamais la fin, e(i 
tout ce qui lui refle des deux feules expéditions 
gu*ellc ait tentées; Les commencemeos de là 
dernière guerre ont anéanti Tun & l'autre corpslil 

C'eft le feul échec qu'ait effuyé la grandeur du 
roi de Prufle. Nous n'ignorons pas qu'il eft diffi- 
dil^ d'apprécier fes contemporains: on les vok 
de trop près. Les princes font fur -tout ceux 
qu^on peut le moins fe flatter de bien connof trè. 
La renommée en parle rarement fans paffioo; 
Ceft le plus ipuvent d'après les baiTelTes de la 
flatterie, d'après les injufticesde l'envie, qu'ite 
font jugés. Lé cri confus de tous les intérêts; 
de tous les fentimens qui s'agitent & cbangèsc 
autour d'eux , trouble ou fufpénd le jugement 
des fages même. ■ 

CèpenJant , s'il étoit permis de prononcer, 
d*aptès une multitude de faits liés les uns aux 
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autres» on diroit de Frédéric qu'il fut diffiper ks 
complots de TEurope conjurée contre lui; qu'il 
joignit à la grandeur & à la faardiefle des entre- 
prifes» un fecret impénétrable dans les moyens $ 
qu'il changea la manière de faire la guerre^, qu'on 
croyoit» avant lui, portée à fa perfeâion ; qu'il 
montra un courage d'efprit, dont l'hiftoire lui 
fburnifToit peu de modèles ; qu'il tira de fes fautes 
même plus d'avantages que It s autres n'en fa* 
vent tirer de leur fuccès ; qu'il fit taire d'éton* 
nement, ou parler d'admiration toute la terre ^ 
Çl qu'il donna autant d'éclat à fa nation 9 que 
d'autres fouverains en reçoivent de leurs peu- 
pies. 

Ce prince préfente un front toujours menaçant» 
L'opinion qu'il a donnée de fes talens ; le fouve- 
nir fans cefle préfent de fes aâions ; un revenu 
annuel de foizante • dix millions ; un tréfor de 
plus de deux cens ; une armée de cent quatre^ 
vingt mille hommes : tout aflure là tranquillité. 
Malheureufement» elle n'eft pas utile à Ses fujets 
comme elle le fut autrefois. Ce monarque con- 
tinue à laifFer les Juifs à la têtà de fes monnoiei g 
oùils ont introduit un 'très*grand défordre. Il n'a 
point fecouru les plus riches négocians de fet 
provinces 9 que fes opérations avoient ruinés. Il 
a mis dans fes mains les- manufaâures les plus 
conûdérâbles de fon pays. Ses états font rem- 
plis de monopoles» deftruâeurs de toute iadu& 

?4 
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crie. Des peuples dont il fut l'idole , ont été. 
livrés à Tavidicé d'une foule de brigands étran- 
gers. Cecce conduite a inrpiré une défiance fi 
univerfelle, foie au-dedans, (bit hors de la Pruf- 
fe, qu'il n'y a point de hardiefle à aflurer que le$ 
efforts qui fe font pour rejOTufciter la compagnie 
d'Ëmbdte feront inutiles. 

O Frédéric , Frédéric ! ta reçus de la nature 
une imagination vive & hardie, une curiofité 
làns bornes , du goât pour le travail , des for- 
ces pour le fupporter. L'étuàa du gouyerner 
ment , de la politique^ de la légiflation occups^ 
ta jeuneflTe. L'humanité par -tout enchaînée^ 
par -tout abattue, efluya Tes larmes à Ja vuq 
de tes premiers travaux, & fembla (è cojiibler 
de fes malheurs , dans refpérance de trouvée 
en toi Ton vengeur. Elle augura & bénit d'a- 
vance tes fuccès. L'Europe te donna le nom 
de roi philofophe. 

Lorfque tu parus fur le théâtre de la guerre , 
la célérité de tes marches, l'art de tes campe-* 
mens, l'ordre de tes batailles étonnèrent tou- 
tes les nations. On ne ceiFoit d'exalter cettet 
difcipline inviolable de tes troupes, qi;Li leur 
^fluroit la v^é^oire; ce^tte fubordination mé^ 
chanique qui. ne fait de pluûeurs armées qu'un 
corps , dont tous les mouvemens dirigés par unc( 
impulfîon unique, frappent à la fois au méme^ 
but. Les philofophès même, prévenus par l'ef* 
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poir dont eu les avois remplis ^ enorgueillis de 
voir un ami des arts & des hommes parmi le$ 
rois , applaudiflbient peut • être à ces fuccès fan* 
glans. Tu fus regardé comme le modèle des rois 
guerriers. 

Il exifle un titre plus glorieux ; c*eft celui de 
roi citoyen. On ne l'accorde pas aux princes 
qui 9 confondant les erreurs & les vérités, la 
juftice & les préjugés , les Iburces du bien & 
du mal 9 envifagent les principes de la morale 
comme des bypothefes de métaphyûque, ne 
vcHent dans la raifon qu'un orateur gagé par l'in- 
térêt. Ô fi l'amour de la gloire s'étoit éteint 
au fond de ton cœur! Si ton ame , épuifée par 
tes grandes aâions, avoit perdu fon refibrt & 
fbn énergie! Si les foibles pallions de la vieil- 
lefle vouloient te faire rentrer dans la foule des 
rois! Que deviendroit ta mémoire? Que de- 
viendroient les éloges que toutes les bouches 
de la renommée, que la voix immortelle des 
lettres & des arts t'ont prodigués? Mais non: 
ton règne & ta vie ne feront pas un problême 
dans rhiftoire. R'ouvre ton cœur aux fentimens 
nobles & vertueux qui firent tes premières dé- 
lices. Occupe tes derniers jours du bonheur de 
tes peuples. Prépare la félicité des générations 
futqres y par la félicité de la génération aâuelle. 
La puiflance de la Prufle appartient à ton génie. 
Ç^ft toi qui Tas créée , c'eft toi qui la foutieas/ 
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Il fâat k rendre propre à Vim qoi te doic fi 
fkHret 

Que €68 ^HBombrables métaux eofoûs dans 
les coffres , en rentrant dans la circulatkMi $ 
reodeoc la vie au corps politique; que tes ri> 
cbeiTes perTonnelles » qtfan revers peut diffiper, 
m'aient déformais pour bafe que la richefië na* 
tionale, qui ne tarira jamais; que tes fiijets 
coarbés ibus le joug intolérable d'une admi« 
Biftration violente & arbitraire, retrouvent les 
çeodrelTes d'un père, au lieu des vexations d'un 
opprefleur; que des droits exorbitans fur les 
perfoones & les confbmmadocs , ceflerit d'é« 
touffer également jPa culture & Tinduftrie ; que 
ies habitaos de la campagne fortis d'efclavage^ 
que ceux des villes véritablement libres , fe mn}^ 
tiplient au gré de leurs penchans & de leurs 
effi>rts. Ainû tu parviendras à donner de la fta« 
bitilé à Tempire que tes qualités brillantes onç 
illuftré, ont étendu; tu feras placé dans la lifte 
reipeâable & peu nombreufe des rois citoyens» 

Ofe davantage: donne le repos i la terre; 
Que Fautorité de ta naédiation , que le pouvoir 
de tes s^rmes , force à la paix des nations in«* 
quiettes. L'univers eft la patrie d'un grand 
homme; c'eft le théâtre qui convient à tes ta- 
lens : deviens le bienfaiteur de tous les peu* 
pies. 

Rien n'eft grand» c'eft heureux dans ks mo- 
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parcbies , faos l'influence da maître qui les gou- 
verne; mais il ne dépend pas uniquement d*UQ 
monarque de faire tout ce qui convient au bon* 
heur de Tes peuples. Il trouve fouvenc de puiP 
fans obllacles dans les opinions , dans le carac- 
tere , dans les difpofitions de fes fujecs. Ces 
opinions, ce caradtere, ces difpoiitions ^ peu- 
vent fans doute être corrigés; mais en atten- 
dant qu'ils le foient en Efpagûe , nous les re« 
garderons comme la principale caufe du peu de 
fuccès qu'ont ieu les projets ii fouvent formés^ 
pour faire proipérer le commerce des Philippî- 
nés. 

Les Philippines 5 aoçieonemenc connues (bas xxxn. 
}c nom de Manilles* forment .un archipel im- SÏÏf^« 
menfe à TEft de rMe. Les montagnes de ces^^i^c°o^« 
Mes font peuplées de fauvages, qui paroiffent Sppinci" 
^tre les plus anciens habitans du pays/ Quel- 
ques rapports qu'on a au entrevoir entre leur 
langue & celle du Malabar , ont fait Ibupçon* 
ûtr qu'ils pouvoient être venus de cette agréa- 
ble contrée de Tlnde. Leur vie eft toute ani- 
male. Ils n'ont point de demeure fixe» Les 
fruits, les racine^ qu'ils trouvent dans les bois 
font leur unique nourriture ; & lorfqu'iFs ont 
épuifé un canton , ils vont en dévorer un au« 
tre. Les efforts qu'on a faits pour les afTujettir, 
ont toujours été vains, parce qu'il n'y a rien 
de fi difficile que de dompter des peuples er« 
Xdns. 
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Les plaines d'oh on les a chafTés » ont été fuc- 
cellivemenc occapées par des colonies de Siain, 
de Sumatra, de Bornéo, deMacafTar, de Mala- 
ta 3 deé Moluques & d'Arabie. I es mœurs de ces 
colons étrangers, leur religion, leur gouverne- 
ment ^ ne permettent pas defe méprendre fur les 
lieux de leur origine. 

Magellan f\itle premier Européen gui reconnut 
ces ifles. Mécontent du Portugal, fa patrie, il 
étoit pafTé au fervice de Charles- Quint ; & par 
le détroit qui depuis porta fon nom, il arriva 
aux Manilles en 1521. Le malheur qu'il eut d'y 
périr, n'auroit pas empêché vraifemblablement 
^e fon voyage n'eût eu des fuites , û elles n'a- 
voient été atrétées par la combinaifon dent on va 
rendre compte. 

Tandis qu'au ^quinzième fîecle les Portugais 
s'ouvroient la route des Indes orientales ^ & fe 
rendoient les maîtres des épiceries & des ma- 
Bufaâures , qui avoient toujours fait les déli- 
ces des nations policées, les Efpagnols s'afTu- 
roient par la découverte de l'Amérique , plus de 
tréfors que l'imagination des homimes n'en avoit 
jufqu'alors déliré. Quoique les deux nations fui- 
viflent leurs vues d'aggradifiement dans des ré- 
gions bien féparées, il parut poffible qu'on fe 
rencontrât. Leur antipathie auroit rendu cet ér 
vénement dangereux. Pour le prévenir, ]e pa- 
pe Alexandre VI fixa en 1493 les prétentions 
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fefpeaîves, par une fuite de ce pouvoir uni- 
verfel & ridicule , que les pontifes s^étoient ar- 
rogé depuis plufieurs fiecles , & que Tignorance 
idolâtre de deux peuples également fuperftitieux, 
prolongeolt encore pour alTocier le ciel à leut 
avarice. Il donna à l'Ëfpagne tout le pays qu^on 
découvriroit à ï'Oueft du méridien jSris | cent 
iieùes dés Açores, & au Portugal, tout ce qu'il 
pourroit 'conquérir à TEft de ce méridien. Dani 
la fuite, les ^eux puiflanoes convinrent de recu- 
ler cette ligne de démarcation à deux cents cin- 
quante lieues plus à TOueft , pour alTufer davan- 
tage leur tranquillité. La côui de Rome lïe con- 
noiflbit pas allez la Éhéorîe de fa terre', pour fen- 
tîr que les Efpagnols pouffant leurs découvertcg 
du côté de l'Oueft, & les Portugais du côté de 
TEft, c'écoit une néceffité qu'ils fe rencontrât 
fent. L'expédition de Magellan Remontra cette 

vérité- 
Les Portugais, qui, quoique liavigateurs; n'a". 

voient pas imaginé qu'on pût parvenir aux Indeal 
par une autre route que celle du cap de Bbnne- 
Éfpérance, furent très -étonnés d'y voir arriver 
ies Efpagnols par Ta mer du Sîid. Ils craigni- 
rent pour les Moluques, fur lefquelles leurs rî-^ 
vaux prétendoient avoir des droits ainfi que fut 
Tes Manilles. La cour de Lisbonne étoit déter- 
tninée à tout, plutôt qu'à voif échapper defeg 
g^ns le commerce des épiceries. Cependant, 
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avant de fe commettre avec la feule pttiflTance 
dont les forces maritimes fuflent alors redouta- 
bles^ elle cnit devoir tenter la voie de la né- 
gociation. Ce moyen réuffit plus facilement qu'oii 
neTavoit efpéré. Charles -Quinc^ que fes en* 
treprifes continaelles réduifoient à des befoins 
fréquens, confentît pour la fomme de 35420^ 
boo livres , à ibfpendre tous les armemems pour 
les Molùques, jufqu'à ce que les droits refpec* 
tifs euflent été éclaircis. Il s'enjgagea même 9 
en cas que la décifîon fût favorable ^ à n'en ti- 
rer avantage qu'après avoir rembourfé l'argenè 
qu'il auroit toucbé. Depuis cet accommode^- 
ment » le monarque Efpagnol occupé de fon ag- 
gralidiflement en Europe & en Amérique » per-^ 
dit de vue les Indes orientales. 

Philippe II reprit en 156^ le projet de fou- 
mettte les Manilles* L'exécution en fut con- 
fiée à Michel Lopés de rfigafpe. 11 s'établit 
iblidement à Luçon » la principale de ces ifles^ 
& jetta les fondemens de quelques colonies 
dans les ifles voifines ^ en particulier dans celle 
de Zebu» oh Magellan avoic abordé. Ses fuc* 
ceQeuts auroieât vr^fémblablement achevé la 
conquête de cet archipel^ fî on leur eût fourni 
de.. plus graads moyens^ peut-être même s'il^ 
o'avoient été obligés d'employer le peu qu'ils 
en «voient, à fouteoir les Portugais d^ns lesf 
Moluques« La patience HoUandoife triomphât 
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ie ces ofForts foH^Ies» tardifs & peufincerev. 
Ils ne firent qoe Vecarder la perte des riches 
poflfefiions qui en étofent Tobjet; AilsfadAfareit 
la domination Caftillane fur les Manilles « qd^OQ 
commençait 1 a{^iler Philif^dness dans un é- 
tat de langueur dont elle n'eft jamais fortie. 

Le nombre des £Q)agnols a*y paSe pas trois 
mille : ou peut compter le triple de Métis. Les tnS'da^ 
uns & les autres font chargés de ooacenir un ^^^ffi- 
million trois cents loixante de quelques mille 
Indiens, qui fe trouvèrent Ibumis lorv du recen< 
fement de 1752. La pliure ibnt dirétiens9& 
tous paient un tribut de a livres 13 (ois. fis 
font difperfés dans neuf ifles & difitibués dans 
vingt dépattemens , dont celle de Luçon feule 
en contient douze. &a capitale nommée dans 
tous les tems Manille , eft fituée à remboucbure 
d'une grande rivière dans le fond d'une baie qm 
a trente lieues de circuit. L'Bgafpe la jugea ]mpo- 
pre à être le centre de Tétat qu'il voulott fiat^ 
der > & il y fi^^ le gouvernement & le commerce. 
Gomez Ferez de las Marignas l'tentoora de IM, 
railles en 1590 , & y bâtit le fert Saint • Jacques. 
Comme elle ne reçoit que de petits hfttimeos» 
on jugea dans la fuite qu'il convehoit de HcMtl* 
fier Cavité» qui n'en eft éloigné que de tzoia 
lieues s 8c qui lui fert de port. H eft en demi* 
cercle. Les vaiffeauz y ibnt par • tout à Vêbd 
des venu du 5ttd^ vm expofés 1 tiœ battw 
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de ceax da Nord , s'ils ne rangent de fort près 
la terre. Oo y occupoit autrefois dans les cbao« 
tiers trois du quatre cens Indiens. Depuis quel- 
ques années^ tes atteliers ont été multipliés^ & 
il 8*y conftruit aaueUement des vaifTeaux de g^e^ 
re pour TEuropé* 

La colonie a pour chef un goiiverneur^ dont 
Tautorité fubordonnée au vice - roi du Mexique3 
doit durer huit ans. Il a le commandement 
des arn^ea. Il difpofe de tous les emplois civils 
& militaires. Il peut - diftribuet des terres aux 
foldats^ les ériger même en ûe&- Cette pui& 
fàoce, quoiqu'un peu balancée par I'inj9uence 
que le dergé & l'inquifition ont dans tous les 
ëtabliflemens .ECpagnob du nouveau monde, 
s'eft trouvée fi daingereufe, que pour en arrêter 
TexcèS) on a imaginé plufieurs expédiens. Le 
plus utile a été celui qui règle qu'on pourfui- 
vra la mémoire d'un gouverneur mort daos 
l'exercice de fa charge, & que celui qui fera 
révoqué , ne partira qu'après que fbn adminiP 
tration aura été recherchée. Tout particulier 
peut porter fes plaintes. S'il a éprouvé quelque 
injuftice, il doit être dédommagé aux dépçna 
du prévaricateur, qu'on condamne de plus k 
une amende enveis le fouverain, ^pour l'avoir 
rendu odieux^ Dans les premiers tems de cette 
iâge inftitution 9 la févérité fut poulTée û loin^ 
qoe lorfqae tes accuGitions étoient graves & 
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^ue lorfque les accufacioDâ étoieat graves ai 
Dombreufes , le coupable écoienc mis en prifoQ^ 
Plufieurs y moururent de frayeur , & d'autres 
D'en forcireuc que pour fubir des j^ugs rigoii- 
reufes. La corruption a faic depuis de3 progrès^ 
Celui qui fuccede eil commucémenc déterminé^ 
par desfommes confidérâbles ou par les vexations 
iQu'il fe propofê de commettre, à pallier cellM 
de fon prédéceffeur* • - 

Cette èollufion a formé un f^ftéme fuivi d*op! 
prefliod. On a exigé arbitrairement desimpÀcsi 
Le revenu public s'eft perd li dans les mains dej^ 
éinées à le recueillir. Des droits exceffifs onC 
fait dégénérer le commerce en : contrebande* 
Le cultivateur s'eft vu contraint de dépofer fesi 
récoltes dans les magaGns du gouvemementè 
On a pouffé Patrôcité , jufqu'à fixer la quantité 
de grains que Tes champs dévoient produire ^ 
jufqu'à rdbllger de les fournir au fifc ^ fans ei^ 
êcre payé que dans le rems & de la manière qu'^ 
]f)lairoit à des maictes oppreffeurs. Cette tyrani 
tiie a àéterm'iné une infinité d'indiejns à abaa^ 
donner les Philippines , oà> à fe réfugier danâ 
lès lieux inacceffibles de cesifles. L'hiftoire faii 
inonter à'pluiiçors âiillibns, les malheureux quoi 
les vexations ont fait périr, Jl n'eft pas pof* 
fible d'évalucip le nombre de ceux que Tanéantifr 
fement de la culture & des fubfiftanc^^s a em^ 
^éfché de naître. Ce qui^^ échappé à tant d&cit« 

9: 
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limités 9 a cherché fa fbrecé dans» robfcaricé & 
dans la mifere* Les eflForcs que quelques ad* 
Briniftraceurs honnêtes ont fait dans refpace de 
deux fîeclesy pour arrêter le cours de tant de 
barbaries, ont été inutiles, parce que les abus 
étoient trop invétérés, pour céder à une auto- 
rité fiibordbnnée & paffagere. Il n*auroit pas 
Jbtia moins que le pouvoir fuprême de , la cour 
de Madrid, pour oppofer une digue ruffifante au 
forrenc de la cupidité uDiVerfeUe ; mais ce mo- 
yen unique n'a jamais été employé. Cette bon- 
teure indifférence efl: canfe que les PhiUppines 
n'ont pas été dviUrées: il* n*y a ni police, m 
iodoftrie» A peine fiuroit < on leur nom , fans les 
Baifons qu'elles entretiennent avec le Meù* 
4uew 

Ces Uaifons» aofli anciennes que Tétabliflc- 
nent des Brpagnols dans les deux In des ^ feré^ 
duiient à faire pafler en Amérique par la mer 
du Sud, les produâtons, les marcbandifes de 
f A(îe. Nul des objets qui . forment ces riche» 
ctargaifons , n'eft le produit du fol ou des ma- 
nufa6h]res de ces i(ks. Elles tirent la canelle 
de Batavia. Les Chinois leur portent des fbîe* 
ries, ft Tes Anglois ou les François, les toiles 
blanches, les toiles peintes de Bengale & dr 
Cbromandet, Tous les peuples de l'Orient y 
peuvent naviguer ouvertement ^ mais les nations 
Buropéeooes font obligées de mai^er leur pa« 
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UUtm. S9ns cette précaution » qui n^eft heu-» 
itssfeiiient qu'une cérémonie vaîie ^ elles ne fis* 
TOiaat pas reçvies. De quelque port qu'aient été 
expédiées lès Riârchandifes, fl faut qu'elles ar^ 
rivent avant le dépatt des Galions. Celles qui 
lùendroietst après, ou fie f^oiènt pas vetidâès» 
to ne le feroient qu'à perte ^ à des négociant 
qui fe trouveroient réduits à les gaf4er dara 
leurs magafios^îiirqu'àun nouveau vojrage. Lei 
payemens fe font avec de la cocbenille & déâ 
piaftres venues du Metîque. II y entre aiuA 
des cauris , qui n'ont point dé toun en Afrique^ 
mats qsA foûi d'un ufage génâ*^ fur les bord» 
du Gange. Il efî rare qu'on traite dirèdlemenc 
avec les Bfpagnols» La plupart dégoûtés des 
fdns pénibles du commerce, metÊené tous leuri 
biens entre les» mains des Chinois, qui s'enri^ 
chiffent aux dépens de ces maîtres todotens. Si , 
comme lai cour de Madrid l'àvoii! ordonné ett 
1750, on eue forcé ces agens les plâs aâî£»dei 
TAfie, à fe faire baptilbi^ oii à fortir du pays^ 
les affaires feroienc tombées dan^ un défordfê 
estréme; 

Il y a des politiques qui penfbnc que ce ne 
ieroic psi un mal, di cette opinion eft fbrtan^ 
tienne. A peine les PMlippitieif eurent -eHeë 
éuirert leur communication ai^c TAmérlqUe^ 
qu'ûft parla de feg abandonnei' , comme ni^ffi^ 
blet MX ificététs de ta métropole. JPbiKppe }| 

Q2 



^44 HISTOIRE 

& Tes fucceOeurs ont conftammeot rejette cette 
propolition , qui a été renouvellée à plafieurs 
♦reprifes. La ville de Séville en 173 1, & cel- 
le de Cadix eo i733t'Oot eu des idées plas rai-^ 
fbnnables. Toutes deux ont imaginé ce qu'il 
çft bien étcMmnanc qu'on n'eût pas vu plutôt , 
qu'il feroit utile à rËfpagne de prendre part 
direâement au commerce de l'AGe , & que les 
ppflefflons qu'elle a dans cette partie du monde^ 
fctoicnt le centre des opérations qu'elle y vou- 
drait faire. Inutilement leur a- 1. on oppofé que 
ÇInde fourniffant des étoflFes de foie , des toiles 
de coton fupérieures à celles de l'Europe pour 
le fini , pour les couleurs , fur-tout pour le bas 
prix i les manuf aûutes nationales n'en pourroient 
foutenir la concurrence, & feroient infaillible- 
ment ruinées. Cette objeûion qui peut être de 
quelque poids chez certains peaples, leur a pa- 
m tout -à- fait frivole j dans la polition oh étoic 
leur patrie* 

^ En eiFec , les Efpdgnols s'habillent , fe meu- 
blent d'étoffes 9 de toiles étrangères* Ces be- 
foins continuels augmentent néceflairement Vîb- 
doftrie, les ];iche{res5 la population, les forces 
de leurs voifins. Ceux • ci abufent de ces avan* 
(âges , pour tenir dans la dépendance la nation 
Qui les leur procure- Ne fe conduiroit- elle pas 
aivec plus de fageflë & de dignité , fi elle adoptoit 
)es manuf^â^rcs des Indos 9 Outre Téconomie 
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& Tagrémenc qu'elle y trouveroit, e}Ic parvieB- 
droit à dimiBuer une prépondérance » donc eUe 
fera tôt ou urd la viâime. 

Les inconvéniens prefqu'inféparables des noi|- Ce^Mies 
velles entreprifes, font levés d'avance. Les ifl^ nés po5r- 
que rEfpagae poffede font fituées entre le Ja- roi«irde- 
pon. la Chine. laCochinchine, Siarn, Bornecudts mains 
Macaflar , le3 Moluques » & ^ portée d'entrcjr ****^*** 
en.liaifon arec ces différens états. Si elles fon|: 
trop éloignées du Malabar , du Coroinandel & 
du Bengale^ pour protéger efficacement leséta^- 
bliflemens qu'on y formeroit; elles, font d^in auà 
tre côté , Q voifines de plufieurs pays qqe les Eu'^ 
ropéens fréqueijcentj qu'elles en .excluroient fa* 
çilcment leurs ennemis en tems de gueri«. D^il-^ 
leurs la diftance oU elles font du., continent j.le& 
garantit des ravages qui le ^éfolent^ & elle;,le^ 
dérobe à la tentation délicate de ,pxei:id{:e part; £ 
fesdiviCons. ,.:-.. . ;. ,,- ' 

Cet éjoignement n'ettpéche pas. que leur M- 
jQflance ne foit aifurée. A layérité^i. les jtr^'-f 
blemens de terre font fréqueos ^{^13;, jphiljppii)i;&^] 
& les pluies ne difcontinuent pas-^ depuis juille;;i 
jufqu'en novembrej mais rien de tout cela.ae nuit % 
à^leur fertilité. Il n'y a pas dan&,J'4fie d&coa<, 
trées pl^is^ abppd^'mes en pojffott,. en grains, en , 
ftuits, ei^ légumes, en beftiaux^^en façop,i^^ 
cocotier/, en plantes ijouBrii3}wtes de toutes les . 
crpcccs. 

Q 3 
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Où y tnouve même plufieûrs objets propre» 
M commercé d*Iijdc feo Inde ; l'ébene'. Je xàr 
bac, la dre, ces nids d'oifeaux fi recherchés, 
fe fcrtiy, une eï^ce de cbanvre blatrc, dbût on 
" fâft^és cables «cdCs voiles; «tes bois de chat- 
pfcnte & ^ conftj-uaion , exceHétis & eu abOBr 
^am»î' to csurii, ^ Jjerles, da iutre gu-ôa 
^ot mufcipliw îani beirnes , &j, eûfiu , de l'or. 
•Ôa a des preuves ihconteftables , que dans les'pre- 
tûiets tertis, leii Bfpàgnols ftîfoient paffier c^ 
AŒérîqoé , àne gftnd« quantité dt ce métal, 
tfbu^é ^ins Ws riVfei-ès par les naturels du pays; 
Si ce qu^fls éû l-a«aiîènt anûuellement ne pafle 
jai aujourd^ri tùille ou douze cènes livres p©. 
failli- il ferir^n lacctifér la tyratmië, qui ne leur 
^ebntet tus» ^ae jôuïf^u' ftuit té lèuï induftrie. 
|5he tnbàép^Wôii raîfohtiabJe tes èîigûgeroît à re. 
Ifceiidtelearsianeièns'iravaûx, &'àfe livrer à de» 
travaux encore plus utiles à l'Ërpagne. 
•^iTfors; ttieté^foôtioWBe cirefra'dfe h colonie 
|j««tt rEUropfe', de^i'thin, aes^jciiux debû^è, 
ifc^îa «ffife-, V-i«*é de faiiit iènace' fi utile dans.' 
|iliiëaedto*,dbfitfaftgo, du <aéâb qu'*on y a' 
tfriflpOr*^*afexîquei& qtri ytéuflît fdrtbïeo,- 
(ftSïtoîrdtt-Mnftfre",îiu coton, dé la i&ufle ca? 
nëfle qu'pn p/erftjéfçrttaera pëat-<!tré, 'iSf dont,, 
tflîe tju'dlb 'eft', les Chinofié fe cdutencoient 
avint qa*ils'iFrê(ïueût^!îC Batavia.' Quelque^' 
voyageurs aflureot 9»^ l^fle de Mindaojio qi^ 
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la produit, avoît aufll autrefois des Giroffliers.. 
Us ajouteiac que le fouverain du pays ordonna de 
1^ arracher 3 en difant qu'il valoic mieux qu'il 
le fît lui-juéme que s'il y étoit forcé par les Hol- 
landds. Cette anecdote paroît biea fufpeâe. 
Ce qu'il y a de certain , c'eft que le voiQnage 
des Moluques donne de grandes facilités pour 
fe procurer lea arbres qui produifcnt la muTcatk 

& le giroffle. 

Les marchés étrangers fourniront à l'Elpagne,. 
les foieries, les toiles» les autres prûduâions 
de TAûe néceflàires à fa confommation , & les 
lui fourniront à meilleur m vché qu'à fes concur- 
reos. Tous les peuples de TEurope fe ferv^nt.dc 
l'argent ti|é de l'Amérique , pour négocier da^s 
rindc. Avant qu'ils^ aient pu l'y faire arriver, 
cet argent a dû payer des djoi«s conlldérables». 
faife des détours prodigieux » courir de graads: 
rifijoes. Les Efpagnols , en l'envoyant direûe- ^ 
laent de l'Amérique aux Philippines, gagneront 
fur l'impoMoQ > Âir le tems. fur les aflurances; 
de forte qu'en donnant |a méœe quantité de mé- , 
taux que lea nations rivales , ils payeront réel- 
lemœt moins cher qu'elles. 
' Les tfanlports d'argent diminucroient mémo 
avec le tems, fi on fa voit élever ces ifles an 
d^ré de fplendeur auquel la nature les appelle. 
Il faudroit pour cela rappeller dans leurs ports 
les Bâtions ^uî les fiséquentoient avant que les 

Q4 
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JKfpagnols les eufTent envahies , faire oublier h 
]à Chine que quarante mille de Tes fujecs qui 
«^étoient établis aux Philippines, y furetit maf- 
facvés la jplupart , parce qu7Is fbuffroient im- 
patiemment le joug" affreux qu'on leur impo» 
(bit. Les Chinois, dércrteroient Batavia ^ qu'ils 
ttouvent trop éloigné de leur patrie , & ranime* 
roiehc dana ces iQe^i Tare & la culture. On les 
vcrroit bientôt iuivis de beaucoup de négociars 
libres de; l'Europe , répandus dans Tlnde, qui 
fe regardent comme v1£lîmes du monopole dd 
leurs com|>agnies. Les naturels du pays , ex- 
cités au travail t)ar]es avantages^ inféparables dé 
<5ette concurrence^ fbrtîroîent de leur indoleq- 
cfe. Ils aimeroient le gouvernement qui s'occu- 
peroit de ledr bonheur; ils fe rangeroient en 
foule Tous fcs loix, & f6roiènt» en peu de tems; 
tous Ërpagnols, Si nos cotijeâures ne fontpas 
vaines, une colonie, telle qu'on vient delà pré- 
fbnter, feroitplus utile qu'un établiflement pu- 
rement paflif, qui dévore une partie des tré- 
fers dé l'Amérique/ La révolution^ eft facile. 
Qhi>e peut manquer de la hâter, en ëtabliflaot 
une grande liberté de commerce, une grande 
iibereé civile & religieufe, & une sûreté entiete 
pour les propriétés/ ' • 

'Cet édifice ne fauroît être l'ouvrage d'une com- 
pagnîc exclufivc. Depuis plus de deux fiecles 
q^w. lé<i Européens fréquentent les qiers à'Mi^jf 
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^$ n*otït jamais été animés d'un efprit vraiment 
louable. Envàîn la fbciété^ la morale', la politi- 
que ont fait des progrès parmi nous; ces payi 
éloignés n'ont vu que no£re avidité , notre in* 
Quiétude ^ nôtre tyrannie. Le mal que noua 
avons fait aux autres partiet du monde, a été 
^elquéfois compenfé par les lumières que nous 
y avons port^êes, par de fages inftitutions que 
nous y avons établies. Les Indes ont continué 
à'géiûir dans leurs ténèbres & fous leur defpotii^ 
me 9 fans aucun eiSbrt de notre part pour les 
délivrer de ces fléaux terribles. Si les différens 
gôuvernemens avoient eux -mêmes dirigé les dé- 
marches de leurs négocians libres, il eft vrai-^ 
femblable que l'amour de la gldre fe feroit joinç 
à' la paffion des ricbeUfes , & que plus d'un peuple 
àuroit tenté des ctiofes capables de riUuftrer. Des[ 
vues fi nobl» & fi pures i^ pou voient entrer 
dans l'efprit d'aucunes compagnies de négocians. 
J^eflerrés dans^les bornes écrites d'un gain pré* 
feot, elles jo'ont jamais penfé au bonhjeur des na- . 
tions avec qui eUes faifbient |e comnpierce , & on ; 
ne leur à pas fait. un crime d*une conduite à la- . 
qplle on s'attendoît. ; , > /Lf-. - 

Combien il feroit honorable pour I^Efpsgne , . 
de qui perfonne n'efpere peut* être en ce moment 
de grandes cliofes , de fe montrer fenllble aux . 
intérêts du genre humain ^ de^ s'en occuper I 
Slle commence à fecouer le joug de préjugés quf ^ 

q 5 
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rose «ewe dma T'Cfi&iiee» malgré fes forces Dt<' 
toreHes. ' Ses fiijets b'odc paa eooore l'Orne aviUe 
ftcerrcnpQeparlftcoactgîcMi des ricbeffes» 4q&C. 
lam indodeoce mâme éi Ja cupidtré tde leia: goo- 
wnement) fcsont henreafemeot ^ vés* Ceit^ 
ntîQfi doit idnier fe èdeo; ^le peucconaotcfe» 
^e le fçgok^ frns douce »^ie «a a 100s les 
BoycBS Kkm ics pefiefficm que fes coiiqaôfies 
ku ootdomiéesifiir fcs plus licbes {tays de la corre. 
Ses ivoîflaMix» deftmés à poMer la félické daQS 
les contarées les pbis i«ei^Mes de VAû^t parti- 
îOtootdeies difiëreos ports & fe réutiiroieot auK 
Oïdaries^ ou conrfcaeroîent ii^aréfn^ic leur 
diemia , fuivaot les cirooàftaBces* ils pour- 
léteiit fcwi* de Wode par le cap de Bonne* 
ETpéitmce; ttlifc'îb sYr«»*«fcnt pa tamer du 
Sod, oîilà'^crite de leur caigàtfim aw^newerok 
de T>e*icMty leurs captoux. Cet tvaoeage leur 
affurcfojt là Tupénoritô fur >lecw«fec3uimis, qui 
eb générél'TOviguefft à fiMX fret & ae poiteoc 
«jcre que ife rai^gèiït. La rivieie de la PJata 
leur fbutflîtBSt des rafraldriffemeos , «'il ea était 
beToîB. eeSf quî pouwotent aicéodre ne refâ- 
cheroient qu'au Chili ou même feulement ft Jaaa 

Perflfflidez. ' 

Cette ilte délicîcùre, qaî doit fcâ aôm à ua 
ETpagnôl aûttuél on Wvoît eédée, & <iui s%n dé- 
goûta aprèsî avoir feît un afiei lon« f^our, fe 
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ttùiitt h ntat' dix lieues de la terre ferme du 
Chili. Sa plas gtiattde longueur n^eft que d*eA*- 
vipott dûq lîèues, à eût n'a pas tout-à • ftît deux 
lîfeiîes de liargtîtiT. DanSUD eTpiite fi borné iSt un 
terreîn très- inégal, un trouve un beau ciel , Un 
àir puf » des eaux excellentes, tous les végétaux 
fpëcîfiq'ûes contre le fcorbut. L'ej^érience a 
prouve que tes grains, les iruics, les légumes , les 
quaijr\ipedes dei^Éurope & de l'Âtnérique y réuf- 
fîflbient admirableffiCnt. Les côtes font fort poif- 
ronneufes. Tant d'avantages font couronnés par un 
bon port. Lés vaifleaux y fbnt à l'abri de tous les 
vents> exceptéde celui du nord, mais il n^eft jamais 
laïTez violebt, pour, leur faire courir Je moindre 
dcnger. 
Ces *îÈfettltt>ôdlcés-ôfit îiavîté tous les Corfaires , 

qui vàaioienc înféftèr -tes oôtes' Ai PéK)u, par 
lêttrt 'pirateries , è Tfrîâdifer à JUan Fertwiadez. 
Anfon, qui portoit dans la mer du Sud des pro- 
jets piîùs vaftes , y trouv>a un ûfyh également 
cûiïltnode & sôr. Les Ëf^agnôls côni/Uncas eta* 
fin , que leur attention à détruire le$ befliaux 
qtxHh Y avoient jettes i ifcR pas une précaution 
fiiffifente pour en écarter leurs ennemis, doivent 
y ^bâtir un fort. Ce pôfte militaire deviendra un 
étâbliffement utiîé , ii la Cour de Madrid , peut 
fe'détei-miher à otrvrii- les yeux. De plus grands 
rfétaîll ferôient fûperftets. On ne petrt s'empêcher 
!fie voir combien les idées que Jious ne faifons 
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qp'îâdiqaer feroient avaocf^eqfes au commerce, 
k la Davigacioo ^ à la grandeur de rErpagoe. Il 
n^eft pas poifible que les liaifous que la Ruflie 
focredeuc par terre avec la Cbiae^ s* élèvent ja- 
mais à la mâine importance. 

£otre ces deux grands empires , dope la grau- 
^ur impofe à l'imagination» eft un efpace im- 
menfe^ connu dans les premiers ^ges» fôv^s le 
nom de Scythie, & depuis, fous celui deX^r- 
tarie, prifë dans toute fon étendue; cette régiop 
eft bornée , à Toccident , par la mer Cafpjeqne 
& la Perfe; au Sud, par la Perfç, riôdqjftan, 
les royaumes d'Arrakan & d*Ava, la Chine & h 
Corée; à l'eft, par la mer orientale;, au Nord, 
par la mer glaciale. Une partie de ces vaftes 
d^'ferts, eft foumife à Tempire des Chinois, une 
autre reçoit fes lois des Rufîes ; la troifîeme e(| 
indépendante, fous le npm Kharifme, de grande 
^ de petite Bucbarie. 

Les habitans de ces célèbres contrées , vécurent 
loujaurs de chaffe , de pêche , du lait de leurs 
troupeaux; & avec un égal éloignement pour le 
|gjour desvillçs, pour la vie fédentaire,^ poiàx, 
la culture. ^ Lei^r op'gine , qui s'efl; perdue dana^ 
^cars déferts & dans leurs coupfçs errantes > n'eft 
pas plus ancienne que leûrrufages. Ils ont çon-^ 
linué à être ce que leurs- pexeç ayoient . été; . d£ 
çn remontant de génération en génération» oo^ 
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trouve que rien ne relTemble tant aux hommes 
des premiers âges que les Tarcares du nôtre. 
* Ces peuples adoptèrent^ îa plupart, de bonne-' 
heure la doârine du grand Lama^ qui réfide à 
Putola» ville fituée dansuâ pays qui appartient en 
partie à la Tartarie , fit en partie à Tlnde. CSette 
grande contrée oh les montagnes font eniaflëes 
les unes fur les autres ,- eft appellèè Boutan » par 
les habitans de FIndoftàn; Tangut, par les Tar- 
tares; Tfanli, par les Chinois; LaiTa^ par les In- 
diens au-delà du Gange; & Thibet^ par fcs 
Européens. 

* Des monumens au-deflus de tout foupçon, 
font remonter cette religion au-defTus de trois 
mille ans. Rien tfeft plus refpeûable qu'un culte 
qui eut toujours pour bafe Texiftence du premier 
Etre & la morale la plus pure. 

On penfe généralement que les fcClaxeurs de 
ce pontife , le çroyent immortel ; que poujr 
cntretOTir cette erreur, la divinité ne fe montre 
jamais qu'à un petit nombre de confidens; que 
lorfqu'elle s'offre aux adorations du peuple, c'eft 
toujours dans une efpece de tabernacle, dont la 
clarté douteufe montre plutôt l'ombre de ce 
dieu vivant que fes traits; que quand il meurt, 
on lui fubftitue un autre prêtre de la même taiHe » 
& autant qull eft poffible de la même figure; &, 
i|ii'àvec le fi^cours de ces précautions j l'illufioa 
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fe porpitw^ toéine dids te& lieux oii & joue teé- 
te cotsé^ie,^ à plt» forte ralfoa dans Vdffjt dc« 
crûj;«Q« éipîgoés de la fceoe. 

C*eft UQ préjugé qu*(ui pbiïsObpfyb lamioeut Si 
profond , viMt de diffipcr. A la vérité , lef 
gKoods tàma^ femoacrent raremeDC, a^ d'eiv* 
tretenit la v^ératioQ qu'ils foot parvenue à îq- 
fpirer pqiir km perCoone & pour leurs myfteresi 
miris ih 9ito)eueot k leur audience tes ntahaiS^ 
d^urs^ ih regoivenc les Touverains qui vîenuctfc 
ks vigcer. S'il eft difiicile tk jouir de leur vue ^ 
hors des occafîons importantes & oès plus gran- 
des Ibleii^nités; on peut toujours enviiàger leurs 
portraits co^tiouelle^enc fufpf adu^ao^delTus des 
portes du temple de Putois. 

Ce qui a domié un çoi^s Q uuivetrel à la fable 
de l'immortalité des Lautas^ c'eft que la foi di| 
|Ays ordoime de croire , que l'efprit ûiiot <^i a 
wimè un de ces ponttfess pafle d^bord après i^ 
iDort dsus le côrp? de celui qui eft légitimennent 
tfu pour l9 retsptacer. Cette traDÛnigratiou d» 
fbafflc diviu» s'allie très- bien aivee la métemi^ 
fycofe, dont te fyAéme eft établi de tew ueh 
ôémori^il daus ces contrées* 

La rettgîoo Lamiqtte fit de bcÉne- beure det 
pTOg?ès coniidérablesi. On l'adopta dans une pôr^^ 
tîcm du g^obe fort étendue. Elle domine dans 
tout te Tliâbet » d^ns loute la Mongalie; Im 
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Uax Bocharie^^» & plofieurs i^vioeca de la 
Tarcarie, lui font jMrefqae tûtaiemeot fowûfi». 
Elle a des feâatears dana le Toywm» de Cacbo-» 
IBire, aux Iodes & à la Chine. ' 

Ceft de cous les cultes , le ièul qtà pni(& ft 
glorifier d'une antiqaité très-reculée, &iisaié)ai»9 
d'aocuD autre dogœe. La religion des Cbîiioif 
a ^té plus d'une foi» altëtée pos Tarrivée de» 
divinités étrangères & des fiiperftitiom qu^ooi t 
fait goûter aux derniers claÛès du peuple. Les 
Juifs ont vu finir leur hiérarchie & dénKrflf ieu^ 
templet Alexandre & Mahomet éceigmrenty 
autant qu'il étoit en eux, le feu facré des Gue^ 
bres. Tamerlan & les Mogols ont afiqibli dans 
rinde le culte du dieu Brama. Mais olletemsy 
ni la fortune, ni les hommes, n'ont pu ébrankf 
te pcmvoir théocratique éa grand Lam» 

Cette ftabilité, cette perpétuité , doivent être 
particulières aux religions qui ont des dermes 
fixes, une hiérarchie eccléfiaftique bien ordon- 
née, & un chef fuiH-éme, qui, par fim autorité^ 
naintienc cea dogmes dam leur état primitif » 
en condamnant toutes les opinkms nouvelles « 
^e Torgueil ferott tenté de produire, & ta cré* 
duUté d'adopter. Les Lamas avouent enx*m*- 
nies» qa'ib ne fimt pas des ^eux: mais ils pré* 
tendeotrepréfenter ladiviBitéé'& avoir xeçuda ciel 
le pouvoir de dlWdef enderaîeï reifcrt^detoutct 
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qui iDtéreflTe le calce public. Leur théocratie 
s^étend bien auffi enciéremeot fur le temporel 
que fur le ipirituélt mais les foins profanes né 
leur paroiflent pas nuéricer dé les occuper; ils 
abandonnent toujours Tadminiflration de Tétat à 
des délégués qu'ils ont ]ugé dignies de leur con- 
fianoe. Cet ufage a fait fortir fdccellivement 
de leur vafte domination plufieurs provinces. El- 
les Ibnt devenues la proie de ceux qui les gou* 
vernoienc. Le grand Lama» autrefois maître ab- 
Iblu de tout le Thjbet, n*en poflede aujourd'hui 
que la moindre partie. 

Les opinions rbligieufes des Tartares, D*oài 
dans aucun tems énervé leur valeur. C'eft pour 
anéter les irruptions qu'ils faiibient à la Chine^ 
que fut élevée » environ trois fîecles avant 1 ère 
chrétienne , cette fameufo muraille ; qui s'étend 
depuis le fleuve Jaune jufqu'à la mer de Kam- 
fchacka; qui eft terraflfée par tout, & flanquée 
par intervalles de groffes tours, fuivant l'ancien-^ 
ne méthode de fortifier les places. Un pareil 
monument prouve qu'il y avoit alors dans l'em- 
pire » une prodigieufe population: mais il doit 
auffi faire 'préfumer qu'on y man(j|Qôit d'énergie 
& de fcience militaire. Si les Chinois avoient 
eu du courage^ ils auroient eux-mêmes attaqué 
des hordes errantes , ou les auroient contenues 
par des armées bien difciplinées ; . s'ils avoientf 
fu la guerre. Us auroient compris que des îi*- 
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|nés de'itritrq cents lieues ne ppavoient pas êtrt 
gardées partout , &^u'il fuMoît qu'elles fuflTetot 
percées à uo feul endroit ^ pour que le reftef des 
fortifications dèvfct inutile. 

Auffi, les incurfîons des Taréares» continua 
renc - elfes jufqu'au treizienïe fîecle* A cette épo- 
que/ l'empire fut conquis par Ces barbares, que 
Commandoit Gengiskam. Ce fdteptre étranger ne 
fut brifé, que lorfqu'au bout de quatre- vJngft- 
neuf ans, il fe trouva dans les mains d'un prince 
Indefent, liVré aux femniesV efclave de fesmi- 
nîftres. > 

Les Tartares , chaifês de leur ctonqùê'te , n'a- 
liablfrent point dans leur pays tes loix & la po- 
lice de la Chine. En repaflant là grande mu*- 
f aille,, ils retombèrent dans la barbarie, &vê^ 
curent dans leurs déferts , auflî greffiers qu'ils eà 
étaient fortïif. Cependant, Joints au petîÉ nom* 
bre de ceux- qui avôîeût continué leu^ vie er- 
rante , ils formèrent plufieurs hordes qui fe peu- 
plerent dans le filénce, & qui , avec fe tems, 
fe. fond»ent dans celle dès Mantchbu)^. Leut 
réunion leur înipîfa le projet d'envabir de nou- 
veau la Chine ,, qui étoit en proie à toutes leé 
horreurs des diflfeufloni domeftiques. 

Les mécontens étoient alors fi tfultîpliés ; 
Qu'ils formoient jufqu'à huit corps d*armée , fous 
autalît de chefs. Patjs cette confuiïon, lef 
Tartares, .qui, depuis lang-tems,' ravagédènt 

Tam. IL R 
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lespraymcâs repcentrimiak^ de Vtmfpire, s'eni- 
parertBt de la capicâlô un 1^44 » & bieatèc aprèt 
tde Yitzt eocien 

Cecce révolaciao fâisMa flioiâs ftl^gâer la 
Chine» que Paûgmeâcer cTime po#tioil confia 
éMbk d0 la Tartarte. Biefftde aprèi», elle 
a'aggraDdît encore par la fosmiflion des Tarta- 
le» l^ogob^, céleWos poitf aveir fondé la pior 
yarc de» trôner de fAfie, e^ de HnéOftan €u 

. . Lea vainqoeirra fe feimfrffnt ft M légHIacioti 
des vaincus ; ils dépouillèrent leurs mœurs » p6ttr 
prendre celle» de leurs efirlt^es. On t i^ouhi re- 
garder cec événeaieat cotisie im^ démooftra- 
tien de k figeCSi du gjtniverMlieDC Ghinots. 
Maia n'eft • î) pas dans la nature qoe les grandes 
«nafibs fa(!eB$ la loi aex petites? Eh^ btenf 
jo*€â par une confôquence de ce principe fi&a- 
y te i que fin vafioa de la Chine n'a rien ctengé^ 
ni à Tes lois, ni à Tes co&tuaies» nièftsufagea. 
Les Tartsresi répandus dans Tempère le pkis peo» 
plé de la terre » s'y trouvèrent dans uo «rapport 
jnoindre que celui d'un k dix mille; Aiofi^ 
pour qu'il en arrivât autrement qu'il D'en eft ai^ 
rivé , il eût fallu qu'un Tartc^re prévalàt fur dit 
mille Chinois; Concevez - vous que t»la fût poC» 
fîble? Laiflez donc là cette nJ^euve de Peatcel* 
lence de radminiftracioa (^hinôife ^ d'ailieura 
affez prouvée. Sx puis tes Tartares n'iveicDt 
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bimijeurs, ni çputumeis, oi urages fixes. Qqélle 
iperve^le qu'ils aient adopté les infticutions qp'jls 
trou voient 5 bdooes ouipauvaiTes! Cette révolu» 
lion étoit à peipie finie ^ qpe j'empire yic s'élever 
un nouvel ennemi» iqqi pou voit devenir dange^ 
iieuK. 

Lek RuâeiSi qui, Vers la ign du feizieine fie- ^^J^ 
cle^ avoient conquis les plaines incultes de ladeaRaffei 
Sibérie , ëcpient arrivés de dërert en défert noia dmî 
Jurqu'au fleuye Amour qui les conduifoit à la mer i|^*''^ 
Orientale , & jqfqu'à la Selenga » «)ui |es appro- 
choit de )â Chiniei doût ils avoient entpqdii van* 
ïçr les richelfes. 

Les Chinois cdmt)rirei}C que les tonrTeé de$ 
Ruffçs poqrroîent avec le tero3 troubler leur 
tranquillité; & ils cdnftruiCrept qpëlqUes fort^^ 
pout arrêter un voifin » dont l'ambition deye^ 
hoit rufpeûe, A]pr$ çomjnencerent entre les 
deux nations des difputes vives » tpuchant |^ 
Frontières. Leur^ çMTeufç fë ^har^eoient fôu* 
ventj & Ton fe croyoit tpus le$ joi?rs if lavç}II^ 
d*une guefre ouverte. I^ei^repfemenjC, les pl^* 
bipptentiaires des àimx cibxm p^vinrent à fp 
copicilier en 168p; l/es lifljjtes ^dife? .deu:>: puJflap^ 
c^s furient pofées h la rivière Kerbechî ^ ptè$ 
de Ji'endroit xrflnje o{j l'pn ijé^ocipii, à tra^> 
cents lieuej de 1^ gr^de ^uraillje. C'eû le prg- 
tnier Jtraité qu'ea^jOfeqjt ^ait Xç$ Chinois ^ diepuis 
la fpndaMoiii |e l^ur ^^pif e^ Cette pàci^c^ioii 

R 2i . 
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offrît une autre nouveauté. On accorda aux Ruf- 
fes la liberté d'envoyer tous les ans une cara- 
vane à Pékin , dont les étrangefs avoient été con- 

» 

flammént éloignés, avec des précautions tout- 
à-faît myftérieures. Il fat aifé de voir que les 
Tartares^ qui s^étpient plies aux mœurs & au 
gouvernement de la Chine, s'écattoient de fes 
maximes politiques, 
xxxvti. Cette condefcendance n*înfpira pas de la mo- 
jjesRnmÊÊ dératioû aux Rufles. Ils Continuèrent leurs ufur- 
nen^^î patioQS, & bâtirent, trente lieues au -delà des 
d'eS^oyer ^^^^^^ conveuus , uTit Ville qu*ils nommèrent 
une cav«. Albaflînskoi. Les Chinois s'étant plaints inuti- 
Cillas. lemeot de cette infidélité, prirent en lyis » le 
parU de fe faire juftice. Les guerres oîi le Czar 
étoit engagé daûs la Baltique, ne lui permet- 
fant pas d'envoyer des troupes à l'extrémité de 
la Tartarie, la place fut emportée après trois 
^s de fiege. 

• La cour de Pétersbourg fat aflez éclairée , 
pour oe fe pas livrer à un reflentiment inutile^ 
Elle fit partir, en 1719, pour Pékin, un mi- 
liiftre chargé de reflufciter le commerce anéanti 
jfar les derniers ttoubles. La négociation réuf- 
ût: mais la caravane de lyai^^ne s'étant pas 
conduit avec plus de réferve que celles qui Ta-' 
volent précédée , il fut arrêté que dans la faite 
les deux nations ne rraiteroient enfemble que 
Ibr h frontière. De nouvelles bAutl/eries ont 
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eocore interrompu cette lîairpn. Un commerce 
interlope, eft tout ce qui en refte. II eft langui!^ 
fant ; mais on doit croire que la Ruffie s'occupe 
des moyens de le ranimer. 
. Les avantages qu'elle en retircria, doivent ren- 
gager à furmonter les difficultés inféparables de 
cette entreprife. Cette puiflance eft la feule de 
rjSurope qui puifle négocier fans argent avec 
Jes Chinois , & Ijeur donner des marchandifes 
pour des marchandifes. ^kvec Tes riches & pré* 
çieufès pelleteries, elle pbtiçndra toujours ça 
qu'ils font en pofleffion dç fournir à une grande 
partie cki globe. Indépendamment des objets 
qui ferviront à fa confbmmafifon ,' elle pourra 
faire des fpéculations affez étendues» fur le thé 
& fur la rhubarbe. Rien ne feroic plus fage Sf, 
plus facile que de réexporter ces deux produc- 
tions , parce qu'elles conferveront toujours , par 
la voie de terre , un degré de perfeâtion ^ qui 
fe perd néçeflairement à travers ces mers im- 
menies par oh Ton noqs apporte tout ce qui vient 
de ces contrées fi reculées de TAfie. Mais pouy 
que ce commerce devienne quelque chpfe, il 
faut qu'il foit conduit fur des principes diffé- 
rcns de ceux qu'on a fuivis jufqu'ici. 

Autrefois^ il partoit tous les ans de Péters- 
bourg, une caravane qui, après avoir traverfé 
dçs déferts immenfes , étoit reçue fur la fron- 

tiere de I9 Chine par quelques centaines dp 

-R3 
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foldats qui refcorcoienc jufqa'i la capitale de 
TEmpire. Là, cous ceux qui la comBOfoient 
i&coienc reofermës daos uo caravenferai, oh ils 
étoieac obligés d'attendre que les marchands Cbr? 
Dois vinflent leur offrir le rebut de leurs magv 
fins. Leur traite aînfi confommée,, ils repre- 
Doient la route de leur pisttrie , & fe retrouvoient 
3k jpétersbourg» trois aû^ après en êcre partis. 
Dans le cours ordînatf e des chofes , les mai^- 
vaifes inairchandires qu'apportoit la caravane^ 
Vauroîent eu que peu valeur: mais, comme 
ce commerce écojt pour le compte de la copr , 
^ que lâ vente s*en faifoit toujours fous les yeux 
du fo.uyerain, les plus vils objets acqueroient 
au prix. Etre admis à cette cfpece de foire, 
ftoît une faveur que le deftate n'^ccordoît jguete 
qu'aux gens en faveur. Tous Vouloient fèrûoiy- 
trer dignes de cette diftiôûibn. Qû y réuffiBbit 
en pôuflànt follement les enchetes, & en faîfanc 
placer ainfî Ton nom fur la lifte des acheteurs. 
Malgré cette hbntéufe émulation, \ç$ objets of- 
ferts étoient fi peu împortans , ijûe leur |:»roduft^ 
la conlbmmation de la cour prélevée, nes'éle- 
voit jamais à cent mille. écOs. Pour tendre des 
p"« de .échanges dignes de quelque confidéràtioU , il 
^orSire faudra les abandonner à rintelligeùcê, à l'afti- 
lecom. yjté àVéconomie defs particuiliers, 
Indes par C'eàt été la tiiéthode qu'il eût fallu fuivre, 
fê^n^' ïi ToQ eue iéa& ï établix une cbnunuiiicadpn 
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«otrela Sibérie Ac Tlnde^ parla Tar carie indé- 
pendante, camme Pierre premier (e l'étoic pro- 
po(%. Ce grand prince, toujours occupé de pro- 
jets, voulok former cette Uaifon par le Sirth» 
qui arrofe le Turkeftan» & 41 ejivoya en ifig 
deux^jlle cfnq cents homnies, pour s'emparer 
de l'embouchitre de cette rivière. 

Elle n^isxiftok plus. Les eaux avoient été dé- 
tournées & conduites par diffiérens canaux dans 
1c kc ÀtalK Cétoit l'ouvrage des Tarrares Df 
becks, qui avaient pris ombrage des obferva- 
tions répétées qu'ils avoient vu faire. Un inci- 
dent G fingulier détermina les Rufles à repren- 
dre la route d'-Aftracan , d'oii Us étoient partis. 
Il fallut que la cour de Pétersbourg fe contentât 
des liaîfons qu'elle entretenoit aux Indes par la 
faer Gaipienne. 

Telîe f *t , dans les fiedes les plus reculés , xxxix. 
te voie par oli le nwd fit le midi comrauni- de^a^Rlîf. 
quoîeiit «nfomMe, Les régions voifines de cef^gj^^^, 
iac îfflmenfe, aujouwfhui très - pauvres , très-^j;^*°>«' 
dépeuplées , ciès * barbares , of&ent à des yeux se.^ 
^vftns des traces d'une ancienne fplendeur^ 
g^Ml n'eft pas pôffible de contefter. On y décou- 
-vre encore tous les jours des monnoies frappées 
au coin des premiers califes. Ces roonumens 
& d^autres aufli «ntheaf iqnes , donnent de la 
rvra^lêmblance au naufrage de «quelques Indiens 
iUr )es cÔ£cs de* r^lhe du (ems d'AuguftOj 



. flu*on a toujours regardé comme fabuleux, m^I- 
jgré rautqj-îcé des récrivafas contemporains qiiî 
io rapportofenti. 0a n'a jamais compris comment 

. rdes babicans de l'Inde ^ auroient pu naviguer 

^ftrie» mers gercnaîiiques. Mais, comme l'ob- 
ferve M. de VQltaire, il n'étoît pas plus étrange 
de voir un Indien :çrafiqaer dans les pays fep- 

..içntrl'Ofiaux, que de voir un Romain palier dans 
Wnde par l'Afabie;. Les Indiens alloicnten Per- 

.fe , s'eml^arquoient fur la mer d*Hircanie, re- 
montoient le^ Volgq, pénécrpient dans la grande 
Permie par le Kama, & de là pouvoient aller 
^'embarquer fur la mer du Nord ou fur la Ba|. 
tique. Il y eut, de toyt tems, des hommes en- 

. <:reprenans. .• • . 

' Quoi qu'il eq foit dp ces conjeaures, les Aç- 
glois n'eurent pas plutôt découvert Archangel 
^u milieu du feizieme fiecle, & lié un commerce 
^vec la ^uflîe, qu'ils formerem le projet ^ 
f ouvrir à' la faveur du Vplga & de la mer Ca- 
tienne, une routç en Perfe beaucoup plus facile 
& plus courte que celle des Portugais, obligés 
de faire le tour de l'Afrique & d^une partie de 
.l'Afle, pqurfe rendre dans le golfe Perfique. 
Ik y étoient d'autant plus* encouragiés , que Ja 
partie fepteotionale de la Perfe , qui baigne la 
mer Cafpienne , a des produûions bien plus ri- 
pllps que la méridionale. Les foies du Schirvan, 
ë» MaMeradan, & plus partiçftliérpm^nf celles 
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4a (Jhilao., font les meilleures de l!Orient, Sf 
pouvoieut fervir ^ élever d'excejlontes manufac- 
tures. Mais le commerce des Anglois n-étoit paf 
encore aflTez l}orm,é| pour furmonter les,obftacles 
que devoit trouver ijne entreprife fi yafte ^ fi 
compliquée. • ^ . 

Ces diÇcukés p'effrayerent pas quelques ^^' 
nées après un duc de Holftein, qui avoit établi 
-dans fes états des fabriques de foie. 11 vouloit 
en tirer les matières premières de la Perfc , o^ 
jil envoya des amb^fijideurs gui pér jrent fur la mi^r 
Çafpienne. . - 

Iiorfgue la France fe fat apperçue de Tinflu- 
ence du commerce dans la balance de ia politi- 
que , elle eut envie de faire arriver dans fes ports 
les foies de la Perfe par la Rallie. La f unefte 
;pa(Cpn des conquêtes fit oublier ce projet çom* 
.me tant d'autres, imaginés par quelques hom- 
mes éclairés , pour la profpérité de ce grand 
pmpire. 

Il n'étoit pas poflîble que Çier^e premier, 
Çiidépar foagéqie, car fpn expérience , & par 
les étrangers qui le fer voient de leurs lumières, 
n^ fentît, à la fin ,• que c'étoit à fes peuples qu'il 
appartenoit de s'enriçh^ par Textraûion de? 
prodaQions de la Perfe; & de proche en proche 
de celles des Indes. Aufli<îe grand prince n'eut- 
il pas plutôt vu comtnencer Jes troubles qui ont 
.^ouleverfé l'Empire des Sophis, qu'il s'empara 

R> 
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CD 1722 1 des fertiles contrées qai bordent te mer 
Cafpienne. La chaleur da climat , rhmDîdué 
^foly la malignité de Tair, firent périr les ti^M« 
pes chargées de conferver ces conquêtes. Cepen* 
dant 9 h RaflSe ne le détermina à abandonner les 
provinces afarpéesi que, torCqu'en 1735 ^ elle 
▼it Koulikan viâorîeux des Turcs , ^n état de 
lés lui arracher. 

La cour de Pétersbourg avoit perdu de vue le 
commerce de cette région ^ lorfqu'un Anglols, 
mynmé Eltoo» forma en 1741 le prc^et de le 
donner à fa natioi^. Cet homme entreprenant 
fervoit en Ruifie, Il conçut le deflein de faire 
paflTer par le Volga & par la mer Cafplenne des 
draps de fon pays , dans la Perfe » dans le nord 
de rindoftan » & dans une grande partie de la 
Tartarie. Par une fuite de fes opérations , Il 
devoît recevoir en échange de l'or, ft les mar- 
chandifbs que les Arméniens , matries du commer- 
ce intérieur de l'Alie, faifbient payer un prhc 
uceOif. Ce plan fut adopté avec <:haleur'par la 
compagnie Angloife de Iftofcovie^'iSc le mtniftre 
Rafle le favorifa. 

Mais à peine Pavcnturîer Augloî^ avoit - il ou- 
vert la carrière, que KouHkan, auquel il falloic 
des inftrumens hardis & mâtis pour féconder fon 
ambition 9 réuilit i Pattacher à. fon fervice, ft 
h acquérir par fon tioyen l'empire de la mer Ca« 
fpienne. La cour 4c Pétersbourg ^ aigrie pat 
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4^ît ttàhiibû, tévoqaa eu 174(5, tous les privî- 
^es qu'elle 6 voie accoiidésîmiiisc'écoit unfoible 
remède à un fi grand mal* La more violente d^ 
tyran de te Petië) éeoic bjen plus jiropre à raflU- 
?fer les 6l|)rï(^ 

Cçtce gratade févolotioa , qai reploi^eoit plus 
^jaÉbaisldS états du Sophi dans l'anarchie, fit 
irepalifer dans lés mains des Ruifts le fceptre de 
la mer Cafpienne. Cétoic un préliminaire o6p 
tëShire pour ouvrir le Commerce avec la Perfe Se 
avec les Indes,- OKiis il ne fuffilbit pas pour le 
faite reuffih Les Arméniei» oppofoieiit au fuc- 
^ès une barrière prefque infurmontable. Une 
nation aûive, accoutumée aux urages de TOrienc» 
en polfefiion de gros <%pitaux, vivant avec un^ 
écbtfohiie e^t)ém&, aywt ^des liaifons toutes for« 
pées de tems immémorial , defcendant aux moin- 
ïàrës ^étaih, «Télevaiiit ^iux plus vaftes fpéoula- 
riôùs: une telle natioû nepSovoit pas ôtre aile» 
tnent fupplaifiéè. La cour de Pétersboarg ne 
tetjpêrz pas,- ^ elle prk le fage parti d*attirer i 
Aftracan unç colonie de ce peuple rare, labo- 
rieux & riche. C"eft par fes «nains qu'oat toujours 
pàtTé, que paiTetit encore les ftiarchandifes de 
TAûe, qui arrivent par cette voie aux Rufles: 
Cette importatipti eft peu de chofe, & ne peut, 
de long- tems, beaucoup augmenter ; à moins 
qu'on ne trouve le feeret d'ouvrir des débou- 
chés à la léexportatioiu Pour porter la vérité 
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ée cette aflertion julqu'i l'évidence, il (uffira 

de jctter un coup d'ceil rapide for Tétac a£tuçl 

de la Ruffie. 

Eut' de ^^' empire, qui, comme tous les aptre8,a ea 

rtmpire de foibles commenccmens, eft devenu avec l^ 

avec lei ' tciQs le pltts vafte de l'univers. Son étendue 

îrjiSdre d'Orient en Occident , çft de deux mille deu» 

floriiQiQt. cents lieues, & d^environ huit cen(s du fud ai^ 

nord. 

PluGeurs membres de ce colofle , n'ont jamais 
px de gonvememeot , n'en ont pas encore. Ce* 
lui^que la violence ou les circooftances ont rendu 
Je chef des autres, a toujours été conduit pajr 
des principes Afiatiques, c'eft-à-dire, opprefleurs 
^u arbitraires. On ne s'y eft rapproché des ufa^ 
ges de r£urope, quç par Vinftitu;:ion d'un corpf 
de noblefle. 

Telle eft fans dpute la çaufe principale qui a 
eqapéçhé l'^lpece hCtmaine de fe mqltiplier fur cç 
fol immenfè. far le dénombceinent de 1747, il 
pe s'y eft ti:ouvé que 6, 646, «jpo, perfonnef 
qui paya0ent la çapitation ; & tous les mâlqs 
^coient compris dans le xàilc , depuis l'enfant qui 
vient de naître jufqu'au vieillard le plus décrépit. 
En fuppofant le nombre des fenunes ^gal à celui 
des hommes , on verra qu'il y a en Ruflie 13 ^ 
992, 780 efclaves. Il faut ajouter à ce calcul 
les ordres de l'empire qui ne font pas affujettis 
9 ce honteux impôt : l'état pilitaire qui monte & 
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déti^ cents mille jiomises , la nbblefle iSc le clergé- 
qû'on évalue au môme nombre; les habitans dô 
rUkràlne & de la Livonie qui ne pafTent pas dou- 
2e cents mille. Alùrs il fe trouvera que la popu- 
lation fixe de la Ruffie, ne s'élève qu'i 14^ 892^. 
fSo perfonnes^ des^ deux fexes. 
•^ Il feroit égaflemedt inutile & impoflible de faire 
le dénombrement des peuples errans dans ces 
Caftes déferts.' Comme ces hordes de Tartares,^ 
de Sibériens ^ de Samoyedes , de Lapons ^ 
d'Oftiacks^ ne fauroient contribuer à la richefle^ 
ai la force 5 à la fpletideur d'un état ; ill doivent 
ocre comptés pour rien , 00 pour peu dé chofe, 
' Lorfque la population eff foible » les revenus 
de TEmpire ne fauroient être confïdérables. A 
rélévation de Pierre premier au trône, les impo- 
fitions ne rendoientau fifc que vingt -cinq mil- 
lions. Il les fit monter à foixante-cinq. Depuir 
fa mort ils n'ont augmenté que peu, & cepen- 
dant les peuples fuccombent fous un fardeau 
qui eft au • deflus de leurs forces énervées^ par le 
defpotifme. 

Tout invite la Ruffie à remédier à ce défaut de 
{k>puIation & de richeflfes. Elle n'y réuffîra que 
par l'agriculture- On feroit des efforts inutile» 
pour l'encourager dans les provinces les plus 
fepcentrionaleSi Aucune produâion ne peut 
profpérer dans ces déferts glacés. Ce fera cou- 
jours avec des oifeaux» des pbiflons^ des bétes 
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ftovest que fe ncntriront » qye %'hdiAll0r^i i^ 
qne payeront leur tribut » H9> hal>ita9$. ^fp^ffi^ 
de loin en Îoîq daos ce climat duf & fiiiiv^gr^ 

A iDefiire qa'cm ^éloigne du NQrdi U WVi>^ 
devient noîni avare en ttottmes & en pro^uç^ 
tions. Cependant tOttt hngttJt fur un cçfriioii^ 
immenfe, 'faute de bras & de moyens, Ce fol 
attend fa profpérîté des lomierea» de l'jn4ul£ea^ 
Ce , des feeours du gauverf}^men(t LVkr^m 
obtiendra une attention parti onlierQi 

Cette vafie eoncrée » qtti , aprèi f y dir ét^ d^ni 
b dépendance de la Porte & d0 19 Pqlçgn«i,e(| 
venue fe perdre dans |es poQefliona du Çt§f^ 
eft peut - être le pays le plus féeoi^(i du monda 
connu. La RniHe en tire la plupart 4e fes ço§« 
fommations , la plupart des obietp de (on cqni* 
merce; & elle n^eo obtient pas la vîngt^nç 
partie de ce qu^on pourroit lui dqRi^nder. JLff 
Cbiaques qui l'habitoieet ont péri la plupart dana 
des expéditions meurtrières* On a v9^|u Içs 
remplacer par des Oftiâqoes & des Sai^pyedes} 
mais ne voyoiton pas que ces hommeç^ par leuf 
petiteiïfe ou leur ctifformilé « pb|^attirdir<^ppt (9ns 
fruit une .race grande, robufie, & eofirjlgeufeif 
Il feroit facile & raifonnable» d'ettiner N M^h 
daves & les Valaques^ qui fonit wh h h Ku0ie 
par les liens de la n^ême religion^ & qui la rfy 
gardent comme le fiege de l'empire Giree. 

a'avœceioît plus U culture oue l'expioi^ 
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udon des miDCs. La nature en a formé dans 
plufleurs provinces; mais elle les a comme pro* 
digoées à la Sibérie, quoique ce foie une coq^ 
crée bafle , & que le terrein y foie humide & 
marécageux. Le fer qu'on en tire eft fort fa« 
périeur à celui des autres parties de la Ruffije» 
égal à celui de la Suéde, même. Ce travail 0€« 
cuperok des hommes , qoe rien n'occupe , & 
fourniroic d'exceileos inftrumeiis d'agriculture h 
de malbeureiuc efclaves, trop fouyent réduits) 
fouiller avec du bois , une terre fcffte & rébelle* 
A rexcraâion du fer, on ajouteroit celle de ces 
précieux métaux, qui enflamment fi fort la ài* 
pklité de tous les faonomes & de tous les peuples t 
& que la Sibérie pofTede exclufivement. Ses mî« 
0€3 d'argent , près d* Argun , font connues très- 
«ociennement ; & Ton a découvert depuis peu^ 
des mines d'argent & d'or , dans le pays des Bas- 
ktrs* 11 eftdes nations auxquelles il conviendrok 
de négliger , de combler ces fources de richef 
fèf. II n'en eft pas éioû delà Ruffie, oii toutes 
les provinces intérieures font dans an tel éta( 
de pauvreté ^ qu'cii y connoft à peine ces fignes 
deconventtoo qui repréfentent toutes cbofcsdana 
le qpmmerce. 

Celui que les Rufles ont onvert avec la Cfii- 
fie» avec 3a Perfe» avec la Tuniuîe» avec 1# 
Pologne 9 a preiqu'uniqueroent pour bafe , let 
Carrures d'hermt&« » 4e aûbelines , de Joup9 
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blancs, de renards Dôirs j quefournit la Sibérie, 
il y a telle peau, qu*à raifon de lafineffe, delà 
longueur, de la couleur, du luftre dé fon poil, le 
caprice des cbnfonimateufs a porté à un prix qu'oB 
à peine à croire. Ces liaîfons pburroient de\enîr 
plus coûûdérablesi' & s*éçen(^re*à de nouveauk 

objets. 

Cependant ce feroiè toujours fur lès côtes de 
la mer Baltique, que^fe feroiènC les plus granrfè 
enlevemens deaf p^odùaiorisdii Pays* Raremeoe 
les voit-on paffer par le» ttaibi' dés négocianè 
Rufles. Ils mancjàen't généraîêm^flt de connoif- 
fances, de fonds, de crédit- & <Ie liberté. Ce 
font des maifons étrangères, -qui reçoîvëoci qui 
expédient les mitrchandifesl . 
• II n'eft f^rit à'écâc aM héûteufemeht fitué, 
•pour étendre fôn cdmmercëi Preftjue toutes tei 
rivières y font navigables. Pierre premier vou* 
lut que rart fécondât la naturfe, & que divers( 
canaux joignilFent ces fleuvWlesunî aux autres; 
Les plus impôt tàbsfoiït àchevéis. II y en a qui 
n'ont pas encore a:tteint leur penfeaion ; quel* 
ques-uns ttlême dont on n*a fait ^ que donner le 
plan. Tel efl le= grand projet de réunir. la mer 
Cafpienne au Pont-Euxin, en creufant Mn cgnal 
du Tanaïs au Volga; 

' Malheureufemènt ces moyens-, quî rendent ff 
facile la circulation des denrées daûs tout Tin- 
tériéûr de la Ruffie, & qilî font accompagné* 
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ti'uoe coînmuoicaciofi aifëe avec toutes les partie 
Uu globe, fooc. rendus inutiles par des entraves 
^ue rioduftrie ne fauroic vaincre. . . ' : i 
« Le gouvernement a concentré dans Tes mains 
la veote & l'achat . des, produélioQS les plus im«* 
portantes. Tant que ce moâopolé durera , les 
opérations 4ê commercé feront nécefTairemenC 
Infidèles & knguifTantes^ . Lé facrifice de ce tt^ 
venu déftrùé^eur t, contribuèrent, à la .proipéritâ 
publique; mais n'y fuffirôit pas, fans la réduâioa 

àes troupes. " > * 

A réiévacion de Pierre premier au trône ,- réta( 
nîibtâire de là Ruffiê fe réduifoit à quarante milte 
flrelits i in^ifciplinés & féroces ,. qui n'av^ieitf 
du courage que contre le» peuples qu'ils oppri^ 
çiôient^ contré le Souverain qu^ils ,dépofi)ient ou 
qu'ils maflàcroienit au gré de leut caprice. C© 
grand prince calTa cette milice, féditieufç , ,& part) 
vint à former un état de guerre, modelé fur celui 
du jrefte d« l'Eiirope; . . » 

. Iv^algré la bonté de fes troupea» la Ruffiç cft^ 
dje toutes 1« puifiances., celle qui 4oit. éviter 1» 
guerre avec le plus de foin. La fureur de fo 
àonner de l'influence dans les affaires de l'Eurôpe 
ce doit pas l^éntrafïier loia d& fe$ frontières :• 
elle n'y -pourrdit agir fans fuÉifides; & il feroic» 
contre toute raifon qu'un état, dont la population; 
tfeft que ^e fix perfonnes par lieue quarréé ,^ 
tongeât à. t^endre fon faûg. ^ L'accroiflemént d*»©' 
Tome II. S 
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blancs, de renards noirs j que fournît la SîKérîè. 
Il y a telle ^eau, qu^à raifon de là finefle, delà 
iongueiïr, de la couleur, do luftre dé fon poil, le 
caprice des ccinfommateufs a pané à un prix qu'on 
à peine à croire. Ces liaîfons pburroient de\enîr 
plus Coûûdérablesi & s*éçendre à de nouveàuk 
objets.' ' ' 

Cependant ce feroiè toujours fur lès côtes de 
lai mer Baltique,' quefe feroiènt les plus grande 
enlevemens desf pï'odùâtohs dû Pays; Raremeoc 
les voit-on pafler par le» niain^^ dés négociant 
ftufles. Ils m^ancjaent généralement de connoif- 
fences, de fonds j de crédi(f>&<le liberté. Ce 
Ibnt des maifbùs étrangères, ^ui reçoivent i qui 
expédient les màrchandifcsl . .. : .. 

' Il n*éft fteiirit à'écâc aiSffi héûteulfemènt fitaé , 
•pour étendre (Sn comraercëi Prefijuc toutes te« 
rivières y font naVigablesi Pierre premier vou* 
lut que ràrt fécondât la nature, & que diversf 
canaux joigniflent ces fleuvea les uns aux àdtresi 
Les plus im'poTtànsfom achevas. Ily en a quî 
n*ont pas encore atteint leur perfeâion ; que]^ 
ques -uns lilâme dont on n^a fait » que donner le 
plan. Tel ef! le grand projet de réunir la mer 
Cafpienne au Pont-Euxin, encreufànt ufucgcal 
du Ta'naïs au Volga. 

* Maîheureufemfent ces moyens, qui rendent S 
facile la circulation des denrées dans tout Tin- 
tériéur de la Ruffié, & qui font aecompagnéif 
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tl'UQe commuoicacioQ aifée avec coaces les partie 
âa globe, foocreadus iautile^ par des éotraves 
^ue rinduftrie oe fau'roic vaincre. . . > , i , 
« Le gouvercemenc a concentré dans Tes mains 
la vente &l!acbàt. des, produéliona lés plas im-^ 
portantes^ Tant, que ce monopole durera^ les 
opératioQs dé commerce feront néceflairemenc 
lofidcles & ianguiflantes^ . Lé facrifice de ce re«* 
vena déftruâeur., .contribueroit à la .proipéritâ 
publique; mais n'y fuffiroit pas, fans la rédaâioa 
ùes troupes. - ., 

A réiévation de Pierre premier aa trône, réta( 
militaire de la Ruffié fe réduifoit à quarante milte 
firelits i in^ifciplinés & féroces »'. qui n'àvioienc 
du courage que contie les peuples qu'ils oppri^) 
môienti contré le;fouverain qtt!ils .dépolbient ou 
qu'ils mâflacroleoit au gré de leuï caprice.. Co 
grand prince cafla cette milice. féditieuf9,,& pam 
viot à former un état de guerre, modelé fur celui 
du jrefte d^ rKjirope; . . ». 

^algré la bonté dje fes troupea» la Ruffiçcft;) 
à^ toutes 1^ puifiàtaces., celle qui dtoit. iviter lu 
guerre avec le plus de foin. La fureur .de fo 
àonner de TinSuence dans les affaires de l'Europe 
ne doit pais l^éntratder loin dé fei frontières:^ 
elle n'y, pourrait agir fans fubfides; & il feroiil» 
cootre toute raifon qu'un état, dont la population; 
tfeft que ^e fix pertbnnes par lieue quarréé , 
fongeât è. t^endre fon fabg. ^ L'accroifleméDt dV» 

Tome IL S 
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leiritctire déjà tioi^ .étendu w doit p«s h^rpoDHer 
plu& .vivemeitt (aisii: boftilités. Iftinais rempire 
ce parviendra à/recueîllir le fruit des cré^ion» 
de fiiD réformacdur » i former un état ÇQOtigu & 
ftrré^ à devenir Mio peuple. éclairé & fioriiTant; 
k mpins qu'il o'abdii|ue la mianie fl dangeicafip 
des conquêtes » pour fe livrer uniquemeot aux 
arts de la pair« Aucun de fiss voifios ne peut 
le forcer à s'écarter de oet iieprettx.Xyftâina 
j. Da c6té du Nord, Penqure eft mie^ix gardé 
par la mer Gladale, qu'il ne le lêroit p9r dese& 
cadres on des forcereiïes« 

Un faacaiUqD , & deux pièces de campagne^ 
di^xerieroienç cpuies las botdcs de Tarc^es ^i 
poi{r?oîent remuer vpvs rOriett. 
> ^oand la Pesfe. fortitoit de Tes ruinas , fes 
effbrcs ifoî^it fe perdre dans la mer Chienne 
& dans fimi&enfe dé&rc qui la fépare^ de 1% 
Ituffle. ^ 

Au Midi , îes Turcs font aufoûrdliui Ans 
frrce ; & le théétre^ oh ils ponrroient a^r , efir 
égalemeac deflroâeur du vaincu <k dà-^aji»« 
fueup. 

Q«^e peut craindre k rQccidegi la Ryi}^4?s 
BoloBOia, quî n'ont jamais eu i^i plict^, 91 Cjsoa^ 
pca, ni revenu» m goavernenieqc ^ ^ qi^ p'oat 
prefqiie pfejs de territoire* / 

La Sy§de a pe^du tout ce qui la i^ndojt for- 
midable. Il m kw refte qpfi 1^ c^(|fiMde d'^e^ 
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dépMiliéé de la Finlande ^ lorfque k coar dé 
Pètersbourg jugera cette opération convenable à 
ies intérêts. ' jk 

Qaand le génie de Frédéric, qd fait aujourd'hui 
dans le Nord le contrepoids des forces Mofco* 
vîtes, fè pèrpétueroit dans fes fiiccelTeurs , il 
Ja'eft ffierp vraifemblable que l'ambitibn du Bran- 
âebourg & totïrnât contre la Ruflie. Jamais ces 
iaonarqûes ne pourroient lever uni bras fur cec 
èmfiire , fans en étendre un aarre vers rAIIema'* 
gne ; ce qui 'diviicroic néceflairemênt trc^ leort 
hScnts^ poor être efficaces. 

il refaite de ces difcuffioos; quèlaRuffié dok 
i (es intérêts bien raifbonés i le iâcrîfice d'ane 
{>aanie de fes forces de tene. Peut - être celui 
â'floe partie de fa marine n'eft*il pas m<>ios itf»* 
diipenfable. 

Les foibles rèlatibins de cet corpûrè avec le 
i cfl^e de rJSurope , s'entrèteobient tsniquemént 
pax terré; loHqoè les Anglo» cherchant un pa& 
îkge dans les mers dn Nord pobr arriver aux Iode» 
orientales, découvrirent lè port d'Archenge& 
Ayast remonté la Doina » ils arttvârem: è Mof- 
àaa ; & y letterent lés landeneàs d'un teuveatf 
^onmercé. 

Il ne 8*^ok pas oovert é^të potre de côéh 
ftooiCâtion pour la Ruffie, ^fiiamA Pierre L en'^ 
ir^Àt &9ttirer îk là mer ^tiqoe lé» mviga* 
àem$ qui £'éqtfenioi»t la ooer BUncbé^ âr d4r 
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procurer aux productions de fon empire on dé' 
bouché plus étendu , plus avantageux. Son e(pric 
de çglftion le porta bientôt plus loin. Il eut 
l'ammcion de devenir une puifTance maritime; & 
ce fut à Cronftadc, qui fert de porc à PécersbouTg» 
qu'il plaça fes flottes. 

La mer n*eft pas aflez large devant le baffio du 
port. Les bâtimens qui veulent y entrer , font 
violemment poufTés par Timpétuoiité de la Neva » 
fur les côtes dangereufes de la Finlande. On y 
arrive par un canal fi rempli d'écueils ^ qu'il faut 
un tems fait exprès pour les éviter. Les vaif- 
ièauxs'y pourriflent vfce. L'expédition des efca- 
dres efl retardée plus long-tems qu'ailleurs , par 
les glaces. On ne peut foriir que par un vent d'£ft^ 
& les vents d'Oueft régnent la plus grande partie 
de l'été dans ces parages. Un dernier inconvé- 
nient , c'eft qu*on ait été réduit à placer les chan* 
tiers è Pécersbourg^ d'où les vaifleaux n'arrivent 
à Cronftadt, qu'après avoir pafTé avec de grands 
dangers ^ un bas fond qui fe trouve au milieu du 
fleuve. 

Si Pierre J. n'avoit eu cette prédileâion aveu- 
gle» que les grands hommes ont^ comme les 
hommes ordinaires , pour les lieux qu'ils ont créési 
on lui eût fait aifément comprendre que Cron- 
Iladt & Pétersbourg n'avoient pas été formés 
pour être l'entrepôt de fes forces navales » & que 
Part n'y pouvoit pas forcer la sature« Il aoroit 
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donné la préférence à Revel , qui fe refufoîc 
beaucoup moins à cette insportante deftinatioo* 
Peut-être fes réflexions TauroieBC- elles conduit 
à voir 9 que la poiition de fon empire ne Tappel* 
loic pas à ce genre de puiiTance. 

En eiFec j la Ruffie a peu de côtes ; la plq- 
part ne font pas peuplées, & aucune ne navi- 
guera jamais , à moins que le gouvernement ne 
change. Oii trouver donc des hommes capables 
de conduire des vaifieaux de guerre? 

Cependant Pierre I. vint à bout de créer une 
marine. Une paflion que rien n'arrêcoit , lui fie 
furmonter des bbftacles qu'on croyoit invinci- 
bles ; mais ce fut avec plus d'éclat que d'utilité* 
Si les fuccefleurs font jamais touchés du bien de 
leur empire, ils renonceront à la vaine gloire 
de montrer leur pavillon dans des parages éloi* 
gnés , oh il n'a pas à protéger un commerce qui 
ne fe fait que dans les ^ades nationales, qui ne 
s'y fait même que par des négocians étrangers^ 
Alors changeant de fyftême, la Ruffîe épargnera 
les frais que lui coûtent inutilement trente fix 
ou quarante vaifieaux de guerre, & fe réduira 
à fes galères qui fuffifent à fa défenfe, q\u l^met; 
tront même en état d'attaquer toutes les puif- 
fances de la Baltique , fi les circonftances l'exi- 
geoient jamais. 

Ces galères font de différentes grandeurs , on 
en difpofe quelques-unes pour la cavalerie, ft 

s 3 
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un plas graod Dembre pour rinfaocerie. Corn* 
me ce foce les fi^dars » tous ioftniks à marner 
la rame , qaf forment eux - mêmes les équipages \ 
ît n*y a ni réeardemeoe ni dépenfe k craindre. 
Pq jecce l'ancre toutes les nuits , & le débar- 
f]Qemenc fe fait ob l'on eft le moin^ attCA- 
du. 

La defcente exécutée, les troupes tirent les 
g^eres à terre , & en forment un corps re- 
tranché. Une partie de l'armée eft chargée do 
fk garde , le refte fe répand dans le pays qu'on 
veut mettre à contribution. L'expédition faite^ 
on fe rembarque , pour recommencer ailleurs 
le rarage âc tû dfeftruftion. Combien d'expé: 
tiences ont démontré TeAScacité de ces zx^^' 
mens ! 

« 

Les changcmens que nous avons indiqués 
foot îndifpenfables pour rendre la Ruffie florif- 
fante, niais ne làuroient fuflire. Pour donner 
il cette profpérjté quelque confiftance, il faaç 
donner de h fiabilité à l'ordre de la fucceflion. 
La couronne de cet empire fut long-tems héré- 
ditaire; Pierre L la rendit patrimoniale: elle 
çft devenue éleûive à la dernière révolution. 
Cependant toute nation veut fa voir à quel titre 
on lui commandé; & le titre qui le frappe le 
plus eft celui de la oaiiDance. Qtez aux regards 
âe la multitude ce Cgne vifible , & vous rempli- 
rez les états de révoltes âç de diflcD/Jons. 
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Mais il ne (aSk pas d'offrir aux peaples^n 
foiiverstn qu'ils ne puiflènt pat méconnoîcre. il 
^ut que ce fouveraifl les rende heureux; ce 
qui eft iûipoffibie eu Ruflie, i numîa qu'on &*y 
change H forme du gouvemeffiénc. . 

L'efclavagé civil eft la condition de totis les. 
iiijees de cet empire, qui ne lonc pas nobles t 
ils font à la difpolicioD de leuR barbares inaîv 
très y conitne lé font aîlieurs les troupeaux. 
Encre ces efclàves, les plus maltraités font lesr 
cultivateurs; ces hommes précieux, dont, fous* 
des climats t)lus fortunés , on a chanté avec tant 
dTentlioufîdfme le teppsy te boÉbeur & Id 11* 
berté^ 

. L'efolava^ politique eft celai datfs légué) eft 
tômb^ toute la natiotf ^ de|»i^qiïe ks fouvefëfns' 
ont établi Tautorité arbitraire. Parmi les fujets 
qu'Où regajfds comme libres dans cet erÉpke, 
il n'en> eft aocm qui a1§ la f&ftté morale de Qt 
perfoone^ ta propriété confiante de fes biens, 
1166 liberté, qu'il àe puiflTe pief^ke que dans des 
Oiajs prévus & détermicfés p^t k loi. 

On occupe depuis long^tertis TEttrope rfu 
projet d'un code, qui doit donder une légifla- 
tion à la Ruflie. L'augufte pfrinèejQTe qui la gou- 
verfie a très • bien fentî , qu'il fàlloit que les' 
pfeuples apprôiîvaffent eut • mêmes les loix qu'ib 
dévoient fuivre , pour qu'ils les refpedïafrect & 
les cbéniSènt comme leur propre ouvrage. Jtftr 
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iffans, a- 1- elle dit dxnx députés detoutes les vf|- 
les de fon vafte empire, 'pefez avec fM Vintirêi 
de la nation; formons en/emble un corps de loixquî 
iîûblijfe folidement la félicité pubtiqùe; Mais que 
font deè loix fans magîftracs? Que font Aéi 
magiftrats dont le defpote peut réformer les ju- 
gemeos félon fôû caprice , ou qu*il peut même 
punir de les avoir rendus? ^ » ^^ 

Sous un cel gouvernement , il ne finir oit ext- 
fier de lien entre les membres & leur chef. S'il 
eft toujours redoutable pour eux y toujours ils font 
redoutables pour lui. La forée publique dont 
il' abufe pour les écrafer » n*eft que 1& predaic 
des forces particulières de ceux qu'il opprimes.' 
Jije défefpok » ou utf fentime^t* plus noble y 
pefuvent à chaque inftant les tourner contre 

Le refpeQ qu'on doit k la mémoire d'un aufy 
fi grand homme que Pierre I, ne doit pas em* 
pêcher de dire, qu'il ne lui fut pas donné de 
^oir l^enfemble d'un état bien çonftîtué. II étoic 
né avec du génie/ On lui iofpira l'amour de l^r 
gloire Cette paflion le repdit a£);if, patient, 
appliqué 9 infatigable, capable de vaincre les^ 
difficultés que la nature, l'ignorance, rbabit 
çide, l'opiniâtreté , oppolbient à fes entreprifes. 
J^vec ces vertus, & les étrangers qu'il appelJa,^ 
l^î. ilT^uflît à créer une armée, une flottej un 
tpr^. Il fit plufieiifs jréglemens nécel&ires ppçr 

î 
t 
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|e Accès de Tes hardis projets ; maïs quoique les 
Voix de la renommée lui aieinc prodigué de tou- 
tes parts le fublim^ titre de légiflateur , à peine 
publia- 1 -il deux ou trois loîx^ qui même por- 
tôient Vempreince d'un caraâere féroce. On 
ne le vit pas s'élever » jufqu'à combiner laféli« 
cité de fes peuples avec fa grandeur perfonnelle. 
Après fes magnifiques établiflemens « la nation coin- 
tiùua à languir dans la pauvreté ^ dans la fervi- 
tttde & dàQS Toppreflion. Il ne voulut rien re- 
Ucher de fon defpotifme, il Taggrava peut^tre; 
& laiflà à fes fuccefleurs cette idée atroce & 
d^fbruâive, que les fpjet9 ne font rien» & que 
le ibuverain efi, tout. 

Depuis fa mort, on n'a çeflTé de répéter que 
la nation n'^toit pas encore alTez éclairée» pour, 
qu'on pût rompre utilement fes fers. Courti- 
fans flatteurs » miçiftres infidèles , apprenez que 
ls| liberté eftle premier droit de tous leshon)* 
mes ; que le foin de la diriger vers le bien com? 
mun, doit ^tre le but de toute fociété raifbnna-- 
b^emeot ordonnée; ^ que le crime de la force, 
eft â*avoir privé la plus grande partie dp globe 
de cet avantage naturel. 

Catherine , qui paroît avoir porté far le trône 
l'ambition des grandes cbofes, commence à com- 
prendre , que des ravages dans les déferts de la 
Moldavie, & dans, quelques ifles fans défenfç, 
ac^çtés par le fang ^e deus ou trois cents. 
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aHIt bcmuncs » ne rendrofit ptf foQ nom cher^ 

ft vénéraMe à la pofiiricé. On la voit occupée 
i faire natcre tlic^ un peuple tbrud par TeMB- 
vage» leicotîmeot de Ii liberté. Réoifira-t^elle 
i regard de la géBévatioii aâaelle ? c'eft m» 
problème» Poor les races f ocores , voici pévx^ 
étf e h» moyens qif il coovindroic d'employen 

Il faut chûiir la provtflee la plos féco&de de 
femirire , y bâcfr dea maiâ^oi 5 lès pourvoir de 
tootes les chofes âéceflàire^ à Ta^ricultures 
0etadi9 à cbMimeoiye porciofl de terre* Il ftot 
appeUer de» komtnes litoea ée» contrées poli». 
cées^ leur cédi» t» ioote propriété V^fffe^ ipx^oti^ 
leur aura préparé, leur afT^atr ù6e ftibflfbiice. 
poor tMt ao9, les fsâM goùvernrer par uû chef , 
qui a'ait aaiMo doixMHfie ûMâ la eotictëe» Il 
faut ac^ord^ la toléliâiafeé i tofiCes hé iéttgiMi, 
ft par confluent permettre des cuKes pttf tico- 
Im» & domefti^s , & &*eEr poinft pKèmiètere de 
pfiMfe* 

C*eâ éte-Ut^qtf^ le lev^n de h JSberté s'éces- 
dm dans tontr TenDpire : les pays' voiiins verrMC 
le boftheiir dé )ces coloas , & ib voudroûC Acre 
heureux comme eux. Jette chez des fauvages » 
je ne leur dtroîs pas, conftrutfèz: ufle cabane qei 
vous aflbre une retraite contre Hnclémeirce des 
ftifbns , ils fe oiôqueroîieht de moi ; mais je la M- 
tîTOîs. Le tems rigoureux arrîverôic , je joum»* 
dé ma prévoyance; lefauvageleyerroit^ ftl'aa- 
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pée fuivaiîte il m'iniiiemit. Je ne diroÎ9 pas i n^ 
peuple efclave, fois htyre; mais je lui mectroif 
àevwnt les yeux le$ avantages de la libérai » & il 
la deGreroic. 

Je Diegardereisbien de charger mes traosfage^ 
des premières dépenfes que j'aurois faites pour 
eux. Je me garderoîs bien davantage de rejet;tct 
fur les furvivans, la dette prétendue de ceux qtâ 
jnourroient fans l'avoir acquittée. Cette politi- 
que feroic auffi fauife qu*inbumaine. L'faomme 
de vingt, de vîng-cînq , de trente ans, qui voua 
porte en don fâ perfonne , fes forces , fes talens^ 
fâ vfe, fie vpos gratiÇe-t-il pas affez ? Faut-il qu'A 
vous paye la rente du don qu'il vous fait? Lorf- 
qu'il fera opulent , alors vous le traiterez connue 
votre fujet ;* encore attendrez -vous la troifiéme 
pu quatrième génération , fi vous voulez que votre 
projet profpere , & amener vos peuples à une 
condition dont ils auront eu Je tems de cqncoftre 
les avantages. 

Dans ce nouvel ordre de perfonnes & de cho- 
fes, oh tes intérêts du monarque ne feront plus 
que ceux de fes fujets, il faudra pour donner des 
forces à la Ruffie, tempérer l'éclat de fa gloire; 
facrifier l'influence qu'elle a prise dans les affaires 
générales de l'Europe; réduire Pétersbourg, de- 
venu mal -à -propos une qipitale, à n'être qu'un 
entrepôt de commerce ; tranfporter le gouver- 
aement dans l'intérieur de l'empire. Ç'eft de cm 
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encre de la dcmiiiiation » qu^an fouverain faga, 
jugeant avec coonoiflancç des befoins & des ref- 
ioarcea « pourra travailler eflScacement à liôr 
cntr'elles les parties trop détachées de ce grand 
état: De raoéantiflemeot ^t tous les genres 
^efclavage^ il fortira un tiers état, fans lequel 
H n'y eut jamais chez aucun peuple , ni arts , ni 
Hiœurs, ni lumières» 

Julqu'à cette époque , la cour de Ruffie fêta 
4es efforts inutiles pour éclairer les peuples , en 
appellaat des hommes célèbres de toutes les coa- 
trées. Ces plantes exotiques périront dans Iç 
pays, comme les plantes étrangères périfleot 
dans SOS /erres. loutiiement on formera cle9 
écoles & des académies h Pétersbourg; inutile- 
jneiH on enverra à Paris & à Rome des élevés 
^s les meilleurs maîtres. Ces jeunes gens^ au 
lepur dç leur voyage, feront forcés d'abandon- 
iiei leur talent , pour fe jetter dans des conditions 
liibalternes qui les nourriflent. En tout, il fau£ 
commencer par le commencement ; & le com- 
mencement efl de mettre en vigueur les arts mé* 
cbaniques & les clafTes baflTes. Slachez cultiver 
h terre , travailler des peaux , fabriquer des lai- 
njes, & vous verrez s'élever rapidement des fa- 
milles riches. De leur fein forciront des enfansj 
ffjtiy dégoûtés de la profeflion pénible de leurs 
pères, fe mettront à penfer, à difcourir, à ar- 
Viager des fyllabesj à imiter la nature^ â^aior^ 
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voas aurez des poètes , des philolbphes, des 
orateurs, des ftatuairès & des peintres. Leui( 
produâioDs deviendront nécefTaires aux bom* 
-mes opulens, & ils les achèteront. Tant qu'on 
€ft dans le befoin, on travaille; on necèfiedc 
travailler que quand le befoin ceiSe. Alors naît 
lapareflfe; avec la parelTe, l'ennui: & par-tout 
les beaux-arts font les enfàns du génie , de la pa- 
reCTe & de Tennui. 

Etudiez les progrès de la (bciété, & vous ver- 
rez des Agriculteurs dépouillés par des brigands; 
ces agriculteurs oppofer à ces brigands une por- 
tion d'entr'eux, & voilà des foldats. Tandis 
que les uns récoltent , & que les autres font 
vfentinelle » une poignée d'autres citoyens dit au 
laboureur & au foldat, vchis faites un métier pé- 
ntble & laborieux. Si vous vouliez , vous ibl- 
dats, nous défendre, vous laboureurs, nous 
sourrir, nous vous déroberions une partie df 
votre fatigue par nos danfes & nos chanibns^ 
Voilà le troubadour & l'homme de lettres. Avec 
le tems, cet homme de lettres s'efi ligué, tan* 
tôt avec le chef contre les peuples, & il a chanté. 
la tyrannie ; tantôt avec le peuple contre le ty- 
ran , & il a chamé la liberté. C^ns Tun & l'au- 
tre cas , il eft devenu, un citoyen important. 

Suivez la marche confiante de la nature , 'au& 
S -bien chercheriez -vous inutilement à vous en. 
écarter* Vous verrez vos efforts & vos dépeo* 
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fts s'épiûfer fims ttuit; voua verrez coat périr 
«otoor de vous i vous vous rûcioavexes preG- 
ftt'M méiD^B poiac de barbarie dont/ voos avesf 
voulu vous tirer» & vou$ y reâerez jusqu'il ce 
^e ks ckoonftacicès faflent fortir de vocrd 
liropie M une pplioe indigente» dont les lamb- 
tes étran^res peuvent tout ao pSas accâéner le^ 
progrès. N'en eipëiezpasdavanca^» âtculciveis 
votre fol. 

pn auirei avâmage i|ue vous j trouvereas » tfttt 

j|oe le^ fdenoss & les arts nés liir votre fol» s^a- 

tfflcei^ant pea-à-peu à leur periêâiod» & 9» 

vous ferez des .originaor ; au Jiea qac û voutf 

empruntes des modèles écrsogers» volis ignorer!^ 

la laifeD de.leur perfcâion» & nous vous cos^^ 

daasneresi à n'être lamais jc|M de foibles çopieA 

Le tableau qu'on ^ed pekbts de trsfcef dr' 

la Ruffîe » poorra paroîcre: m bors-d*œuvres 

Éiais peqt-Àtre lé moment étoit^â favoraUt 

pour apprécier ^une pinflanee qui » depuis iq/ndir 

que» amîées » jcrneon Mi fi fier & fi éclatant. 

H feut pirler maintenant d«s liaifiu» qoe Jet 

mttts namais de Pfifirope ont fbtmées avec k 

Ghtne. 

tiiifoM La Cbtee dt le pays de la terfe ofa îï y a 

âe/i Earo. ^^ iBbiû^ de geos oifi& f le feiil peut - écre ob îl 

wc°u ù*y en rit point. . Quoiqu'on y ait le fecoors de' 

Sdlc^i llmpriinerîe, & tous les moyens générai» de* 

£û?iveî réducation, ^noV voie cepéadant ni grand édfe 

mène aa 
commer* 
as«* 
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iç^j gî belle fi9«2&s m poGOie, ni étoqu^yx^ 
|H:^W^f^^9 ^î I>çiDFji^e, ni mémo aucune dw 
cpvpoifl^c^s Qu'iio bornais fe.ul » ilblé,' médir 
Ujilin: Viwrmt potpufi» iès effofta i un grmâ 
poifrtidp '{leffeâimi» Çpnuce tea roûeors. ne per* 
meftwc fiaa rémi([r9tkio ^ . & que lit population 
4e i-emp^: eft i^ceffive » le oéceflaire eft la il* 
odl;^^de& travaux* U y 8 pius de profit à rkiveii* 
tiot 4bi plus pQcit arc utile, qa^à la plus fublime 
èteDil verte qnt oe niODtsre qtie an génie» On 
fttcpb& 4e e^ de ceitti quirfait tirer parti des reooo^ 
pe&.de la gaiie^ que-'de celui «qui réfixnlrQit le 
PKfiblâfbï^dçs troia-fi^rp9. C'eift-Ià fur-tootqoe 
fe fait la queftion , qu'on n'entend que trop 
fcéqtietDme»: ptnpi.Miis; à qm c^h/tri-tit 
L!a^Dtft de la dif^nie qpi ^'avance, rempJii 
COQS lea cicoyem d'iâilyic^ i d^ nQUveQaeoe 
& ;d']çquJéCtt(te; rll A'y .a .pa^ un iaftant qm 
jD'aic fa vaienr. Vmtéïêt d^ étce Je noUk 
iipçtm Wfpttbltc d($ .€Qtt^|^ )ea ^ikimsi II efli 
impoffible que les menfongesy k^. firaudea^ lei 
V9i$ M fe omltiplkvti; tea annes y doîVest être 
Wrcî^-Mprity cfeitétfo petto, m4j»eé^,n. 

: iJ^A &»opàwi Jit*fltô,,,d«s étofièî à.Cflntc»; 
i]( Qg .t^qmpé- iiiir.ii qmntiié^ la^ali^ & te 
f W& t fam ^tarcbMdJIbs i&mt dépofé^ &r f(w 
bi9c4tf /Iiia.firi|M)iiofiri0.dMi]nat!çbaqd Qiium^i^fék 
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argent , PEuropéen lui dit: Chinois , tu m'as 
trompé; le Chinois répond • cela fe peut. maU 
il faut payer. L'Ëujpopéen: Mais tu es un fij<^ 
|>on9 un gûeujt, un miîérable. Le Chinois : Eu- 
ropéen 9 cela fe peut , mais il faut |>ayer. L'Eu* 
ropéen paye ; le C^abis reçoit foa argeaic^. tt 
die en fe féparan& de fa diipe : A quoi c'a fervi ta 
colère? Qu'ont produit ces injures ? N'aurois-cd 
pas beaucoup mieux fkit de payer tout defai* 
ce, & de ce taire? Par-tout oh Ton dl infleii* 
fible à rinfulte» par -tout' oh l'on rougit- fi ped 
de la friponnerie y l'empire peut écre très^bieft 
gouverné ; mais les mœurs particulières fbitccrès<» 
videufiss. 

Cec efprit d*avidité Tédui&t:les Ctûiioi» k ié* 
soncer dans leur commerce intérieur aux mon« 
noies d'or & d'argent qui écoiefit dtm ufage gé^ 
néral Le nombre dés fimx • monnoyeurs , qai 
angmentoit chaque jour , ne permettoit pas unef 
autre conduite: on ne fabriqua pîlus que des tC 
peces de cuivre» 

Le cuivre étant devenu taré , par des événe* 
mens doùt l'hiftoire ne rend pas compte, ot^ 
luiaCTocia les coquillages, fi conMs fou's le nbnf 
de cauris. Xe gouvernement s'étant appef^ifque 
le peuple fe dégoûtbit d'un objet fi fragile, ôrdon^ 
na que les uftenfiles Me cuivre répandes dSQ$i 
tout l'émptre , faiTene livrés attMtéls des éoû* 
lH>ies« Ce teauvais expédifen^ n'ayant pas foiiui^ 
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: Qts refK>urces propKM^cipDnéqs avx«befoiiQS pabljc^^ 
on fie rafer^eQviron. quatre cents temples die Foéj . 
donc les idoles furent foodues*. I)aos la fuite, 
là cour paya^ les m^^Arats S^ l'armée , partie 
^pn cuivre, & partii^ eu papier ^: L,es efprits ije 
lévolteteoi; cgotre .uue.ixmovation II dangçreuf^ 
& il fallut y renoncer, i Depuis cette éppqu^ 
qui remonte à trois fiecle^ y la monnoie de cui- 
vre eft la Teple monnoie légale, f , > 
. Malgré le c^raâere intérefTé.des Gbiçois., leurs 
liaifons extérieures furent long-tems très -peu 
de chofe. L'élpignemenp oïi cette, nation vivoic 
des autres peuples, venoit du mépris qu'elle 
9Voit pour. eux. Cependant on defira plus qu'on 
t'avoit fait de fréquenter les ports voifins; & 
j|e gpuvetnemept Tartare, moins, ^élé pour le 
maintien des mœats , que l'ancien gouvernement, 
jfavorifa <:e moyen d'accroître les richefles de l^ 
nation. . Les . expéditions qai » jufqu'alors , n'a** 
yoienc été permifës que par Ja toljérance Jntéref- 
fée (}es commandans des provinces maritimes^ 
f^ firent ouve^em^nt. . Un peuple dont la fagefl 
fe étoit célèbre,: ne pou voit mauquer d'être ac- 
cueilli favorablemeilt. Il profita: de. la haute opi? 
niop qu'on^ avoit delui, pour établir le goût des 
marçban^ifes qu'ihpouvoit fournir; & fon 9âi^ 
vite embraffa le , continent comnpie les mers. 

Aujourd'hui l^ Cbiiie trafique avecja Coréa.^ 
qu'pn croie avoir été originairement peuplée ^at 

Tom. IL T 
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lés Tartanes, <^^ ^(^^ fdMUiettr i^tafiètm tô^ 
coâqàire puâf 0ix; & qu'oû iPvtJe, ta&tôt ëfcla- 
ve, tantôt indépeadnte <te5 Cbiûbià» (hbntelle 
éft dâuelIéiiDenfe cribucaire. Ilsy poTcent âsthé, 
de M porcelaine, des écoffiss de foie^ & pret!^ 
nbdreEr ébteii^de^ coiles de châovm â^ deco- 
cuà ; & dif giofeng médiocre; 

téSfTaftM^i,» qifob peat re^ef c<5^!xirafe 
étrangers, achedeidit des Cbinoîsr iséi étoffe^ de 
lâfne, dtî rïs^/ da'ché^ dir cab^A:, 4^'its paient 
âVèc dès motrtons, dea ftœoftv dès' foûftttfesf, 
S fdr* usât da gînfeng; Cet atb'dfte âé efôft 
^liie (Or 1rs montafgnes les plus efbarpéesv aunii* 
Iféiï des forêts le^ phw épaîflfes, tfùtDur deis to* 
èhcfs' îés t)Uiï afFreuk. Sa tà^ hériffôe d'une et 
lieèé db pbit,' eft d'ailletjrs unie,; tbttlte^- &d*aff 
rougè fbùcé i excepté dans h partie inférieure 
oli elle blâabtiît lïïr tietr. Elle s*éteve k fa hal^ 
tèife d^édvîlrôfa dix-huic pouees; Vers' la cimc^ 
eîfô jétté déaf r^flieàux d'ott forteot dés^ feiïîHfes 
oBlbiigilés, iKieifûes,' côeôneafes ,' dentelëoi y cf on 
iféfd'dbrcur pàtdeflUs, MancMfttre & tairatit 
plfr^délTouis. bh c6ntfôîcfon âge pit» fôs HttA- 
cHës ; & JTdii^ a\igmeiite Ibn prik. Lé ^feti'^ 
i pMeùVs ^èrtOs , dôttt tés plai? retdtttiWîs Ifonc 
dé foïtffièr reftomtfc & de pdtififer lé ht^. ir 
eft fi pfécîéhi âQX yeax dies Chihjj&y ifàlli né 
le trouvent jamais trop^ chei^. Le gbû*«jiiéhiènt 
fkic cûbJUfr eoûsr tes ^ cette pltote pat dit 
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')■ Màat/i T'ajoures,, ^û^t. <fhf^oa. dp^ r^ 

Çfi, IçQi 4PMIÇ PORT, I9 ïç(le ^ pçydn 4|^ eft 

^•çuli^rv ^i», ^1^ fi o*'é«\I^ ne ï^ eip^dio. 
Bas d'çû, çhedçtvÈd. S^çs çç^te ççtpçfa«çntion 4 
km. Ifii iwijfte, ila^éHof. ^W« ^*4<Pt '4 P»ï«lf 

On a déi* ^iÇ pop?^p% 1^ ço^JÏJ eççe^^ k 
Ç^ine avec |ç3 ^^Ç^ ^^uellçsiepç \\ vt^ 
p^, itj^^nt\ tn^4 ii ç^m; é^ il doit; le ^ey^- 

Celqi qu'elle fàif ^KpÇ Ie§ l^Bi^oS <^ |^pç^ 
^^e BaçfiariQ, fe tédui^t \ ifiit dqppet dc^ ^b^^ 
du M\«p, 4e^ ^rtipfi ^^ ie^ gt^pà d'pt ^^ 
èrouvéoc dads leurs torrens , qqançl I^ Oeig^ 
cpB«p0ppe4 èpij^tet. Si ^jjpjf? gç^ b^irbine^ ^ 
ptennçnt à exRlpjtpr ^j» Rjiqf?^ ^poç le^s çj^q. 
tijgRe» fqqp r«npj|« , qp çerrf c}^^ I|#J??, àji- 
iWrd'Iiui )tiQ^iflàacp« > P^^^Ûf?. qp fPCjoj^T 
itepi, 4«HJ« ji q'eft Pif pqlfi^ç |jg |jter |p§ fjpt-j 

^ L'pfHPÎr^ cift fiSpayé 4^ 4^^ s (|^ j^ogqf ^ 
des autres contrées des Indes par dP>i éWç)fi 
4^ fm^m^* 4« rofib^rg $ui W^^pnc jtpjfte 
Ç9f?Wnp?^>oÀ iiJîf ratlt^jjftfe, 4u4 /bp ,çppi)^#r.cs 
«>P «er^-f ÇAriJ fi JjfffDé, flu'il pe paffç p^ hii^pç» 

flfiijf «Ç^^oç^r -Gel» fflîlJ f§Jf m ç^ jeu # 
confidérabte. Ta 
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* C'eft avec fes (bines, fon thé, fa porcelaine^ 
& quelques autres objets des moindre importan- 
ce, qu'jlle (butient. Le Japon paie les Chinois 
avec du cuivre & de l'or ; les Philippines, avec 
des piaftres ; Batavia , avec des poivres & des 
épiceries; Siam, avec des bois de teinture & 
des vernis; leTonquin, avec de foies; la Co« 

chinchine, avec du fucre & de for. Toutes ces 
branches réunies peuvent monter à trente mil- 
lions ^ & occuper trent cinquante bâtimens. Les 
Chinois gagnent au moins cent pour cent dans 
ces différentes aiFaires, dont la Cochinchine 
fournît la moitié- Ils ont pour correfpon dans dans 
la plupart des marchés qu'ils fréquentent , les 
defcëndans de ceux de leurs compatriotes qui 
s'exilèrent de leur patrie lorfque les Tartaress'en 
fendirent maîtres. 

' Le commerce de la Chine qui , du côté du- 
Nord , ne s'étend pas plus ioin que le Japon , ni 
du côté de l'Orient, au-delà des détroits de Ma- 
lâca & de la Sonde , auroit vralfemblablemenc 
acquis une plus grande extenflon; fi les conftruc- 
teurs Chinois , moins aflervis aux anciens ufàges, 
^voient daigné s'inftruire à l'école des navig^ 
teurs Européens. 

Ceux d'entre eux qui parurent les premiers 
fur tes côtes de la Chine, furent admis dans 
toutes les rades indifféremment. Leur extrême 
familiarité avec les femmes; leur* Violences 
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avec les hommes ; des sâes répétés de hauteur 
& d'indifcréiion les fireocconceotrcr depuis à 
CantOD» le porc le plus méridioi3al de Tem- 
pire. 

Cette ville eft fltuée fur les bords du. Tigre, 
rivière cooiidérable qui communique, d'uncôt^ 
par divers canaux avec les provinces les plus re- 
culées, & qui de Tautre conduit au pied de fes 
murs les plus grands vaiiTeaux. On y voyoit nps 
pavillons mêlés avec ceux du pays. Dans la 
fuite l'on a obligé les navires Européens de s'ar- ' 
rêter à Hoaung- pon , à quatre lieues de la place. 
Jl efl douteux fi ce fut la crainte de quelque 
furprife qui infpira cette précaution, où fi ce 
fut un moyen imaginé par les gens en place 
pour leurs intérêts particuliers. La défiance & 

. l*avidité des Chinois autorifent les deux con- ' 
jeâures, . , 

Cet arrangement ne changea rien à la fitua- 
tien perfonoellé des navigateurs. Ils continue- 
rent à jouir dans Canton de toute la liberté qui 
ne choquoit pas Tordre public. Leur caraâere 
lesportoit à en abufer; & ils fe laflerent biçn- 

. lot de la cîrconfpeûion néceffaire, dans un gou- ' 
vernement rempli de formalités. On les punit 
de leur imprudence; tout accès chez les gens . 

. en place leur fut fermé. Le magiftrat, fatigué 
de leurs plaintes continuelles, ne voulut plus les 
recevoir que par le canal des interprètes déf eji- 

Ta . 
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ftiis dès teàrdiÉiib 'Chftidis. T0Us>l«s Bofti- 

^éétfs'iittrëdc orffi^'dlidbfter 'dâbs tn tjuartièr 

i^rteur'^cifflïgtie. Ob'ne àff^tah âe'cef^ci: 

obligation que ceux qui trouvoieoc ailleurs unh^* 

te'ttln report de )64rs'ttttub'& de kUr'cbn- 

^tifté. 'teç'êWfcs'aàpehcèraK'CûcttFe^n ^ipo. 

ti cdùr 'à^ertïe iJéarfcsArièliil* ^que -le domhierce 

'^rôtlvôlc 'dés H-éHàribns 'cHkttièS', -fic'partir -de 

¥ëkih ^ès 'çBUmiffiiM, ><^ûi fe>lâifleftfDe fêdaite 

parlés acéàfës. ^ùr'Ie ri^p6rcMde<t:es'li6it)ttes 

-i6h^ô6i{ràs ,'rôus' lèfs'^tttotiéeïis 'ftY(Air<ii6(»fibé$ 

•ajiàs'ifti 'ireÉir'ûAnibfe''de ârtHbfts ,• d'bii ils te 

^^b!bnc cfifféêr'qo^a^bc -^ttèl^CM» 'fi6g6ciati9 

%lutf is ti'uo ^jirfviftge '^éjcclufif. Ce nioiio|io)â 

'>^éfit aé (%nbr;-luâ$né«>ëEftfts gSfèstbfiC «dt- 

J^ab^fès'^rfethes. 

' ''«es^tlnmkttôds'Vë'r^us^t'ipbs'^gbiifcéj'da 

commerce de la Chine. Nous continuons^'àïAét 

•«Këkh^^dU "ifié.^ldlKJr^eM&â ;d»s^lbie«;de; 

•fWifei,^dii''verH9;>ffii^^f»ier/^^qlK$îamihts 

(^j^^âib^s ^âfid^^lès. 

'te'tné^^ft'un ii4M9ireilu'>de^ la taùcsunde iie$ 

XLiL •^ji^iims'tfa'^c*tloi>vifkh6s. "Il ^ient deagmir 

r4SM'''>b^ ftWéle^datié'a^jr^i^âde tràis oiiqubtrepoo- 

^^^i'ééS'dé^fbibndëbr. Gn^rffeftiltttf'ae 'lui^pie fes 

ltçuMCf)i((iires.'A'tft)i»>àD9iFëobffré-ën'rt«ttd6d«îe;mtt> 
^il éd^oMié'tnbMsè teroit.' Onle> âMl^ke iicsts àin 
' «^ge'^r'tibteriîr tfwi rt^ééWfas, 'dbnt cïaWffiRtor- 

«rbuftecnric?. 
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(La. jxluparc ;d^prQVlP<m dp lai^^m^e .ciilciv^c 
rlejJié: jnai^ U .fi'.a pasile.ip^éme ^e;gré ^e^bonté 
.par • tput ; .qw^uig pfir-iwt .gn ait. ratt«f«Qn 
.^Cîle.plapçr.au Midi & .4wsr jles y^Jléea. Qd- 
^oltttii croît (ur un fol mmw^ çft:fo.rMUpé?iwr 
^à.fiftoi^q^ifprt dçsiÇgfrçSjjéjKKÇSi Je pjua.fiipé- 
rîeur eiocore à celui qu'on trouye.^«isJfi«,:iiçrM« 

«sacs- 
lfa4i|Eêf^çce des.jtflrr^H8j q'eftpasJ^fci^ei^- 

^Içs Vaiftffspû JaifçijillJe.ePi.çjHçn^ffée jMawt 

encore J^ajjtage. 

i;,apreïWe^CirécaUe£e,fi^t au ççnanneçççmçpt' 

^ JeMM^' LesJfe^iiIes,,?]p^8.ppjtîr;es, tçqdjcça 

& déliç?*Sf ïr.^ep^ <î^ /Iftloa.SRPf^le JOjtJié jai. 

B^"^) 5 WfcÇ «^'i^ ^^ i Wincà»l§0^nt. .à T^agç 

o)^ei^iC%pr3&jdjBSyggP8LW|^«^^ l^p^feiyU^ ,(j[e 

4^ ftiJOR^ejéfiçllÇ qui j^ft:,au;îm.QJSjdlAvjjil,;fQPt 

.pW2bgr»ft4P%&P'i^t 4évi^B*€^k*ro^^tde lîipin. 
^drciqualic^ qi^tes^pn^ier^s.. > Enfiq lecjernier 
.,'&Jaî«om eftiméy du^rbén fe,.rfiîîu«ille dans .le 
limois tttiyftflt. iLes uns x&Jeu autres, font enfer* 
<llé3:daos ^ dest bogtes rd!étain grollier» pour les 
.g^caotir ide rjmprefllon 4e l'air >qm leur ieroic 
,peidre leut parfum. 

^ U'-théeftla boiffon ordinaire des^Chiuc^'s. 
I Ca ne &t pas an vain caprice. qui en ictjoduifit 
: ruikge. Dans prefqae tout leur empire » Ips 
.iMBx:C3tn^4naltfiùaes &iteiaattvaia..g9&!v>.t<QQ 

T4 
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toas les moyens qu'on imagina pour les amé- 
liorer j il n'y eut que le tbé qaî eue un fuccès 
entier. L'expérience lui fit attribuer d'autres 

■ vertus. Ùù fe pèrfuâda que c'ékôic un excèllenè 
diflblVant, qui puriîGoit le feng , qui fortifio'ic 
la tête & l'eftomac» qui fadlitoit la dlgieftion & 
•la tranlpiration. ■ - ' ; 

La haute opinion que les premiers Européens 
qui pénétrèrent à' la GWne, fe formèrent du 
peuple qui l'habite, leur fit adopter l'idée, peut- 
être exagérée, qu^il avoit du thé. '^ Ils nous cora- 
inuniquerent leur enthouGafme, & cet éntBob- 

Hafme a été toujours en augmentant dans le nord 
de l'Europe & de TAniérique, dans les contrées 

• oîi l'air eft groffier & chargé de vapeurs. 
• Quelle que foit en général^la force des pré- 
jugés, on ne péUt guère' dt*utér que le thé rie 

-produife quelques heureux effets' che?^ les na- 
tions qut en ont le plus univerfellemeàt àdopifé 

*. l'u&ge, * Ce bien ' ce doit pas être pourtant ce 
qu'il efl: à la Chine même. On ûit que les CKî- 

'^ois gardent pour eiix le tbé le mieux choffi 
& le mieux foigné. On fait qtr'-ils' mêléntibû- 
vent au thé tyii lbct.dc l'Empiré d'autres feuM- 
les , qui , quoique reflemblantes pour là forme', 
j)euvetj{; avoir dés propriétés différentes. On 

' fait que 4a grande exportation qui fe fait du 
thé| les a rendus moins difficiles fut lecho/xdu 

'- tttmtà^ .& vadm exaâs pour: lés préparation. 
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Notre manière de Me prendre. Te joint kççu né- 
gligences , à ces infidélités* l^ous.Ie buvoos trop 
chaud & trop fort. Nous y mêlons tpujoors beau- 
icoup de facre, fi)uvent des odeurs y.&quêlque- 
jfois des liqueui^ttiflbles. indépendamment de 
ces çonfidératilp, le long <raj^ qu'il fait par 
mer fuffiroit pour lui fairq perdre la rtus grande 
partie de fes fejs bienfaifans. t \ 

On ne pourra juger ' définitiv^jn^nt dqs ver- 
tus; du; thé, que lorlgu'il â^ra i^é jcranfplançé 
dans nos climats. On commençoii: à défelpérer 
âa fuccès, quoique les expériences -n'euflfent 
été tentées qu'avec des- graines , &, à ce qu'on 
prétend 5 aveé des gralneé mal cboîâes. Il à été 

'enfin porté un ^rbilBërniV dont fa tige avdit 
fix pouces; & c'eft à^M. Linncecfô, ao plus cé- 
lèbre botahiftè de l'Europe,: qu'il a été remîè. 
Gét habile homme eft parviMu à le conferver^ 

''&ilefpere de le MtihSpliérenplehi'mr,- en Suedb 
inéme; puifqù'îr né 'périt pas dans lés régions 
les plus féptèntrienà'fô^ de la Chine. Ce fera on 

4Tès-grand avaWagc-de .dultiver nous- mômes 

* une plante qûîne^peut ^\xà difBoilemfeût. perdre 

* autant à changer.'^ e t^ft^în ,' qu'à mbiflr dans h 
ioDgue'traverlBei qu'elle AcSt èbligée' de fai- 

*Te ' Il n'y a -pal- long - tems ' que • nous étionis xlui. 
tbutauffi: éloignés durfecrét de faire de la por- ropéêrs"" 
-ceîaine. . : /.\ i . -. -v - : d«i "'. 

* • II' éxiftoif iP y, a quelques années dans le; ca f«l;in« ^ 

T 5 
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*Mb«t 4a Amoxc 4e'Cayk|s , « daax> oa vans» petit i 

*€ffids ^linos «avcc^besucoiip ide ibîas>& d'iatitlli* 
'gilWB f ' f^ criOiivertDc4cr^'de*{>orçeIaiiie iu>i^ 4vm- 
cMTce. iSi^ee^fiivaQc «e^îeftjBp Appris lOaoïCa 
f«9<éfô tfottpé» Hie bePart éflHpdâja^xMMm âais 
*4csi»l«aiiKit«mftHie'raiieienBeifi§Qf{>te. (Jtfaisiàl 
fattdroit des moouaiens'plw'aadiesmqaes'^qo 
-ftk Mbié» ^'pour ' en '4^eF«fof(H' ^l^eaiiqiUl la 
^0(Hoe»*'^^ari§îfie s^cm perd dans -U amt-des 

^Sf||MneDAer,jUt8)^ fî^4B|e,^,cev|r.giiiv^. 

?Sbl«9ib|]wCM«» f«Hra8m(^«hgn«t^ft(}nqofiHH||fs 
H^ Ï^Mç^ .fpriNl «tCMf> «9!^.i4l!l»|p()({>j{ll|gWf8 jdç- 

cette partie de la terre, n'ont pas empuTiwiâ 
iMoiKMMies ..^dBt ces jE^iona ,/ «i^pé^xPVtdeç 
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fiiMi4giies<41c4eft*diâr8FH? •ÇeS'COiqeâores.fbQis 

t&eKet,^qae>ceI]e-»piHdeio> xAt^oau^^ dofiMr 

-tkkM»!» ft deHTcs îQv#DiiDBS>de'aniH»e o^peee; . 

raperveiMrafiD > » du.<$iB[iMi8^^riiW dos jpht»rt8iii- 
ible$ ^i ^ittc telles -«tlfts mbai m de > Vhâmtne. 
C'eft la propreté do laxe qui vaut ^^iDieiiz uqw 

tim pontekfîse >dftîdnere^6cec4b: poterie « im 
^ilttCjàD «tf eit la |Has:^r&ke -. ie'mutesAes. pote* 
|te6« t<£lle(ifft pIiis')ounBata$,hlriidie9yplâsoQf| 
-^MoPTcAM»^, sfâosisAu 3010^ ka 

*'iftaflft'^0teff^e)«De^bii'^âIt iqns' toiéme ; teUi(met}6^* 
fectielle^ ^^d^li^Sîy viïipBitTètattirœip.^ de^foit 

^iS^fpêffiUïiiÊe^kfï %^«e]«e)orâinhrciBest.xftui 
VGMfs bliiiîcr^mîPd'^ t^ferms'' coloré. iCenveaik 
-i!pefl%iltre<>cliofe^4isîQfielcoticbetide^ v«rre Ibuda 

^^i^RlËé y^oju^iie^doir^amttîs iâvoîr iigbtune -demi 
::^èfrlâQ^nee. ^'Od Amcre (ô:(in)iB>âdeoooiiv0rteià 

cette couche, qui conftitueproprMiefit'Ia^por* 

télâfie. ^êlle%|b?iâfa{SBs^9eatiP<wite^«i^ecede 
^ehii8,-ïe»fldtli!ie^*JftUit «e^p»celaiûe. > Gel- 
•!e-'<# a'bién^le^tfeétfte -tÈtfîofeqûe ^de l'autre^ 
%2fis «Me i*èa"a ni ^i "prtfpteté ^ ^nî Téc^fet, -ni 
iifbealïté. 
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Le mot de poterie convient à la àéûnkion 
de la porcelaine , parce qae » comme toutes les 
autres poteries plus communes r ^^ .matière eft 
prifè immédiatement dans les liibftances de là 
terre ménoe, fans autre altération de Tart qu'u- 
ne fimple divîGon de leurs parties. Il ne dok 
•entrer aucune fubftance métallique ni fàline dans 
' ia cQmpofltion , p& méine dans fa couverte , qai 
doit fe faire avec des matières anal fimples» ou 
peu s^en faut. 

La meilleure porcelaine & communément b 
iplus folide^rJVa celle qui fera faite avec le moins 
de matières différentes; c'eft* à-dire ^ ^vec une 
.pierre vjcrifiab/e, & une belle argile blapcbe 
& pure. Ceft de cette dernière terce que dé- 
pend la folidité & la confiftance de la porcelai- 
ne & de toute la poterie en général. 

Les connoifTeurs divifent en fis clafles la pof-» 
celaine qui nous vient d'Aûe : la porcelaine trai- 
tée , le blanc ancien ^ la porcelaine du Japon, 
celle de lar Chine, le Japon Cbiné & la porce- 
laine de rifidé. ' Toutes ces dénominations tien- 
n^t plutôt: au cpup-d'œil qu*à un caraâere 
.bien décidé. 

La porcelaine traitée, qi^'on appelle ainGfaas 
^ojte parce qu'elle a de la reflemblance avec 
les écailles de la truite, parofc être la plus an- 
cienne, i& celle q^i .tient de plus pr(^s à i'en- 
fance de l'art. Elle a deux imperfeûioni La piie 
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en éft toujours fdrcgrife, & la coavcneien eft. 
gerfëe en mille masieres. Cette gerfore D'eft 
pas feolement daos la coaverte^ elle prend auifi 
fur le bifcuit. De^lk vieâc que cecce porce- 
laine n'eft prefque point tranfparente > qu'elle 
n'eft point fonore» qu^elle eft très - fragile » & 
qu'elle tient au feu plus facilement qu'une au«i; 
tire. Pour cacher la difformité de ces gerfures, 
on Ta bariolée de couleurs différentes. Cette bi-^ 
.garrure a ftit fon mérite & fa réputation» Lafâ^ 
cilité avec laquelle M. le comte de Lauraguais 
l'a imitée ^ a convaincu les gens attentifs 'que 
cette efpece de porcelaine n'eft qu'une porcel^î* 
ne manquée. 

Le blanc ancien eft certainement d'une grande 
beauté ; foit qu'on s'en tienne à l'éclat de fa 
couverte; (bit qu'on en examine le bifcuit. Cet« 
te porcelaine eft précieufe , alTez rare & de peu 
d*ufage. Sa pâte parole très -courte^ &.onn'ea 
a pu faire que de petits vafes» ou des figures , 
& des magots dont la forme fe prête à fon dé- 
faut. On la vend dans le commerce comme por- 
celaine du Japon , quoiqu'il paroifle certain qu'il 
s'en fait de très - belle de la même erpece à la 
Chine. Il y en a de deux teintes diiFéren- 
tes» l'une qui a le blanc de la crème précifément» 
l'autre qui joint k fa blancheur un léger coup* 
d'œil bleuâtre qui femble annoncer plus de tranf« 
parence. En effet la cou vert e.feml^e être un 
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cfté i itstocr cette* porceUne^ à ftioû CboioA» <Sl 
9> ett eflr fl^rei' d€» piera» quB pa^oUbitafr fioMF 
belRM» <Z!lKix 911 Im oofr ecamiiiéesi da ptatf 
pfès j ont cnaav^i ^ c'était ^ 4î0666i , qofli 
«^fioîh du ptonb) & qmH^e» noi poi»s0iqi& pai 
Ibvtefiirkt pmMelr. 

Il eft pH» dlfficiiDqifQoaépsnft.debiièQ 
thget» ce fttfHi^ appelle' poKebti&a da japc 
db ce qtte k CWoei Ibuniit d& plus» bea» es 
gefifr. llfi ita OMBoiflbar que m^ aœvs ooib* 
fiilté, préie&di qnrea gteimt ee ^u'qd i^^ltaî 
tdrkaMiQQieiit |ipoo a une eeoM^mupe^phf» blatte 
Che & moins bleuâtre que ta porcèhipe de laf 
Chine 5 qee ItocmeiMBÀ y I^otHM «veQ^ncuna 
de piofaSoD) qoe'le Uea y eift ptps éalft^i^t, qui 
lies defflos & le» Aew» y ûm W>k» beieqim j* 
ittieux eei^és dé la aatuve. Soq témoigÉagè pa* 
totc eonfirné pa^ les éerivaiQs , qiri difeat 4^ 
les CImoi» qui tfafiqaeoe au Japoa , eo it«[^it 
tent quelques pièces de poreetetne qqi ùnt pltn 
d^clat ft moies de falic&é que les leurs , ai 
qulb s^eii fervent pour h déceratioii dé leon 
^partemens 9 ffiftis jâiBais peur l'uflige ^ parce 
qalelles routleoneot diffieileraeut le feu. Il cicûe 
de la Ôbifie tout ce qui efï cotivepe dSin ver«if 
chloré, foie en rerd celadenv foU m ceUlaur 
bleuâtre , foit en violet pourpra Tout ce qur 
Acnis atonrici du Japon noa^eft venu, mnùof 
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tlefic*, fftirla^ie^cfeS'HoIIaiiâofryJesfeQls Euro- 
llléetis à qi:^hl*&mfée de cee empiré ne feitpai 
incerâit^ H^ eft poffibla qu'il» Taient choifi 
dMs le» porcelarifes que les ChiDois y appèr- 
tetic aDMellectieai/f qm'ik l'aient acheté à Cac- 
ton* néme: Daa» l'un &^ l'amie cas-, la diftîM. 
tîoireatpe hipemselaiâe du Japon- Se. celle et 
ftp €hîi)e^ fereftfaufler au-fond ,. & it'asfok d^ap* 
tsRf bafe (pie le préjusé^ 11 réfiilte cependMC 
de cette apinîoo ^ (|(ie t^eut ee^ quj ^orte pstaà 
tmii te t*rè dé ^re^laiÎDe du Japcm ^ eft tcN|. 
jôlfi^f dte' tfès - beDb pottreteAiei 

H y a' moite à âoamt fur ce qtf^oa^ sppéSle 
^rcelâiiid âë fe Ghheif ha oeavene eft ptm 
ftlëttdctb , ette eft plus cddirgée de oei*teiirs-y & 
lé^ deâinf ev font plu» bifintes^ que dio» etrlle 
^%n nomme dâ Jipom La^ pâte elle- mâme ed 
ëMntmciément'pft» blancbev pieë liéô^ plu»^ ptf. 
/é; finfgfrâin plosâdf pl^ts fené ^ & on Méaoé 
Hé AMiiH <f épaiftar. ParioST les^ dtve^fe^ porw- 
m%ëè ^i fé ^brbfâtnl k h Gfafte^ M y es t 
13^ i^i éOi Ibrt aocirimie; filte eft pejbte^ œ gt^ 
filèii y (^ bead rouge tt en verd de tamo. Bftt 
èft 4Sfk gtti^fey fore mefli^e, d'en pbidaiWt 
colJSdë^abte^ il s'en trou^ de dbeiie efpeee^ 
eft trvitée. Le grain en eft fouTtoi ftfc & gri&i 
<îbnd i^ b"^ paa traitée éft fonote} inaie riioe 
£c l'âuire mi tAs^rpeu de treorpàreoee. £I)è 
ft vend ftbft le MB dTeBeieb Cftiatf^ % 
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fcês les plu$ belles font cénfèes venir da Japocr. 
Cétoît 'origînaîfeméûc une belle pocQrie plutAt 
qu'une 'porcelaine véritable* Le tems & Texpé- 
rience l'ont perfeâfonnée. Elle a acquis pltîs 
9e tranfparènce , & les couleurs appliquées avec 
plus de ibin , ont eu plus d'éclat. Cette porce- 
laine diffère efTentiellement des autres^ en et 
qu'elle eft faite d'une pâte courte,* qu'elle eft 
trèsdurè & très-fbïide Les pièces de cette por- 
celaine ont toujours én-déflbus trois ou quatre 
traces de fupports» qui ont été mis pour l'em- 
pêcher de fléchir dans la cuiflbo* Avec ce le'* 
tfours on eft partenu à fabriquer dès pièces d'u- 
ne hauteur^ d'iïn diamètre confidérablés. Le^ 
't>orcèlaines qui né font pâs^de cette erpece 4c 
qu'on appelle Chine moderne ^ ont la pâte plus 
longue y le graiù plus fin, & la couverte plus 
glacée, plus blèicbe, plus belle. £llea qdç 
•rarement des fupports , & leur tranfparènce n'a 
•rien de vtcréor. Tout ce ^qùi eft fabriqué de 
cette pâte eft tourné facilement, en forte que 
la main de l'ouvrier paroft avoir gltfTé dclTiiSj 
ainG que fiir une excellente argile. Les porce- 
laines de cette, efpece varient i l'infini pour la 
former pour tes couleurs, pour la main d'oeuvre 
& pour lé prix. 

Une cinquième efpece de porcelaine eft celfe 
à qui nous donnons le nom de Japon Cliioé 5 
parce qo'ejie i^onit aasPxinieme&s de la porc0^- 
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laiflte qu'on croit du Japon ^ ceux qui font plus 
dans le goût de la Chine. Parmi cette efpece 
de porcelaine 9 il s'en trouve uiie, enrichie d'un 
tfès-beatt bleu avec des carcoucbes blancs. Cetto 
couverte a cela de particulier > qu'elle eft d'un 
^ritable émail blanc i tandis que les autres cou- ' 
vertes ont une demi tranfparence ; car les cou- 
vertures ^e la Chine ne font jamais tranfparen- 

tes tout- à- fait;» 
Les couleurs s'appliquent en général de la 

fnême manière fur coptes les porcelaines de là 
Chine , fyx celles môme qu'on a faites à fan 
imitation. La première , la plus folide de ces 
couleurs^ eft le bleu qu'on retire du faiFre qui 
jQ'eft autre cfaofe que la chaux de cobalt. Cette 
couleur s'applique ordinairement à crud fur tous 
les vafes. avant de leur donner la couverte & 
de les mettre au.fbur; en forte que la couverte 
qu'on met enfuite par-dciTus lui fert de fondant. 
Toutes les autres couleurs , & m^me le bleu 
qui entre dans la compofition de la palette ^ 
s'appliquent fur lacduverte^ & ont befbin d'être- 
unies préalablement avec une matière îaline ou 
une chaux de plomb qui favorife leur ingrez 
dans la couverte, j^e manière particulière & 
aflez familière aux Chinois de peindre la por- 
celaine , c'eft dé colorer la couverte toute en- 
tière. Pour lors la couleur ne s'applique ni dcf- 
,fus ni deflbus la ccuverce, mais on la rréle & 
îhm. IL V 
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on l'incorpore jdans la couverte elle-oséoie. Il 
Te faic lies cbofef de faotaifie trè «extraordinaires 
en ce georfif* De quelque manière que lei cou- 
leurj (oient appliquées, ellea fe tirent comma- 
németit du cobalt » deTori dufel*, des terres 
frkartiales & éx cuivre* Celle du cuivre eft tifes- 
délicate &denuode de grandes pré<»utioiii« 

Toutes les porcelaines' dont nous avons parlé 
fe font à Kiog- to- cbingy bourgade immenfede 
la province de Kianfi^ Elles y occupent cinq 
cens fours & un million d'hommes. On a ef- 
facé à Pékin , & dans d'autres lieux de Tempire^ 
de les imiter; & les expériences ont été malhea- 
reufes par-cout ^ malgré la précaution qu'on aviot 
piife de n'y employer que tes mêmes ouvriers , 
les mêmes matières. Auffi a-con univerfelleltaent 
tenoncé à cetce branche d'induftrie; excepté au 
voiQûage de Canton oh on febriqué la porcelai- 
ne connue parmi nous fous le nom de porcelaine 
àes Iodes. La pâte en eft longue & facile ; mais 
ten général les couleurs, le bleu fur -tout &le 
rouge de mars , y font très - inférieurs i ce qui 
vient du Japon & de llntérieur de la CUùe. 
Toutes les couleurs, excepté le bleu » y relè- 
vent en boflb, & font conBiouément mal appli- 
quées. On ne voit du pourpre que fur cette por* 
ce] aine, ce qui a fait follement imaginer qubn 
>e peignoit en Hollande. La plupart des uBè$, 
d«s affictces , des autres vafes que portent nos 
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iiégcksiaiïs I Ibrtentde cette manafaChire, moioé 
èftimëe à te ChiM que Dd lé font dans nos con« 
Crées eeltes de ^ïance. 

NdQè a^os cherché à mmniHèr parmi cône 
Tart de la porcelaine. La Saxe s'en eît occupée 
plus heureufeménc que les autres états. Sa pbr* 
CélaJaeeft dé la vraie pèrcélaînc, & vraîièœbla- 

* » 

blemèiic côfDpôfée de matines fort amples; 
quoique dépendante sâremeBt d'une combinai* 
ion plus fedierchée que celte d6 TAfle. Cette 
eombînakcw particulière, & la rareté des inatâriauiÉ 
qoi Ancrent dans fa co{np(>QtioQ » doivent eau- 
fer la ciierié de cette porcelaine. Coataê il ne 
fyft de cette iDaoufaâurè qm'une fèuld & mé- 
i»c e^ce ée pâte ^ oia a pienCé avec afibs de 
vra^mbiaaee que le^ âasons ne pôiTedent qu^ 
Ifior Ificret» & nbnt point du tout l'art de la 
porcelaine. Op eft coo^ptoê danis ce fbupço'n par 
la^granijte reâTemUanire (fi'ily a entre la mieft 
le grain de ia porcelaine 4s Saxe» & celles de 
Quelques autres porcelaines d'AlIero^e» quï 
paMiibw$ faites par unis combtnaiibo à petf» 
près fen^Iabie. 

Quoi qu'il en feit de cette cônjeânre; on peut 
aSiicef qu'il n'y ja poin t de porcelaine dont k 
csotivertc^ foie plus agréable i la vue =, plus égale^ 
plus unie , plus folide & plus fixe. Elle réïtfie 
i pn très - grand feu, beaucoup plus long» tens 
i|ae digèrent es couvertes des porcelaines de la 

V z 
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Chine. Ses couleurs jouent zg/réAlement & 
ont un ton très • 0)4Ie« Oo n'en coanoît point 
d*aufli i>ien aflbrties à la coaverce. Kles ne font 
alxrop, ni trop peu fondues. £Ues ont du bril- 
lant, fans écre noyées & glacées , comiae la plu- 
part de celles de Ss^e^ 
. Ce iBOt nousi avertit ^'il faut parler des por« 
ceignes de France. On fait qu'elles ae êmt 
faites 9 ainG que celles d'Angleterre, qu*avec des 
frittes, c'eft-à^diie, avec des pierres infofi- 
l^les parcelles • mêmes , auxquelles on £iic pren- 
dre un commencemenc 4e ftiGon , en y joignant 
une quantité de £el plus ou moins coniidérable» 
Aufli ibnt- elles plus vitreufês, plus fafibles^ 
iiK>ins folides & plus cafikntes que toutes les 
auferes.^ Celle de Sevré qui eft fans comparai- 
Ain la plus mauvaife de toutes^. & donc la cou* 
inerte a toujours uncôup-d'œil jaunâtre làle, 
qui décelé le plonïb dont elle eil ctiargée, n'a 
que le mérite que peuvent lui donner des def- 
finateurs^ des peintres du premier ordre; Ces 
grands maftres ont mis tant ' d'art i quelques* 
unes de ces pièces, qù*elles f^ont prédeo/ès 
poqrla poftérité; mais en elle même, elle ne 
ibra jamais qu'un objet de goût , de luxe & de 
dépefnfes« Les iupports feront une des princfpa* 
les caufes de fa chené; 

Toute porcelaine , au moment qu'elle reçoit 
/pu dernier coup de feu, fe trouve dans um 
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im 4e fufioD comiBeocée: eHe a pour lors , 
de ]a molleflei & pourrok écre maniée comme 
Je fer lor(qu*jl eft cmbrafé. On n'en counoJt 
point qui nefimffre, qui ne fe toutmeme.lorf- 
qu'elle efl dans cet é^t. Si les pièces qui font 
tournées ont plus d'épai^sr & de faillie d'un 
côté que de l'autre, awifi-^idc., le fort emporte 
lefoible: elles fléchiffent de çec^cé, & la piè- 
ce eft perdue. On pare à cet iûcoovéoieot par 
des morceaux de porceiaiçes, faits de ht même 
pâte, de -difFérences formes, qu'on applique aii- 
delToqs ou contre les parties qui font plus. de 
faillie & courent plus de rifques de âéchir qu^ 
les autres. Comme toute porcelaine prend uo^ 
retraice.au £gu à mefuiie qu'elle cuit , ,i[ ^ut nou- 
feulement g\ie la matière dont on fait les fupr 
ports puiffe fe rçtraire audî; mais CQ^core que (4 
retraite ne foie, ni plus, ni moins grande quç 
celle de la pjiece qu'elle £;(l fl^^fUnée à foutenii;^ 
Los différentes pâtes ayant dçsxetraites différent 
tes , il s'enfuie que le. fupfi^rt doit, ^tre de In 
m^me p^te que la porcelaine^ , 

Plus i)ne po;;çebttne eft tendre sui ffu, &fuf- 
çeptible de yittification ^ plus elle a^ befbin dç 
fDPQOi^ ,C.'eft p4r cet inconvénient que pèche 
eflèntieUemeiit ia porcelaioe de Sevré ^ dont h 
pâte eft d'ailleurs fort cbeie ^ & qui en confon;^ 
:^e ibiivent. plu^ en (upport» qu*il. n'en ehtro 
4an8 la. pièce de porcelaine m^me. Ia Qéce(Htç 

V3 
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4e ce moyen âifpemlieux » eturataâ énrârd un 
iLuim ioconvéntenè. La coQvertô fl(^ petit cuire 
eo tndtne • tem; que la potcciaine ^ ^\A eft obli- 
géëj par-là, d'aller àwk fbi$ ao ft^u< Là pot- 
<eiaiod de la ÇMne & t^nei^ qof lui r^irâmbtoit 
iftant faîtes d'-one pâti plus folWe, nioîrts furcefï- 
tîble de Titri^atiôti , otrt rarement befoin d*écre 
ibatenue$5 & fe eulfent avec la convértnre. El- 

* 

les crôfQmtneDt donc beaucouf) tndîns de pâte, 
fouffrerit moins de perte , dertiandent moins de 
tems, de foins & de feu. 

Qielques écrivains ont cru bîen établir la pré- 
éminencç de la porcelaine d'Afîe fur les nôtres, 
en dffint que ces dernteres réfi/fettt tnofo$ àU feu 
que celle qui leur a fervî de tnodièlc , que tou- 
tes celles d'Europe fondent dans celle de Saxe, 
& que celle de Saxe finit par fondre dâm telle. 
des Indes. Rien n'eft plus faux que cette affer- 
tîon, prift dans toute fbn éfCDdue. Il y a peu. 
de porcel^nes de la Chine, qui réflftreflt autant 
au feu que celle de Saxe. Elles fé dëforitjent 
même & fc bouiHomyent au feu qui était celle, 
de M. dé Lauragai*.' '^fe^s ceh ûblt tçtH' cûtnpté 
pour' rien ou pour fort peu dtch6rè/' ta por- 
celaine »*eft pas faite pprir *retotïffatîr éètii Ito 
fours dont elle eft fbfcfe, Efier-n éfrpa*tteffeatéé 
à éHuyer un feu dfe téirérbere. ' ^ - 
' C'eft par fe MMki que lesr pot^tm dfe. 
la Chme remportent véricàMettfeilrt Âir cfrïRî* 
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d'Europe ; c'eft par la propriété qo'ellea ont 
di'écre échauffée» plas prompceme&c & avec moios 
de rilque^ de foaffrir faos daù^er rimpreffioa 
fiibàce de» liqueurs froides ou bouHlafitea; c'eft 
par la facilité^ qu'elles offreoi; de les cuire & M 
le^ travailler: avantage iocompjar^ble qui fait 
qu'on en fabrique , fans peine, d^s pièces d& 
(^Mite grandeur ^ qu'on la cuit avec moins d;& 
rifque f qu'elle eft k meilleur marché y d'un ulâo> 
ge univerfel 5 & qu'elle peut être par conféquent 
i'objec d'un commerce plus étendu. 

Un autre avantage bien rare de la porceiain& 
des Indes 9 c^ft que fa pâte -eft admirable pour 
faire des creufets & mille autres uflenfiles de ce^ 
genre, qui font d'une utilité journalière dans le& 
a^rts. Non - feulement ces vafes réSfteoc plus 
long tems au feu; mais ce qui eft bien plus pré-^ 
cicuxy ils ne communiquent rien aux venesflt^ 
aux matières qu'on y fait fondre. Leur matière 
eft fi pure ) fi. blanche, fi compaâe &fi durei 
qu'eliç n'entre en fufiûn qœ difficilement & nf^ 
porte poinc de couleur* 

La France touche au moment de jouir de tott^ 
tes ces commodités. Il eft certain que M. le* 
cofoce de Lauragais, qui *a cherché long- tems 
le fecret delà porcelaine de la Chine, eft par* 
wmu à en faire qui lui refiemble. Ses matériaui^ 
onC le même caraâere ; & s'ils ne font par e^c^^ 
iftemeat de laméme efpece , ils' font au ifioim 

V4 
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d»cipeces da tnôme genre. Comme les Chi^ 
sois j il peut faire fa pâce longue ou courte , & 
employer à foo choix ion procédé, ou un piO' 
cédé difféfenc* Sa porcelarae ne le cède erl riei^ 
à celle des Chinois pour la facilité à fe toui^iier, 
à fe modeler , & lui eft fupérieurc par Ja folidW 
té:xle ÙL couverte, peut • être aulB par (on apti- 
tude à recevdr les couleurs. S'il parvient i lui 
donner la inéme iSnefle , la même blaoïeheur da 
grain, nous nous |:>afl<;rons aifôment de la por- 
celaine de la Chine. XI ne fera pas & facik de 
tenojQcer à fa foie. 
Les annales de cet empire attribuent la dé^ 
-lVb'eû- s^averte de la tbie à l'une des femmes de rem- 
J^ûete^t P^^^o^ Hoangti. Les iropér.atrices fe firent depui^; 
âTt^ïe^^''^ agréable occupation de nourrir des vers,. 
* d*çn tirer Ja foie & de la mettre en œuvre. Oo. 
ppéçead même qu'il y avoit dans l-iitéiieur du. 
VA^mâ un (errein deftiné à la cukure des niù-. 
riers.. L'impératrice , accompagnée de^ dames. 
l§^ plus diftinguées de fa! cour , fe reodoit en. 
cérémonie à cette plantation, & y cueiiioit el». 
Iq^mâme les feuilles de quelques branches qa^on 
abraiflbit à, (à portée. Une politique fi iàgc , îeo- : 
çoùragea û bien cett^ branche dïiid(l%ie^ c|ae 
bientôt la na^tioa qui n'étoic couverte ^qûe. de: 
peaus, fe trouva, habillée de ibie. Eci^pçiif.de^ 
çems 9 l'abondance fut fuiv;ie dç lavpcgrj^âJ^Mi** 
pij duc ce derj^çr ayantag: d«jf éq:«s:.* pl»5 
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fiettts hommes éclairés , de qaelqœs miBiftret 
némeyqQi D^avoient pas dédaigoéde porter,leurs 
obfervatioDs fiir cet arc cûaveaa. La Oqn^en^ 
tîere sMnftrQific daas leur thécn'ie de tout ce qui' 
poa voie y avoir: rapport* 

. L'arc d-^IeveriesTersqui prodaifesi la foie, 
lie. filer cecte, pEroduQton , d'-eo fabâqaer des 
étaffs$i^ P^* ^ la<31iiae^ ails Iodes & en Perfe^ 
oh il ne £c pas de$ progrès rapides. S'il es eût 
étéi aocrement^ Rome n'eût pas dpnoé jafqu'à 
la fin du croiiiefne, Itecle une, livre d'oo*,. pour 
Une livrer de foie; La Grèce aymt ;pdOixé cecco 
iadaârie.daas te hticiëme fiçcle; los^ibiries.lb 
répaodirenc an peu plus, faûs devenir eomnftu? 
«es. ' Ce fuÇ I^ûs-^tem^ un ob}ec de ma^ficdn- 
ccr» ràervd''aiix^a«;e& Içspli;^ ^nine«tes & aupt 
plus graodei^ iolemnicés 1 I^oger^à. rçii.de^ Sicile ^ 
appella enfin; d!A(bâCiQS' des ouvriefs. ^ foie ; ^ 
biSncdc h cutaira4Rs.inûrier&£î'éçendic de cecco 
ifle au oontioenc yp^ia. > })'aa|sc;; ^iHfée^ rdcf 
TiEwûpe vcgh««^i9io|)! 4'iiQ af^B^»,;^! don- 
99i(:<|«9 rich^a^-à^'Italie , âç-^l» y parvinrent 
0fl^ q.usdqa«c,:ei^£«, milles. Cependant la 
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iwflCf (dl«$ iomt ixïême iiéed&ir«s pour ^ 4« 
taffèa bvoohâeafy pour les fanderiCH» pouf tout 
les ui^s^ob Von^beSoin de foie forte. 

Lbs sncses foies d'icatfe , celle de Novî , âe 
VeniTe, de Tofcane, as I«tîl«ii>^de Motktfer^ 
rat, ad Bergsàiefii dirPJéraQoi^ finit emf^yies 
CD orgBQ&ii fxmr cbatoe,. qaoqqQ'ielies ifÂieot 
pas toQtes la n&flqfC beaat# , is àéine iyaotd 
Les fdiei» de Btriogne, et^mt long' tems ht pté^ 
férebce fur eèutet tes aacres. Depms ijae- est» 
le» da. Piémont oac été peifeâidoaées ; elles 
^mtémM^preaiHT rang pokir l'égalité ^ la fipe& 
tb, H Okêtetô. Gélles^ de Btrgàmt foot celles 
qût en tfpp¥iH!bëm le plm* ^ . ^ 

en ^énèm-fm bt\\ts f crtlés 'te Valence ou 
«tse ^|rfde4iit)éffotftë. tes mèi âc les autrei 
f&nt plt)i$tW'lPtWir; Leur fâdl dilf aoc eftd*éere 
on ]^ù ttibt) -ëlÀV^ dlitinj^r ce! 9ii leur ftir 
bèaucG^tt^^éè iféVf-if M teitfeure; • 

LesfWesdeFrtnce, l&pétie«f8É! * îa ptopéra 
des UnefdérM^p^y w dedém Ifa'à eeltes'dtt 
Piém(>M£d^Bergamefl(»t'îSiIégéteo6. BlMl 
ont d'aHleàrs pltfs de bffflÉit^a Wtà ^ cèlteè 
de Piémont , pW èn^imé^Ûè^iiétR (fati cëllet 
de Bermie. La France récolcoK il y a qud^ 
qittis ^éërr#i&iB^ ^Mttx'idc^ fyfilàU 
Hvfë dé^^iktttô^bfkfè.tfS^fëifla 
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lie iliK4fait livr^, créant an revenu dexlijk idi}- 
tien». torfi|ue4et:nQiiv6lIeà pJaflCfCién^ awôdt 
ftlt tes prù%ti% qffbn tlù dok m^fis^f cette 
pttifliMce fe crouvèi<3 déchargée du' tribot qu'a- 
ie ptàt^ à rétrâtigef; Il «fTenoore^ oâcfidéi^âbM, 
Laf diverSté dé8 foie» qatà reetieilte VEkxtopé, 
«e Va pds iûife •Ê''^ ^at é« fe p^tf^ dé celle ée 
M GMÉe% QiKâQU'ôft gétiérâl ùl qOdKtë A^t 
^ftMe^e fe» ^ÎQ itk§gdl^ elle fera tùùjom ïû- 
^bercMe pwt fy btoc&^ûr. On droit codfm&- 
iséfliebft qu'elle ïhst «^c avantage de là nature. 
Ne ftitoit- il pas plu» naturel de penfer , q4e 
JdTs de la filattifd, iës GMoots jeetenc dâtos la 
baflîM Quelque iÉ&i^&t qtti a Ja vertu dé'cliar- 
fii toutes k^ L^àft'ies hétérogènes , du ttio}f)s 
M>Itti»#bBleré8?Lé peu de déchet d^cettelbié, 

ién befnn>àrafrôti'dé toâ«é» les autres, kftSin*<mh 
fihrïbtrèpcHirb tèintM'e^p^e donner uts grand 

^ïar> cette coii}éaiiie. 

< Quél^u'il en fBRF lië^ '^etee idée ^' la b(èdc4)Mir 
de la foie de la Chine ; k la^aslle ûuUé aatie 
t/^dpMi^kre tétt^itàsi la rend ftuk j^idpre 

:^ t^mitfcfW ^e^' blattdts^ ft des «a8e8..i Lo» ef- 
fofi^'o» a ftttri podî Tui fubâaiiiei leafnduDs 
4am^l6abn)tnMboNii ^j blûiide^ eoeTlo^ioHis 
icil^'^««il ^iUt^^ftfte 4111'' enpioyéjdÊs,iîit(t9'4|!- 

fiÉMW«i «Mw ain^éiiép Oo^èÉ&mi pç^iiDOW 

qaulbâre» *i«ttgéâ2tlÉi gMébq4fiea:Mef:)^ 

^liii?MHbllw?iiuf 8H«ec *cjiM|aItoc^a'^ ^v^ 



• pbcéè aifiec. une appaiieQce> de fycdbn^tsiahip 

îlaoc & l'appréc n'oDC jamais <élé fi parfaits, t 

Daqs U; dûDttiej: fle^ y Je» Européens droieoc 

de k Cbiae: fore pça;<}e f^e* La cd^re écmc 

.IbffilàDce pouc les gaz^ noirmm dç-.c0uieiir».&: 

,poar les' marlis qui ^oîetfi ajuifi d^afage. . Le 

goût qu'on a pris depui» quadcante «m»- &;'pl(is 

géo^alQmeat! dispuis viogt «cinq,, pour tes ga^fs 

blaDQhes & jx>ar les blondes » a. écenda 9isa *i- 

peu la cQQibniniacipQ de ceae produâioo orîeo • 

pUet-r glk ^eft élevée ^ns les (ems moderne^à 

Qqat;&i viugts/oiMiers parap» donc la France a 

toujours e<apIoyé pr^s 4es trois qparcstj Cecfe 

îoiportarjoq il fî fore augmeofé, qu'eu 17^^^ Jfs 

jiDgtois feuls en urerepc çeu^quacre. milU^. 

Çotn^e \ç§ gazes & les bloodes .n$| . jtouvpipDt 

pas Upwjfomuier , les maQ^Ça^jiners çn «av>loï- 

erçat jjpe p^çt^ôdan^ Içuss f^byique» ^jpx^ 

& de bas. Ces bas 0QC^iJjjt|i.}lçsautrej(».;^ayaa- 

If^ii'MDtit^iicbeur ^çj«tapte ^ ;|iial!;^|iAle » 

iDais lia fbDtMii|filnieD( noifis ûoeib -Jm] ni 0*1 

.' ju#p<od)iilifficspC;. dqjïMiefiije' :€tt9e:>-f>lg||* 

cheur' UQsqa^ qbi fe teeittHle péÊfipif^Ht 

-dans la>t»oaiÉfee de;.Xebe«iKiiflgi &./q|K^iiQfl^ 

OMHOMTOOS Ç]|.£0lK>pe:fQfia&.lBO»::de;foJA4p 

Hladâii^^iieik jfii.m I«iiâbijq«e:plm |M»ci^* 
MUtffli; i 1»! (Ohlne^*: ftokitt-^&m .nwMMp 
^ue^îx&ua#pdkUMi kifêbéi^><3Êtà(mi. y Comité 

ifSUB m ïoai^^iMp<»soqafik4Q8lqwi(j^^ 
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«Qu'elfes font aui!i cbere^qbé celles d'Europe qui 
fervent. aux mômes ufages-, od eii tire crè»-ped. 
Ct que les Anglois & tesr Hollaadoi^^eii portent 
w paSb: pas cinq ou Hx milliers» Lei ëcoffeis for- 
ment un plu^^an^î objet. ^ 

.Llîs . Chinois ne font pas moiiSs habiles à inef^ 
tre les foies en œiivre qa*à les recaeiïKr Cet élo- 
ge ne doit pas s'étendre à celles de Ibdrs étof^- 
•éh^ oèi; il emre de^ Pôr ^ dé l'argent. Lears 
mfHÛifaAuriers n'ont jamaiii fu paflet-'ces mé- 
taux par la filière ; & leur indtifirie s'ëîl fcéiqours 
bortée i rouler leurs foies dans des papiers do* 
rés, ou è appliquer les étoiFes fur les papier^ 
mAnresv Les deux méthodes fbàc également vi- 
cleufes. 

Quoique les hommes foient plus firapjpés en 
général du nouveau que de l'excellent» ces étof^ 
tés y malgré leu^ brillaût, n% nous ont jamais 
tentés» Nous n'avons été guère moins rébutâ 
de la défeâuofité de leur deffin. On n'y volt 
que des figures eftropiées» & des grouppes fans 
iùtention. Perfonne Tfy a reconnu le moindre ta- 
lent pour dlftrîbuer lés jours & les ombrés^ ni cet- 
te ^aee^ cette fàdlité qiii*fe font i^marquef 
dans les ouvrages de fios bofis artiflés. Il y a 
dtns toutes leurs produâions quelque cbofè de 
Tôi(h$'& de méfquin, qui. déplaît aux gens dHin 
goût nt peu déliicat. Tout y porte le càraâero 
paftficuHeft de leur iéni^y qui maûque de fku & 
d'élévation. 
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Ce ^i aom ftit (apporter ces éooniies dé- 
ùxM dan$ ceoz de leurs ouvrages qui reprirent 
teot des fleurs » des oiflbauzs des arbres ^ c^eft 
^o'aotfiio de ces objets n'eft en relief. Les fig^* 
res font peintes fur 1^ écoSes même, avec det 
laouleoi» prefgae ioêS^Ues. Cependant riUu- 
0cm eft fi eptierej qu'on doirok tous ces c»b^ 
}ejt3 brochés ou biod^s. 

le^ éfoÏÏQB me$ de 2^. CtUne vfotxt pas be- 
içjn ^%d\il^i!m:9. BUed fbt^ parftkes» «ittfl ipi/i 
l^m odulei^s , k ver^ ^ le jougç #o particulier. 
JLe b)90P 4ti damsfi a nu agrément infini. Ltfs Gfaip 
im n'Coiploienc à c<^ otfvrage que des foies de 
4çTçbfi 'Kî^i^ Il£ font» pooinie nous^ débooi&- 
lîr la chaîne à fonds, mais ils ne cuifent la tti^ 
m^ q^'à çbeiBiii CfiWm^à^f^ <o»ferye àl'étof- 
£^ 91V fiea4e POff« & ^ f^wU^ I^^s UaA^ 
«U Co?<: f^^f ^^ ^^^^ jawâtr^, & délicieuie 
k \% f^# Cws avoir ce g-and éclat ^î la fatigKife 
jSlle oe fe r^pol^ pa» mm %&iMm^ùi fur 1» 

JLLV. 1:^ Vif xps eA U^ ^9p$^ i» 8MQ)i lifWt^ 
rocétnr de ^rpiilçor i!O«01iiirQ. C§lt|i d» i«iK>U efi pcifé- 
Sho?rV ubl^ à ^mx du Towm & de fiam, «li ooit 
SiîVdtt" f^uK 'jnêmep we grande^fupérijG^ité fiir «ditt idt 

papier àU Q^V^Miffi. Lcç Cl)tOQ0 90 f cbe(9Ptl . dSOS iMf 

^^•' les n^cchésj par^ qw> celui iiuHa ti» ne de 
plufieurs. de l^ra prpvjiwes hq fiifllt paai iKir 
copfonimation» X^'arbrp gui Va dôme 1^ 4001*- 
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Ile Tfi*cbUi 6c afécorce, mû q)ae la feoillê 
du frêne. Sa plus gr»oi]e41éyftW)ii^il4eq|ijiaid 
phi%^ & fa gPQflèiir qpuniw^ç ik4ew pîeds & 
deioL li n^prodMJt oi fi9W^^ m fmt9f &lêioul* 
cjplie mû. 

. Appriotem^ favAlue b fève 4m Tfi^^oaii^ 
nmec à fe fdévdcfffçjr^ il f#¥^b$Mft^ le pla^i 
vigoureux 4]c^ r^je((p)]i3 49! fprifQi:. durironcde 
}*«p|)rç. Oo l-e^i^r ^iUq^ c^rri? jftiaw qui Fo« 
enveloppe d'aoe natte propre à le déièoibff des 
WipreffioBsdv l'aÎTr Si ler€je^9a|lPlli^|a|$îae' 
m«Pt des racines , OQ le çoop^ ^ qo te pbmté 
eo wtommeu^SS la meure eftplg^ tifMb've» oore* 
ID^(; Topéjation i up «iitre ceios. £0 quelqae 
Jî^ifoQ qu'elle ic fafle j il dut garantir dea four* 
mis le noaveau plant s en rempliflfont de ceo^eg 
la fblTe qui lui eft défttnée. 
' Ce n'eft qu^à fept ou boit ans que le TH^^u 
offre da vernit # & c'eft en été qu'il te doon«. It 
«oie* de différentes i ncifiona fidtes de diftukM 
es diftance à Pécorce finie. Une coquille ra* 
99k la liqnevr i xliaqœ f^nte. La léeolte pedt 
paflêr pour bonne lorfque nâile arbres rendent 
dans une nuit vJÉgt livres de vernis. Cette gom- 
me. «A fi ^gerenTe, que ccuic.qQi la mettent 
eD'Oawtre iont obligés » pour fe garantir de ùl na* 
iigif té , de prendre les flrécanâèos les phis foi* 
vies; Les ouvifos fe frottent les maixk» & le vi« 
fage d'huile de rabette» avant & a^às le travail 
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Ils ont un mafiiae» des gants, des bottines ^ et 
an plaftron devant l'eftomae. 

Le vernis s'emplme de dêax: manières. Dani 
la prdtaiére. Ton frotte le bois' d'one bnilepaf* 
dcQliere aox Chinois; & dès qu'elle eft fecbé 
Ton applique le vernis. Sa tranfparence eft telle 
que les veines du bois pardiflent pelâtes , fi Voû 
n^en met que deax: on trois couches. Il n'y a 
qu'k les, mulcqiUer pour dodner au verûis Ticlat 
du miroir. 

L'antre niahiefè eft plus compliquée. AVec 
le fecotirsd'un roaftic» on èoUe fur le bois une 
efpece de oartdsf. Ce fonds uni &fbSde reçoit fiic* 
cc^vemelit plafiéurs couches de vernis. II ne 
doit être ni trop épais, ni trop liquida ; £c c*e(t 
à.faifir ce jufte . ijiilieu que;cbnfifte principale- 
ment le mérite de Tartifte. . . 
' 'Pe. ;^Uelqae manière que le vernis Ibit ân« 
piloyé, il rêdd le bois 'Comme iflcprruptible. Les 
vers ne s'y étAMœt que difficilement, &rhu- 
niîdité n*y .pénbtre /perique-: jamais. Il ne faut 
^u*un peu d'atcèntioD pour em)i6éb6r que rôdeur 
même ne s^y-attsltbe. 

L'agrément du verlûs répond. à fa folidité. H 
fe prête à l'or, làrargent,, à toutes les couleurs. 
On y peint des hommes, des campagnçs» des 
palais, des chaflbsi de» combats. Il ne laiiftroff 
rien à defirer , fi de mauvais deflks Ghinoisnele 
déparoient « généralement. . \ 
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: Malgré ce vice 5 les ouvrage» de vernis exî? 
feent des foins extrêmement fuivis. On leitt 
donne atu moins neuf ou dix couches, qui né 
fauroieût être trop: légères. Il faut laîfler entré 
ell^s «n intervalle fufBfant, pour qu'elles puîf* 
fent bien récber. L'elpacé doit être encore plus 
confidérable entre la dernière' couche , &lefmo2 
aent oii Ton cotnnâence à polira à peindre & à 
dorer. Pour tous ces travaux ^ un été fufBt à pèi^ 
ne àWankin ,*dont les aitelîers fourbiïfent lacoai 
^ les principales villes de remi^îréi A Cantoà 
on va plas vice. Comme les Eurô^éns dethah^ 
dent beaucoup d'ouvrages^ qu'ils les veulent af^ 
fortis à leurs idées ^ & qu'ils ne donnent quë'ped 
de tems pour les exécutel* ; tout fê fait avec pré- 
cipitation. L'artifte , forcé de renoncer au boni 
borne fon ambition à produilk; des effet i qui puif^ 
fent arrêter agréablement là vuéi Le papier 'n*à 
jamais les mêmes imperfeûîon^. 

Originairement , les Chinois écHvbiéfit ivèà 
un poinçon de fer fur des tabletttes de boisj: 
qui , réunie» y formoient des vdlutne^. Dàds là 
faîte ils tracèrent leurs earafteres fur dès piè- 
ces (te foie OU' de toile , auxquelles on donhôît 
la longueiir & la largeur doût on àvoit befôin^ 
Enfin Iç fiteret du papier fut trouvé il y a feiiid- 
fiecles. , . 

On ctoit pomnitiiiémènr que ce papîet fè feît? 
àVec de la foie. Ceux auquels là ptatiqUe dô# 

Tom IL % 
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«ts fft un pett familitre , Blgoorenc pa^ qu'il 
€ft împoffible de divifer fuffifammeïit la foie, 
inur en compofer use pâte anifonne» Ceft ]e 
coton qui eft la matière du bon papier CMnris, 
d'un papier qui feroit comparable , peut - être 
même fiipérieur au nôtre, s'il fc confervoit aaf- 
fi long-iems. 

, Le papier inférieur, celui qui n*cff pas def- 
tiné à l'écriture , eft campofé de la première 
m féconde éconce du mûrier^ de l'orme, du 
çoionîer,. & fur- tout du Bambou. Ces naderea, 
aprèsr avw pourri: dan§ des eaux boorbeufes , 
Ibnt enterrées dans la chaux. On Jes blanchit 
fm îoWû; & des chaudières bouillantes les réi. 
duifent ea une pâte fluide qui eft étendue fur 
des claies^, d'oii il fore des feuilles de dix ou 
douze piedff, & même davam^p. Ceft de ce 
l^îer que font formés^ les ameublement Chi- 
nois. Il plaît fînguliérement pat fe» formes, 
réclat& la variété que riiiduftrica fu. lui don- 
ner. 

Quoique ce papier fe coope , qu*a preaoe 
Hhwnidité, & que les ven l'attaquent, il eft de- 
veau m objet de commerce; L'Europe a ein« 
Itmneé de rAG© l'idée dJea meubler des cabi. 
nets , d'en oompoTer des paraveos. Cependant 
ce goût commence à paOêr. Déjà les papieist 
Aagloii remplaeeotceus de la: CUne^ Se les ten- 
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fjlîâîoDi t e$ Ftançëislraleiit: cette ôôvy eautë,y 
Si il eft vi'^iretiiblablè q^e côticés les olàcions' 
l*adbptert>ilt. :^ . ;, ; . , . 

^ Outre les objets août on a parie, les Earb- 
p'ééris'dcliete'nJC à la Chiùfc de r^rière, du cam- 
phre ^dti bbrks!, de là rhubarbe , de là gomniep 
làcqûe". da rottîn, efpéce de càtmc qu^^^^ i^^ 
faire des fauteuils, d iis!'y! acbétbiént autrefois 
de l*or. . 

V En Europe an liiarc d'or vaut à-peu-prèsquà-^ 
torze marcs éc demi, d'argent. S'ilexiftoit un pays 
ph il en valût vingt, ifos négociâns.y ejj ppr- 
teroient, pour réchàngèr contre dé rargeift. 
lis nous iappdr^erbîént cet argent^ pour réchan-, 
ger contre de Tor, ^ruquélîls dorineroleût la méç 
me deflination. Cçttë aÛivî té conânûeroit julqu'i'^ 
ce que la valeur relative des deux métaux (etrou^ 
vâtà-peu'-pfèîisla'm^è dâns'Iei deux cônfréies 



w 



Le même ipf érè't fît envoyer' Idn^ ^ tems kli^ 
Chine de Tà^gen^ pôtjtle' troquer contre de For;' 



On gagnoft à. cette naùtatlon qûàràâtè-cinigf pôùit 
cent. Les compagnies .^xclunves ne firent ji^ 
mais ce commerce': parce qu'un pareil bénéficçj^^^ 
quelque cohlîd&able^ qu'jl pairbife, auroît' Ajê 
fort inférieur à' celui qu"eirésTaifoïèné fur lesmar-^ 
cbàndifes. t^eîirs àgens qui n'a voient pas la lî* 
bertè du cboîx, le livrèrent à ces fpècuïatîons 
pour leur" nrôWe^compteV |ls pouffèrent cette ^ 
branche amdultne avec tant de viVacite» qut 
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bientôt ils De^trouyierent pas un avantage /uf- 
fifanc à. la continuer. L'or e(t plus ou moin» 
cher à Canton» fuivant la faifon ob Ton l'acheté. 
On l'a à bien meilleur, marché depuis t le com- 
menqemenc de février jufqu'à la £n de mai, que 
durant le refte de rannée oh la rade eft remplie 
de .vaifTeaux étrangers. Cependant dans les tems 
les plus favorables il n'y a que dix -huit pour 
cent à gagner, gain iâfuffifant pour tenter per- 
fonnè. Lçs .eiçployés delà compagnie de France 
fQqfJes.feuis, qui n'aient pas fouflfejft de lacef- 
fatîpn de ce commerce, qui leur fut toujours 
déÔAdu.. Les. direaeurs fe' réfefvpîent excJufi- 
vèmQX^tç^ttefo\XYceàG^ fortune. Plufieufs y puî- 
foiiyjt;,, m.ai5.&à5anîerfeul fécondai (bit en grand 
n|Ï9çi^anu. Xl.-Çxp^^^ mprchandifes pour 

^?rMf^l^^®'^^'^P^-^^ ^^ provcnAÎent de leur 

vente ,^ étoîen^ pprçées à AcaDulco, d'où elles 
papoient aux Philippines,. & jie-Ià à la Chine 
ou on les coAvèrtifîbît en or. Cet habile hom- 
mè.,. par une Circulation fi liiniîneule, ouvroit 
une carrière dans laquelle jl efl bien étonnant 
que perfoMç n'ait marché après lui, 
*Toute\*les îiations Européennes qui paflent le 
caj) de Bpnpe^-Erpérance^ vont à la Chine. Les 
Portugais' y abordèrent les" premiers^ On leur 
céda.avec un efpacç d environ trois milles dèciir- 
conférence, IVÎacaô, ville bâtie dkns un ttxttixx 
ft^rile^ a inégàlV î^t It pointé d'une petite ifle 
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Ctaée à Tembouchure dé U Hviefe-de Cafllôa; 
Us ôbtinreiit la dîfpofirioà dé Ta fade tfop rèfT^? 
lée , mais fère & comrobdeV ei VàflbjettiflaiH: 
à payer à* Teiiàpire totw liss 'âtoitéà*éntré^i. ^ 
ils achetèrent la îîherèé-d •élevé!' 5des^fOTtific«bnj; 

en s'engageanc à 'un' tt^fcut•%Sbt«l^i(te-•3?V5^:l^ 
v^es. T<!)Ut-le teitîs' qiié'li^oUï^tlêLlsboinft 
donna désf kwx aux mert dêi^ Indes, cette p]a& 
fat an entrepôt célèbre'. Sa profpérité diminua 
dans les jfâêflïèsîproportîôiûfc qoèlâ puiflafice 4«s 
Porto^îs^: «^tifenflblement elle s'éft anéànfrté. 
Macao%*^ plus dé liaifon- aVec fa ' niétropc4è^ 
fie: tôiKê fa^rm'^igatîon féjédUîc kVtxpéàmon^h 
'trois petîfif^bâ^ïmèni, un poui*' Tiînor, & deux 
•pour Gè*a/îùl*qu'èn t744V lésfïbibkfs reflies«d*uiife 
xoldînê àiîtT^iè fi«6firtanpè; ^'vèSént-jôûrd'une 
- erpe^ë^a^îndèpendàDcet L-afl^^ d'un Chinois 
-dètermîiîiâ'le ^îce-Toi de Cantbtf à cïeH$àK4e¥r4 
ciâ cour àh'rtafgîftratr pduriinftrùiré, pour •gou- 
verner les îilarbatès' de MàcSo ; 'ce furent' Jès 
'propres^ 'teïtât s de là requête" hG^ "ênvoyô hh 
"Mandafin, qiii Jprit pofleflîon ^ e lâftilace âiî'ôôai 
de fori maître. Il dédaignsî SliàMter parmi côs 
'étrangers , pouîr leflquéls' on ^ un fî "grand' mé- 
pris, & il a établi fa demeure à Hiiie lieue delà 

ville. .......' ) 

Les Hollabdoîs furent encore ^lus^ maltraita 
il y a près d^urt lîecle. Ces républicains qui , 

malgré Tafcendànt qu'ils avoient pris dans les 
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«ter» tfAûe, s'^weçî yS «jcc^ps ^e4? Cljigej^r 
te$ iotriga.es 4» ^ïtPgai?f Pf wçreût ^ s'eç ôtf- 

(tt-^caîre qtfifa.y pVgjeiv > Jlsf ijçjQ^çrpn^ 4!6lèvg 
jin /orc auprès i^ç ^BP^WgrPÇPi f9«^ pj:écexcç 
4fy 1>^tir ua îpagafip. ;' L^r .Rroj^c écoic; 4ic> 
«ï^_de Je jreftdrj; fli^tr/5S du cours du Tigre, 
a& .df feirie ;égalq|nç^t 1? loi wx .Qiflbis & au?^ 
étrangers qpi vQudro|ènt péggçie/^Caji^tpp. Oji 
^jnéla leurs v:ue;3 > plutôt' qu^ q^ jç<)i^veDoit 4 
:lews intérêts/ Jl3f«renft jp[iafl^0r4s , 4c îleur na-^ 
fm n'ôft de Jojjg -teipy fe pîpotrer %'i#s cô- 
j:fts de I -ejDpirp. fille y fqparat yeifs fiç ^730. 
i€5 pjteçiîers lîaiOcwf qpi y^^4Preflti ^toieflt 
j>artis 4e lavji. ' iflj? ppito^ei^ dij^reçtcis pxo:: 
âJuftiPP» de4'fe4P eo génépaJ!, 4ç Jlfturs çplonîcsi 
.eû^plutWtt^'r^ 1?» éch?Pg?i»Ç^ <?qi«rè fieliçs 

ôcooêé» .du (ftiP <lepl?ire ^u çpi^feil ^cjp B^tâtia; 
^dP q^i îbîeppvoiemifffn^çp^egiajtjle^i^ 
^^. doqtils f^tpïidi;ûçv ^<^V î^^à^cemçiit, ne^p^. 
igepicffltqç'^l^ diîf?,iteayaqcagç;i%mei«: des mjv- 

. çtiçr. à la qifiaÇjt^ dç 5:ejil<îv qu- il^ yççevb^ent. I^ 
jtoropagpie ftp ,taî4? pg? à p'jœwievoîr que (i^ 
cette manière , elle ne foutieodroit jamais dajqs' 
p^s v^ptes Ja çp^urrepçe'dw niuioi^ rivale.' 
^Peçte confidé.ra^on la,déte;;mii^ àia;rç parjcir 4i-' 

*..••-■■■• ■ 1 . . . ■ , ^' ^- 
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Ifs tpucb^at i Batavia ^ ob ils fe chargefift d«a 
denfées du pâfs pcopres fioiir h Chine ^ & fè- 
> vieDo^DC 4Jr96bemeDC (Uns nos parq^ , avec dès 
carpifians beaucoup mieux, conpofées qa*eUds 
iféii9tem atidrefois» mais jqov pas duffl bien que 
^relies d^ Aaglois. 

De Qoui les peuples qui ont fkie le coBioieree 
de la Cbkie» eecte nation eft celle qui Ta te 
plil3 foivi Elle avoit une loge dans Hile de 
Cburaj) , ^ ;eins que les affinres fe traiccnieiït 
principalement è £moQy. Lorfifoe des circottP 
taoces particulières les eticent amenées k Cao- 
p^fiyfw aâiyjlé lut toujours la même. L'oMl* 
gftiQn HKppT^ h fa compagnie 4'cxporter ^ 
^offes de toloe^ la détermina à y entretenir ait 
fez ççqftMnnsent des emptoyéa chargés de lài 
vendre* Cette pratique s joi&te au goût qa'oa 
|)rJt daa9 1§b ppfibffions At^ldfes pour le thé, 
fie tomb^ dans tti$ mains vers la fin du denuer 
j(îecle prcfqjie «rat le cèmm^cç de la Chiné 
^veç rSqnipç. Les droite .énormes que mit le 
^p^verQQiQfltt fiir ctete confonoiatian jétrangertei 
ouvrirent )es y^w des autreatiatjoas, delà Fnu ^ 
^ çn particulier. 

Cette mooaipbie avcât tqsmà.^n ,l<^ dné 
ppmpagniiQ^^rticQlive pour ce commerce. Un ^ 

riche négociant de Rouen» .^MUWtté Fermanel, 

4(ait & la tâte de reoeretmre. , U ayoit jugé qu*^ 

^ Jie poavdr 6tte exécutée. jitUencm qu'ayçc 
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: VB foods de deax cents vingt mille livres » '& Ibss 
, Ibuferiptions ne montèrent qu'à cent quaranee 
mille ; cç qai fut eaafe que le voyage fut maU 
heureux. L'éloigoement qu'on avoit naturelle- 
pen( pour un empire , qui. ne voyoit dans lea 
étrangers que des hommes propres à corrompre 
jTepmG&urs^ à entrq)rendre fur fa liberté ^ fut 
çoQfidérablement augmenté, par l^s pertes qu*ôn 
liyoit faites. loudlement les difpoûuons de ce 
peuple changèrent vers l'an i<5gj, '&avec elles 
4a manière. dont noUs étions traités. Les Fran- 
çois ne fti^quentereot que rarement ies ports. 
La nouvelle fociétévçuîotf fbtma'^n I6p8, oc 
mt pas plus - à'aâ^né^ d^n^^fés 't^f^Smiobs que 
te premières Çé icommôrde-é'a'^fis êk Ki H:on- 
fiflance quelioifiitfaia été féuni-àicelm des'fe- 
4tes^ & (tans ia»àn^ ptoportion:^^:^-'- 

Les Danois. & tes: Snédôii-oàti-cbmmencé à 
ffèquôniér les {iorts^'de la Cbide- à-s^U-près dans 
èeniéme tems, &»^YfonC'g(tovërnés'fûîvaDt les 
snêmes ps^inc^eSiL'jill.eft vrsMâmblâbte quie celle 
^Ëmbdeii rlm msmi: sûc^fCê^y & W^ eût ea h 

Smmea L^g achats qup les Européens fcmiiàb&u^ement 

U9 !ch^ts ji.katOhidé » ptu^^m^afi^Tétiér pât^ôêûx de 1766, 

?Senf'* quï fonciWB^ftÔ^^îiî^jMPH^ liv2tîefte fomme> 

ÇHaQ ^* dMt le':êSé^<fltfocteepliis dàsqaâije. cînqaie: 

*"** mes, ûMSf'^^éà etf'' paftxte' bO'^ff'ltarcbandii 

fe> appôriôei^4Mir-vvlftgt V trait, ^aiffeatfx. -La 

^uede a fou;ni h93Si^i:-^y* en argentj ^ çi* 
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••étalni en'plbmb', ëri'aDtVesimiar'cIfendïres, 427, 
«joo lîv. ■ Lé- Dànemarck, 2>i(Si,03O livres; & 

enfer, piombi &-pierresàfiifiI, 231,000 livrei. 
■ La France, 4,ocojo(io iivrts''en argent, & 406, 
'tw'^l. en- draperies. La Hoïlànâe, ~2,73j:4ob 

llv. en argent, 44,âoo livres en lainages; & 
* 4,0641 TOlî"'res en'pToduaîoils de Tés colonies; 

Ls Grande 6retagnèi'5,44iïî<S'*livTei en argent, 
'âiOoo,47î livres ofi étoffes dèKàirre, & 3i37Ti- 
'Ooô livres-, en pluûeurs objets tirés dé ^verT^ 

parties dé l'inde,- Toutes ces ToOiiiiésTéaDies 

forment un total dé 26,754,4p4 livres. Noua 
-He faiibns pas êntrëï'^an^' te calcul dit niltioi^ 
-éb argent que lés,AngIoîs Ênt pôrré-de "phis 
^qîfc ■Bous^'4's?ifeès ^tflt : Dârcfe dù'ils étWènt' (Jefli- 

■ liés à payer 
■tta^ées, ê 
Dégôcief dâ 

■ 'irô'eft-p 
■ce cdmmcrt 
poûf l'arge 

■faêniteHés 
'A'riieiurè'qi 
les conquâr 
p^ple véiiâ 

Vtrfion, fonoiépTis ai) particujierpdur'ïes' étran- 
gers; 'Ces difpbfiiîons fe font manifeff^es pat 
^es gênas humiliantes'^ qui ont fuccéfllvemeiiè 



■ W- ^^ ^ t 9 \^r^ • 

I9PP^ )1^4 ^d^ ff^'ipQ avQjt |;«ffr jeux. Qe 

à le» tiret^ Wjpç #» «ÏW^F IWtipns i Vjii c^ 

. ^iepe ^ijr^.^iç ypir ce fioignjerce «ot^r^ïi^B^ 

pKfGia^ B'i^Ufilffi fjifis des ^94^ fotéf^ W 

fpt >)jîftepHn^à.d|B9afti^.pI,Mp4ip^gfc . 

. ^ I" ppf^ $JS te Chine At9fpnÇ;Ujpie fojs j5è|- 

içi^f,. Hof ^ y,?i»iftwbl9|ïte lifi'i^?. fe. Ifs^içgt pftuf 

PRîWPfWÂtilpM^de«fenjr f^? %««,, &!,«»•' 



^e iffKfm P9^hw}^ ^P?flûM> m^'^' 




.^on d(9^t elle 5*QC,cuBe rc» . .^..^ifiJÙ^-^ér^e 
': .Cj^e Vçnieiwçe inutile n*à,^t JB^fl^.^qp»^ 
,cipifiere dé Pff^tie, fe,»i^^ f^^fj». ,ile..çp^ 



. C#o •-.* 






» Apcès ayojr .déRdflpç^, ^ jjj^ierq.-^gnt , ^ 

jtiat^s de Vp9Sm 9P« ^on^!"'J#f:^oP»^/^flf 
]ç coffi^çyce. .de Iç^,. il çoBviçi^ç ^r^^minçf 

flQi» qs^ons JH4.fenaWcpc.,ç?^e.-4ii^d 4? 

^i«t ,/^ 5ui iÇQit p?l.tag4 jw^'i^i! Ifis fifprifs. P9ifr 
on iw^ifnper «ce flWW^ce? . I^eî.gjgç^s ,^^ 

fttccès? F#ttt.^ te. JjifTer djug ^es, ^^ ^ 



A 
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cette" rfîfcaflRdli^ fimpartialité d*uû Homme de 
lectfCT^ qâi Va dans cette caûfb ^tf autre intété't 
qse cduïdu' genfe • humain. /^ 
XLVra. Cèaxquî* voudront confîdérer l'Europe com- 

Sik"™?^ "®,'?5^^^^^ ^^"^ corps, dont les mem- 

e«idnacrbrês''fo*nrliniS entre eux par 'un intérêt com- 
aercc inutj,j dti^Ai Jijoins femblablé; ne mettront pzs 
■^*''** en * problème Jj fts liaifbnl àvec^f Afie lui (bric 
ayantageufts.'^Le commeifce des îhdes augmen- 
te évîdènlWéiàî lï maffe de nos jbuiffances. Il 
nous ^dônne des boiflbûs faines & délicleùfe$\ 
des c6mmoàit«à ^pft^s^^rçcMèrchées;^ des âmetr- 
blemens plai^pt^i qxi^îdu&S imi/iâui ilàiûrk^^ 
tjne-^e^fféflfre'pftiraçréabte;^ -^Del attraits fi-pûif- 
fan^^c&t;é£âï^ agî Tdtles 'péupiesquirpàr 
lèùr^1f)ofitfôn^^^ f^^^ de leiin 

décohvékès^, ^'1^ Hài^efTê-'^êiéùîs éntrèprîfes, 
^UNTOîent aller; p\ii(er ceô délices à leur foùrce; 
& fur ïfeis; ÎD^îîSns qui n*Ofiit pu^ ffe^ les' procu^eî* 
que par le canal intermédiaire des états mârfti^ 
mbj 3 dpnrîâ navi^tiotî1FaifbitTel9aer danseout 
ïtttrë^ômlûëbr la ïurabbndapce de ces-véTup^ 
ûill^'ïifp^^iti des Européens' pour ce luxe 6- 
xiMgét à-'ièt^lé^ïve, que , nf les pWs fortes im^^ 
pdfitïofiiV ni fes^ prohibitic^ns > ^ fif les peines les 
■plàs'féveMs;''*nVnt pu i%^^^ ** -Après àv6/f 
làtté'-^aitîémicïftTcbntre un penchant qui s^irri* 
toîtpl^ les- --'ëbflScles, tous' lèy gouvernenjéns 
bnc^tè forcéi^de céder aâ'tbnfâÈi't j quoique ^e« 
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préJMfiés iMiiverfek . cimentés p v le teois, & Tba- 
bitude • leur fiffeat regarder cetiie con^plaifance 
comme fiuifible â la fiabilité du bdnbeur gêné- 
rat.,des Qatiûo&. . .,. 

., U étoit tems que 'cette tyrawjie.,finît, . Dou- 
teravC-on que xe- foie un bien d'ajouter aux 
joujfl^ances propres^ d'un climat, celles qu'on 
PfiW tirer des^^Mmats étrangers? La fgpiéié uDi\ 
verfeUe exifte pour J'intérêc commun, & par 
l'incéréc réciproque de tou9 les hommes qui la 
compofent. De> leur conf mup|cation il d.qit r é- 
fulter une augoneiitation de félicité. Le commer- 
ce éft TexercJce de cette précieqfe Jibertéj i 
laquelle la nature a appelle tous les hommes ^ a. 
attaché kur Jbonbeur, & même leurs vertus. 
Difons plus; nous ne les voyons libres que dans . 
le. commerce ;; ils ne le devieiment que par les 
Ipix qui favorifept réellement le. comi^ce : & 
ce qu'il y a d'heureut* en cela, c'eîl qu'en même , 
tems qu'il eft le produit de la liberté ^ il ièrt à la ; 
maintenir. , i - • 

, On a mal a^u l'homme, qup^j qp a îfnagiQé ; 
qj^e pour le rendre: heur eux, jL ,fallpit,^'^copu-; 
tumer aux privations, jil eft viaîrque; l'b^ituqle . 
des^ prjv^tions diminue la fomme 4i^, nos mal- 
heurs : mais en Retranchant encpre> plus fur nos 
pUiiirs que fur no$ peines, elle^ ,qopdûit l'hom-, 
me à i'infenûbilité plutôt qu'au bonheur. S'il a 
jre^ de la nature un ^cgeur jqui demaf^e à fentir^^ 



/ 

/ 
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fi fon im'àgidatioâ lé' promène falDs cefib fnalgr^' 
lui M dés fir^ét's' ou cïes ftdfônfès de félicita' 
qui k ifàtteàrtî tàiflez âr toit me inqùîette utr^ 
valle champ.de jouiiTaoces à patcaàrin Que vfi\ 
ixë intelligence nous apprenne à voir d^s^Ies biéné 
donc nôQs^ jéioiâbfjs , deâf niotifsr dené ^é règrécr 
ter cèU^ atixlqcieiç nous-' te pbtmÀis àcteindre": 
eeA'ik le fiHrft de la fki^ffe. t/tais exiger qaé 
là raifbn nàds pfè^fustde^ de iréjétcêr ce que nbus 
I^durribûif ajouter à' ce" ijuè nBïfi\ pbffé'dëDS J* 
c'éft côntrèdïre la nature , tffetf inéantîr peut- 
iftré lespVéiriiefs' principes dcf la* foiciabilité^ 

Oohimeht réHârë Vhothmë- ^ (b contenter de 
cfe peu que lei^ ffioraHftes prë/Striveiift à fës bé- 
Ibîns ? Coimhent fixer les' limite^ dû liéceflaîre/ 
q&î varie avec fa'^fîtuatîcto, (^ cohnoiflances &' 
fés'dèfirs?' À peine edt - îl fitepfifië par Ibm'n- 
dîtftfîë ïëS md^ëhs^ de le pdrbcùrdr la futofiftiri* 
ce , qtf ii emplofya^ie teirfs qî'ïl vcftbit de çàfgnèr, 
à^éfcoafeïes bornes àe fes^ftcu1tèar& le dàA^bé' 
desfês jotuflàoces. De-Ià âaqait'eDC toôsleiibè' 
fiâns MiiéeS. Ëa' dééodveiié d^iitf odtivëaU g^- 
Tt dé î'énMiàiii éxcXà lë'delir dé lés coDfêrvër,' > 
& te cittioi(Hè''â^1atÉ^Àef- d'âne âatrë el>éc<^.' 
La pierfBaioA> d'an akt, ratfodttifît' la cddâoif. 
iltice de plùfiénnl Le faècè^ d'imé gaëné oc* 
caifioniiéè pat'' là ^Hà oapar'^la'vbô^éaa<ce,' dàD- 
tA la* tenhitidfr des coû^^étés. ' Les hàztddidc 
lanavijgàiM jetilèrèat -tèJ-bbibiâ^ diits Ut 
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«èflïté de fé âéVttdié ôû étà fîèr. Il ëH ^ut 

des traitée de conmiÊreéf entrb leS iihclMs fépu^ 

îeeÈ p^ la met ^ cotAitie des' paâië^ lië ibciétè 

'^' encre ks homttiés fëûiêi & tàppVùthéi par H 

ii'atûfe for ûoe même terre. Totte césf x%{^riii< 

cômmerxferè'ne paf dèscbiliBats, & finiHiht pmf 

dés afrociatiôns. Ilia guerre é Irmvi^tioiléM 

ùaié les Ibciécés & les peoplâdefs. DèSs^ôré , ki 

liommes fe font trtfuvés liéis pfàr là dëpbbdaiicé 

ou U cùmmntfixiatlùti. L'âtfiagè dés'tlailidii^ iboi 

daesetjfèmbledknsrîiiceii'âjcf desgtierr^^ s^é^tfi 

rtr& fe polh par lef catàmtfck. Dàoi^lSdeffii 

ihrtioii, 1er comteeï'ce vfebt^qbfe toiitéè^ 1^ oà^ 

tibtïs fe regàrdenft coitimé^ une l&cîété itai^àë; 

dôût tô\is léé nfèirtbrëâ oDûft' égatetetet droit de 

participer aux bîen^ de tous^ leà atitfès. Dmi 

Ibû objet frleémoyeils, ïs! coràHietce fvtppda 

lé defir & là Wtfetté concertée' eètfe tous le** 

peuples, dfefàre toafs les échanges igùîp^^ëiifc' 

convenir à' leuïTâtisfiaîotf niutuelfe.' Defir dè^ 

jéuir, liberté de jouiKi irn'y a qurcfes deut' 

réfibrts d'aflivîté', que ceS' dèu* prîiitiptS*dé^ 

lâcîabilîté, parmi les'hbmme^. 

Que p'euvefcif oppôfér à ces Tàifôbi d'unecom^' 
munication libife & unîVerfeile, ciedx'quîbiâi 
lient lé comttércédë rÊurt)t}e avec les Indes? ^ 
Qu'il entraîne une pei-tt côiilîdétlabre d^lionidies; 
qu'il' arrête^ les ptogrésdé notre' iuauftS-ïe; qu'il ^ 
dSnînue lâ^nlaflfe de^notre^^arseiiL if efl^^alfé"^ 
4c dégraire ces objeâio«ia. 



- T?it)tique-le« Jwmpiesi jOBttopt; 4a, droit -dd 
îè choi(k ;.«iç jprôfeffion, tf*e7tpp}oyer à leur gré 
leurs facoitési ne ' foyonv' pas 'inquiets de leur 
dettinéa ÇomRje dans l'état de liberté chaque 
chofe a le prix qui lui convient,, ils ne braver 
jont aucuB Ranger qu'autant qu'ils en feront 
p^5és.; Dan»,des Cociétés bien ordonnées, cha- 
que iqdivij do(t,:4tre! le. maître de faire ce qui 
coavieM.le fliieuxi ,fon . ^«6 t,,i-ïes intérêts» 
f»Dt qu'il oie-bleQé en rien,.Ja.|>MiÇrJécé,. la îi-, 
berté..deiL4«tres. -Une Iplrqui ioterdiroit tous 
lés travaux -ob les homnies peuvent courir- i.é 
rifqj»erd,e..Iew-yle, cpndamnerpif , une grande 
mrtie du genre Jium^ÏD à mourir de faim, &pri- 
yerott la fodétié d'une foule d'sjvantages. ,Otf 
B'a jws bçfoin ^R Raffer.l? ligne cour faira.uii 
métier ndsmgereux^ & fans for tir. de .l'Europe, on 
couvèrent, des profeffions beàufiÇM^) plus deftruc- 
tîvesde Vefpece. humaine .que la. navigation, «Jes 
Indes. Si Içs périls des voyage* maritimes moif- 
fonnent quelques .bommeSj» donnons à la culture^ 
de nos tetrçsL tout^'la prôte^ion qu'elle mérite,. 
& notre population fera fi poçalij'eufe , que l'état 
pourr,a,m^os. regretter les.vjûjpes volontaires 
que la ^et engloutit. On peut . ajopt» que ..là 
piupartr de.<:éux.qwi. périflTent, dan?., ces .vojyages 
de. long cours , font enlevés par, .^es capfes .ic--^ 
cîdentelles ', qu'il feroit facile de prévenir paf , 
un régiine 4e vie plus, faia , ,& par une capdiûts . 



f ^V -< *.^ ' » •- 
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Iréglée. Mais quand on ajoute aux vices de Ton 
climat & de fes mœurs • les vices corrupteurs des 
^climats ob Ton aborde; comment réfifter à ce 
double principe de deftruâion ? 

En ruppofant même que le commerce des Id- 
des dût coûter à l^Éurope autant d'hommes que 
Ton prétend qu'iî ed abfôrbe ou qu'il en feit pé- 
rir, eft • il bien certain que cette perte n'eft pas 
réparée & compenfée par Ie$ trayaust dont il eit 
la fource, & qui nouîriffent , qui multiplient la 
population? Les hommes dîfperfés fur les vaif"- 
feaux qui voguent vers ces parages , n*occupè- 
roient-ils pas fur la terre une place qu'ils laifleiït 
1 remplir par des Sommes à naître? Qu'on jet- 
te un regard attentif fur le grand nombre d'tà* 
bitans qui couvrent le territoire reflerré dès .peu- 
ples navigateurs , fie l'Qn fera convaincu que ce 
û^eft pas la navïgatioû d'Afie , ni même la lïavî- 
gation en générs^I , qui diminue la population deé 
Èuropéeqs, mais qu'elle, feule balance peut-être 
toutes les daufes de dépériffement & de dècaderi* 
ce dé refpece humaine. R'aflurons encore cent 
^ui., craignent que le commerce des Indes ne 
diminue les oàcupations & les profits de notte 

înduftrie. 

Quand il feroit vrai que cette communicatioû 

âuroit anét^ quelques-uns de nos travaux, à 

éèïnbien d*àutfes û'a t-elle pas donné naîffatice? 

La navigation lui doit une grande extenGose. 

Tome. IL y 
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Nos colonies eD oot reça la culture du fucre, 
(Ju café &de Piodigo. PluQeurs de uqi maiiu- 
factures (ôdc alimentée^ par fçs foie^ & par fés 
cocons. Si la Saxe é( d'autres contrées ^e 
Jt'fiurope font dç bçlles porcelaines ; û Valence 
,f4brique des Pekin5 fupérieurs k cçux de la Chi- 
ite même ; G la Smik im.içe le$ mouflelJDes & 
les toiles brodéçs 4e Bçngalo.; fi l'Aoçleterre 
& la France îqipriiQeQt fupéneurement des toi- 
les; fi tant d'êtofFes ijpconauçs autrefois dans 

4 

nos climats occupent aMJourd'bui nos meilleur» 
artiftes , n'eft • ce pas. dç ï'J^nde que nous tenons 
(ous ces avantages ^ 

Allons plus loin» Sç fupf^ofbus que nous ne 
(}evoas auç^n, encourazeoiçtlti aucune connoif* 
{aqce àrAû.c» la cot)foinma(îpn que nous faifoQs^ 
df fes raarchandifes ij'en doif pas nuire davan- 
tage, k notre induftrie» Ça^ avec quoi les pay- 
,o.ns'nous? N'eft-cç pas avçc le prix de noj 
ftuvrjages portés ÇO Aiïiérique? Je vends à un 
Efpagnpl pour cent francs de tojle, & j'envoie 
cet argent aux Indes. Un autre envoie aux In- 
des la mêmp quantité, cjt^ toile en nature. Luf 
& moi en rappprtpns du thé. Eft -ce qu'au fond 
notre opération n'eft pas ïa même ? Eftrce que 
BOUS n'avons p^ égaWnieoc converti en tlié une 
valeur de c^ïx% francs. eQ toile? ^us qe diffé- 
rons, qu*en .ce qael'uQ fait ce qbangpo^çnt p/ir 
deux procédés^ Sç que l'autre Iq bit par k «p- 
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jreos d'un feul. Suppofez que les BTpagools mi 
lieu d*<irgeot me dobnenc d'autres marchaedifetf 
dont riodè foie curièufe; eft-ce ipt j'aùrtàiU 
nîinué les travaux dé la natîoo quand j'aurai poN 
té ces iQarcbajQdiCes aux Indes ? N*eft • ce pal 
la mèmt chdfe que fi j'y avois porté nos pro« 
duâion^ en nature ? Je pars d'Europe avec dei 
manufactures nationales* Je les vais changet 
dans la mer du Sud contre des piafires. Je porte 
tes piaftres aux Indes. }*én rapporte des cho* 
fes utiles ou agréables. Ai-je rétréci rinduftrièf 
de l'état? Non 5 i'^i étendu la confommation 
de Tes produite, & faî multiplié Tes Jouiflànces, 
(je qui trompe lès gens prévenus contjre I0 
tommerce dés Indes , c'eft que leé piafirés arri* 
vent en Europe àvané d'être tranfportées en Afie. 
En 4ernîeré ànaïyfè , que l'argent foit ou né (bit 
pa; employé conmàé gaige tpcermédiairè^ ]*ai é« 
èbangé direfltement où ind jreftem^nt avec VAûéi 
ides chofe$ ufuelles cami'e 4es cbofés ufueliçs ^ 
înon induftrie contre (bn induftrie» ysés prà^qc^ 
lions contre fè$ produftions; 

l^^M , ^*écïient quelque^ erpnts chagrins^ l'Inf 
de ae^gipvti dM3 tous! les tenis lestréiçradt 
l'univers. Depuis que le I^a^ard a doâpé aui 
j^om^niea la GoiinpiiTance dô Jà métallurgie, di- 
rent ces cenfeur^, on n'a téiTé de cultiver cet 
art. yava;rice ,■ p&le » içqulotté^, D'à pas quitté 
èes rocber^ fiériks^ oi^ l^ nature avoii; ($t^>ujl 
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ftgement de perfides tréfors. Arrachés des aby- 
Qies de la terre , i]« oot toujours continué de fe 
répandre fur faforftce^ d'oti^ malgré l'extrême 
opulence des Romains « de quelques autres peu- 
ples i on les a vus dsfparoître en Europe^ en 
Afrique^ dans une partie de rAfi&méme. Les 
Indes les ont abforbés. L'argent prend encore 
aujourd'hui la même route. Il coule fais inter- 
ruption de l'Occident au fond deTOrient^ &8'y 
fixe, fans que rien puilTe jamais le faire rétro* 
grader. C'eft' donc pour les Indes que les mi- 
nes du Pérou font ouvertes; c'eft donc pour les 
Indiens que* les Européens fe font ibiiillés de 
tant de crimes en Amérique. Tai:fd2s que les Eu 
pagnols épuifent le fang de leurs elclaves dans 
le Mexique , pour arracher l'argent des entrail- 
les de la terre § lés Banians fe fatiguent encore 
davantage pour Ty faire rentrer. Si jamais les 
richefles du Potofi tarifTent ou s'arrêtent , notre 
avidité fans doute ira les déterrer fur les c6tes 
du Malabar 9 oh nous les avons apportées. Après 
avoir épuifô l'Inde de perles & d'aromates ^ nous 
irons peut-être les armes à la main y ravir le 
jprix de ce luxe. Ainfi nos cruautés & nos ca- 
prices entratoeront l'or & l'argent dans de nou- 
veaux climats , oh l'avarice & la fuperftidos les 
«nfodront encore. 

Ces plaintes rie font pas fans fondeinenc. Dfe- 
fnis que les autres^ piiîtiés du monde ont ouvert 
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leur communication avec l'Inde» elles onttou* 
jours échangé des métaux contre des arts&def 
4enrées. La nature a prodigué aux Indiens I^ 
peu donc ils ont befoin ; le climat leur interdis 
notre luxe, & la religion leur donne de l'éloigné^, 
ment pour les chofes qui nous fervent de nour- 
riture • Comme 1 eurs ufages » leurs mœurs » leur, 
gouvernement , font reftés les mômes ^Q milieii 
des révolutions qui ont bouleverfé leur pltys, il 
n'eft pas permis d'e(pérer qu'ils puii&nt jamais 
changer. L'Inde a été, l'Inde fera ce quelle eft.^ 
Tout le tems qu'on y fera le comipercç » on y 
portera de l'argent , on ep rapportera dçs mar« 
cbandifes« Mai^ avant de ie récrier contre Tabai 
de ce commerce , il faut en fuivre la marche » t% 

voir le réfu^tat. 
D'abord il eft confiant que notre or ne palTd* 

pas aux Indes. Ce qu'elles en produifeût eft' 
augmenté continuellement de celui du Mono-' 
motapa » qui y arrive par la côte orientale de 
^Afrique & par la mer Rouge; de celui des 
Turcs, qui y entre par l'Arabie & parBaflbra;^ 
de celui de Perfe, qui prend la double roate^ 
de l'océan & du continent. Jamais cetui que nous 
drpns des colonies Efpagnoles & Portugaifes, nef 
groffit cette mafleénorme. En général, nous fom*' 
mes il éloignés d'envoyer de l'or dans les mers ' 
d'Afie, que pendant longtems nous avons pbr-. 
té de l'argent à la Chine, pour l'y échanger cça- 
tr« de l'or, Y j 
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L^argent mâme que Plode teçoic de nous od 
forme pas une aofli grofle fomme qu'on feroit 
tenté de le croire ^ en voyant la quantité im- 
ménfê de march'andiTes qoe nous en tirons. Leur 
▼ente annuèflë* s'élève depuis quelque rems à 
petac cinquante millions. En fuppofanc qu'elle! 
n*oht coûté qùë la moîiié de ce qu'elles ont pro- 
duit, il deVi;oît'*être paflë dans Flnde pour leur 
icbat Ibixaiite- quinze millions, fans compter ce 
j^uè nous auritms dû y envoyer pour nos établit 
femens. On' ne craindra pas d'aflurer, que de- 

• • • » 

puîs Ijoelque teiîis toutes leà nations réunis de 
VEorope ny pdttenc pas anfcuenem^nt aU delà 
déxidgt -'^îiitfe m/y/ôns. Huit millions fbrtenc 
|fc^Franœ,'tix-rtïfîît)ni de Hollande, trois nail- 
ljan.s.d*Anetetç^Q ,^ trois millions de ûanemarclc, 
âei^k.jpMUion$ id9.ja Suéde, &^deux millions du 
Poirçdg^l» p ifiiuc.doanei de lavraifemblançe à ce 

Pai/^V ' j/j, 

^ Oupîqu'êu^jÇénéxial les Indes tf aient nul befbi9| 

ni' Je nos denrées/ ni de. nos manufa^res, el-r 

les nç IdiiT^nç pa» de recevoir de nous, en fer|. 

en'piomb, en cuivre, .en étbiSes de laine, ea 

quelques autre$ articles moins conCdérables , pour 

là valeur du cinquième au mpin« de ce qu'elles 

ppus fournîflbnt.. 

* Ce naoyen de payer eft groQî, par les rcA 

fpurces que les..^iitppéens trouvent dans leurs 

pofleffions 4*A^'e* Irr^f plus confidérabiei » de 
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beaucoup , font celles que les ifles à épiceries 
fournrtïebt aux Hollandais & le Bengale aux 

AnglDîs. . 

Les fbttuoes que tes marchands libres & lei 
agcns des compagnies forit aux Indes , diminuent 
cntoré l'exporcation de nos métaux. Ces hom* 
mes aûifs verfent leurs capitaux dans les caiffes 
de leur natibn , dans les caiffes des nations étran- 
gères , pour eti être pâyéîs éti Europe, où ils revien- 
nent tous uh peu plutôt, un peu plus tard. 
Aibfi j une partie du cotiimerce fe fait aux In- 
des , avec l'argent gagn^ dans le pays même. 

n arrivé encore des èvënémens, qui mettent 
dànS iios fttâin's fës tfétars de rOriefit. Qui 
petit tioutélf è[a*eft férfVferfatt des trônes dans 
le Dèfcsiti &r datîs le Èfengate, & eh difpofant 
àlëui éfê de keé grandc^'plâces, les François 
ft tesf Aàglt)!s n*alcnt mis dans leurs mains les 
rîéheflfes accumulées dans ces çontréçs opulen- 
tes àcpùU tant dé fiecles? II efl: vifible qucce$. 
Ibmttiès réunies a d*autreV moins confidérables, 
duc Tés Européens ort acquifes par la fup^rîo-. 
r\tê de \eui intelligence & de leur courage ,^ 
ont dû retenir parmi nous beaucoup d'argent, 

<(u1, (^ns ces révolutions 9 auroit pris la route da 

r Afie. 
Cette riche partie du monde , nous a même. 

xêftîtué une partie des trésors que nous y avion« 

veriës. Perfonne tf ignore Texpédition de Kou- 

y4 
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JikaD dans Tlnde; mais tout le monde ne fait 
cas que ce terrible vainqueur arracha à lamo}-^ 
lefle, à la lâcheté desMogoIs, pour plus de deus^ 
xniih'ards en efpeces ,- ou en effets précieux. Le 
palais feul de l'empereur , en renfermoit d'inefti- 
mables & fans nombre. La fale du trâoe étoit 
revêtue de lames d*or. Des diamans en ornoient 
Ip plafond. Douze colonnes d^or maflif ^ gar- 
nies de perles & de pierres précieufes , formoienc 
trois côtés du trône , dont le dais fur-tout étoit 
digne d'attention. {1 repréfentoit |a figure d'uq 
paon> qui, étendant fa queue ^fes ailes , cou- 
vroit le monarque de fon ombre. Les diamans^ 
les rubis, les éméraqdes^ toutes les pierreries 
dont ce prodige dç Tart étoit compofé , repré- 
fentoient au naturel les couleurs de cet oifeaa 
brillant. Sans âoûte qu'une partie de ces richef^ 
fes eft rentrée dans l'Inde. Lés çiefrcg cruellesi^ 
qui 5 depuis ce tems-là ont défolé fa Perfe, au- 
ront fait enterrer bien des tréfors venus de la 
Conquête du Mogol. Mais il n'eft pas pofnUe 
que différentes branches de commerce n'en aient 
fait couler quelques parties en Europe y pardçs 
conaux trop connus pour en parler Jcii 
• Admettons, fi l'on veut,' qu'il n'en ait rien 
reflué parmi nous; la caufé d'è ceux qui coq-' 
ilaronent le commerce de Indes, parce qu'il fe 
f^\t avec des métaux , n'en fera pas meilleure.. 
n eft aifé dç le proijver. L'argent ne çrofc pas 
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^pns DOS champs; c'eft.une. produûîon de TAnié- 
rique » qui sous eft cranfmire en échange de coq 
produâîoDS. Si FEurope ce le Verfoit pas ei| 
Afie , bientôt l'Amérique feroit dans riinpof» 
$bih*cé de le verfer en Europe. Ça furabondan* 
ce dans notre continent , lui feroit tellement: 
perdre de fa valeur 9 que les nations qui nous 
l'apportent ne pourroient plus en tirer de leurs 
colonies. Une fois que l'aune de toile , qui 
vaut préfent^ment vingt fols 3 fera mc^itée ^ 
une piftole , Içs Efpagnols ne pourront plus Ta* 
c^eter pour la porter dans le pays pii crott l'argent. 
Ce métal leur coûte à exploiter. Dë$ que la dé- 
penTe de cette exploitation fera décuplée, fans 
que Tàrgentait augmenté de prix; cette exploî- 
tatipn, pluspnéreufe que profitable à fes entre- 
preneurs 9 fer^ néceffairement abandcpnée. II 
ne viendra plus de métaux du nouveau œoçde » 
4ans l'ancien. L'Amérique ceffera d'e^plpîter fe^ 
meilleures mines; comme par dégrés, elles'ejft 
vue forcée d'abandonner les moins abondantes. 
Cet événement feroit même déjà arrivé, û ell^ 
ij'^voit trouvé un débouché d'environ trois mil- 
liards en Afie , par la route du cap de Bonne- 
Éfpérance pu pi^r celle des Pljîlippines. Ainl^ 
c^ verfement de métaux dan^ l'Inde, que tant 
de gens aveuglés par leurs préjugés ont regardé, 
jufqu'ici comme fi ruineux, a été également uti- 
le . & à rsrpagne dont il a foutenu Tunique ma- 
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noftÔuré, &iiat lettres {^ples , ^ui, fèos cé% 
é'auroteht pu doiitinuer à veddte, lii Ifcurs prti- 
ddâiobs , bl leur îndunHè* Le commerce des 
Ifidés àinfl juftiRë , il coûviem d'ëtëUiiner 8*il à 
été côhdiift dans lés ptiiicipés d'uoe polki^ud 
judlciëuf^. 
xi,ix. Yôus leij {>cû[)Iés de PEatépe, ^î oné dôii- 
l^«n«2^ *^'* ^^ ^^^ ^^ Bôdhe • firpérance , diic cherché è 
ibia (te fonder dé gfàfads Empires ch ASt. Les Portd* 
tebiifl^e- |[3i8^ c}Ui ofic montré la roti te de cèi riches con- 
àmUê ^"^^f ^ontdbbtrê, les premiers, Texërâple d*ii- 
iiidei ne dtehitîô'à Tàiii hfUTtts. Péû cbbtths db s*ètfé 
nrioffl.' rrtidds fetï lîfâftres déii J/ffei ,' âtàiit tei ^\hûhm 
itàitat j^rètféjTes , d'âVdir é\é^é dés foféefefleé 
paV - tout bÙ il feh ÎFaïfoH: , pouf titettre dans ïétar 
dépetîdàncé fâ tiàvigàtidti de POtîétft; ils voiî- 
Ibreiït dôtfrtét des tol« lita idâlahar , qui , parca- 
ge' en pTuBèûM petites (buverainêtés jâloufes ou 
ennemies lès unes des intrcs^ fiit foi^cé de {ùhit 
le jôilg. 

te& Êl^iislgnbîs ne môntrei^è'nt p^s d'afrcfrâ ptes* 
de ibcrdéràllerti. Avant irême d'avoir acheté la'' 
conquête des ttifi^'pibei, qW dévoient fbfrter 
lé eefttre de îéuif puîflfancé, ils firent des e^fts 
pour étendre plus lofti leur dotaination. Si dèi- 
puisîls tforft pas atfùîetti le rêffe de cet îrfitaenfe 
arclîîpel, s'ils n'ont pas rempli de ttùY^fateùrs 
to\is les lieux vôîônsï il faut Chercher là caciffe 
4ç l^eùr iïiàûldâ da&s les tïéfor^ d^ ?AïAétii\xt; 
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jqd}) fans afibavit leurs delirs» ont fixé leite 
vue*. 

Les Hollaûdois enleverefitau l'bnugal les méill 
Icdrs pofles quil avoic daos le cootioeût, & 1$ 
chaflerenc dé toutes les iiles oh droiflenc les épi- 
ceries. Us d'ônt féuifi à cooferver ces pofîeilioûss 
de même que celles qu^ils y ont ajoutées j qu'en 
établifTanc un gouvernement moins vicieux que 
telul du peuplé fur les ruines duquel ils s^éle- 
toîént. '- 

Lès pas incertains & lents des François, ne 
lé^ ont pas. petm'îs pendant long- tems de for- 
ttiét ^è.grancïs projets ou de lès fiuvr^. Dès qu*i]« 
ftTbnc trouvés erf force, ils pnt , profité du req« 
vërfement de , l'autorité Mogole, pour ufurpçjr 
l^Ëmpire (fu\Cpron[iandeL On leuravueo&T 
quérir, ou 'le faire ^ céder par des négociations 
artigcieufes» un terrein plus étçnda qu'aucunç 
I^uifTance Ëurppéen'e n'en avoit .jamais poITédé 
dans rindodan. 

Les Ànglois^'plus fages, n'ont travaillé à s'^g- 
gfaadiri^ qu*a^r(b's avoir dépouillé les François^ 
^ lorfqu'auçune nation rmle ae pouvoit Içs tra? 
verrer. La certitude de n'avoir, enfin, que tes 
naturels du pays à combaure , les a déterminés 
à porter leurs armes dans le Bengale. Cétoic 
la contçép de Tlnde qui de voit leur fournir le 
plus de marchand ifes propres pour les marché^, 
4'Afie & d'Europe, celle qui dcvpit le plus cpa- 
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iommer de leurs maoofaftores, celle enSo, qa'i 
la faveur d*un grand âeuve , leur pavillon poa« 
voit le plus aifémenc tenir dans leur dépendan* 
ce. Ils ont vaincu , & ils fe flattent de jouir 
Joqg - tems du fruit de leurs viâoires. 

Leurs fuccès, ceux des Francis, Qnt confoof 
du toutes les nations. Qn con^prend ûaxs peine 
comment des ifles abandonnées ^ elles -mâmesji 
fans aucuQe liaifon avec leurs voifins^ fans avoir 
ni Tare y ni les moyens de fe défendre 3 ont pu 
écre fubjugées. Mais des viâoires remportées de 
iu)s jours » dans le continent^ par cinq ou fis 
cens Européens, fur des armées innombniblei 
de Gentil^ & de Mabométans. inflruits la plu- 
part dans les arts de ^a guerre » çaufent un éton« 
nement dont on ne revient pas. Les efprits de^ 
Troient écre cependant préparés de loin à ces é« 
tranges fcenes. 

À peine les Portugais parurent dans TOrienti, 
quNin petit nombre de vaiiTeaux & de foldats y 
bouleverferent les royaumes. II né fallut que Té- 
tabliflement de quelques comptoirs ^ laconftruc- 
don de quelques forts , pour abattre ks puiflàoT 
ces de Tlnde. Lotflju'elle^ cefferent d'être oppri- 
mées par les premiers conquérans, elles le furent 
par ceux qui les cbaflbient & les remplaçoiend 
L'hiftoîre de ces délîcieufes contrées, cefla d'écre 
l^hidorre des naturels du pays; & ne fut plus me 
celle de leurs tyrans. 
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' Mais qu'écoit • ce donc que ces hommes fingaf 
fiers » qui ne s'inUruifoIeoc jamais à l'école du' 
malheur & de TexpérieDce; qui fèlivroienc eux- 
ûiêmes, fans défenfe, à leur ennemi commun; 
qui n'apprenoient pas de leurs défaites continuel 
les 3 à repouÛer quelques aventuriers que la mer 
avoic comme vomis fur leurs côtes ? Ces hom* 
mes toujours dupes & toujours viûimes , étoienc- 
ils de la même efpece que ceux qui les attaquoientf 
Pour réfoudre ce problème, il fuffira de remon- 
ter aux caufes de la lâcheté des Indiens ;& nous* 
commencerons par le defpotifme qui )es écnt- 
le. 

Il n'eft point de nation , qui , en fê poliçant^ 
ne perde de fa vertu , de fon courage, de fbn 
atnour pour Tindépendance; & il eft tout fimple 
que les peuples du midi de TAfie , s'étant les 
premiers affemblés en fociété, aient été les pre- 
miers expofés au defpotifme. Telle a été, de- 
puis Torigine du monde, la marche de toutes 
les aflbcîations. Dne autre vérité également prou-' 
vée par Thiftoire , c'eft que toute paîflance ar- 
bitraire fe prédpite vers fa deftruûion, & que 
deis révolutions plus ou moins rapides , ramenenc 
par - tout un peu plutôt, un peu plus tard la li- 
berté. On ne coûnoft guère que rlndôftan,oll 
les babitans ayant une foi^ perdu leurs droits , 
ne ibient jraiais parvenus à les recouvrer. Les 
tyrans font cent fois tombés, mais la tyi:annie 
a'eft cpujours maintenue» 
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A rcfcIavagQ policiqui? , s^çft jgioc Telclavagé 
cfviL riqdîeo n'eft pas h niatcfç()e fa vie: oii 
n*y ÇQODotc poinc de loi qui la protège contre 
les calices du deipote^ ni même coocre le$ fu- 
reurs de Tes déléguéa. U Q'e(l pas le maître de 
fonefpric: Técude de toutes Içà fciçoées inté« 
reflaqtes pour Thumaoké lui eft interdite; & 
toutes çellQs 901 font reçuQs concooreot k foïk 
i^rutiflçmeot, U n'eft pas. le^ maître da champ 
^*il cultive: ka terres Sç, leurs produâiqos ap*^ 
l^rtieoneat au Souverain ; & ç'eX^ beaacqup pour 
fe laboureur y &'il peut fc proifpettre de Um tra* 
▼ail une nourriture fuffifante pour lui & pour 
û famille, il n'e|{ pu le maître de fan jodo- 
ftrie : tout artiftç qui a eu le malheur de mon* 
trer un peu de talent j^ court xifque d'être deUî- 
té au fçrvjce du chef de l'empire ^^ de fea lijeu- 
ienans» QU de qjuelque l^mme riche j, quiaur^ 
acheté le droit de Voccuper à (à fao taifie. Il n*e£ 
pas le .maître de fes ricbefifes; pour fe foi^ftraû'e 
9UX vexations ^ il dépofe fon or dans le ioio de 
la terre, & l'y laifle eofeveli même i fa mort ^ 
avec la folle perPuaGon qu'il lui fervir^ dans une 
autre vie.. Peut • on douter qu'une autorité ab* 
fdue, arbitraire^ tyrannique, ^ enveloppe ^ 
pQur ainlîdire., l'Indien de tous les côtés ^ ne 
brife tous les reflorts de fon ame » & ne le 
rende incapable des facrifices qu*e^^ k eoo^ 
ra^? 
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I 

Le climat de Tlodoilan s'op|y>re ^^ffi k d^ 
géoérejux efforts. La mpllefle qg'jj inspire mfC 
lin obftacle iovipcible auic ri^volutioj^ùs. gtaodey 
& hardies 9 fi ordinaires dans lç$ régions dit 
Nord. Le corps & l'cfprit également affoibjis, 
B^Qoc que les vices & les venus ^ç rerclavage; 
A h féconde , au plus tard à la troifieme gé^-* 
ration, les ïartares, les Turcs, les Perfans, 
les Européens même ^ prennent la nqnçhalancç 
indienne. Sans doigte que des iq/licution$ relt- 
gieufes ou morales pourroient vaincre les ia- 
fluençes phyflques. Mais les fuperflitioQS dit 
pays n'ont jamais connja cç bpt élevé. Jamais 
elles n'ont promis^ de récompenfes dans une aui* 
tr^vie, au citoyen généreux qui mourroiç pour 
I^ défenfe ou la gloire de la patrie. En confeil* 
^t , en ordonnant même quelquefois le fuici- 
4^p, par l'appât féduifaqt des déliceç futures, 
elles ont févérement; défendu reiFuQoo di^ 

Cétoit une fuite néceffaîre du fyftôme de la 
ipétempfycofe. Ce dogme doit inipirer à les 
fcft^tetir5 unç charité habituelje & univerfelle. 
I^^ crainfe de nuire à leur prochain, c'cft à-dire 
j^ tQUS les animaux , à tous les hooi^es , les oç- 
ç^p^ continuellement. Le moyen* qu'on foit Ipl* 
d[ap, quaiîdon peut fa dire: peut être que Ter 
l^ph§pt, le cheval qpe je vais abattre , renferme 
raoyî de mqp p^e; peu( • être l'ennemi ^up je 
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Vais percer» fut autrefois le chef de ma race? 
AiDÛ aux Indes, la religion fortifie la lâcheté» 
tée du defpocifmè & du climat. Les mœurs y 
ajoutent plus encore. 

Dans toutes les régions > lè plaiQr de Famour 
èft le premier des plaiGrs ; mais le defir n'en 
èft pas auflli ardent dans une zone que dans une 
autre* Tandis que les peuples du Septentrion» 
ùfent fi modérément de ce délicieux préfent de 
la nature» ceux du midi sV livrent avec une* 
fureur qui brife tous les reflbrts. t«a politique 
a quelquefois tourné ce penchant à l'avantage de 
la fociété; mais les légitfateurs de PIndeparoîf- 
fenc n'avoir eu en vue que d'augmenter les' fu- 
jieftes influences d'un climat brûlant. Les Mo* 
gols » deh^iers cônquérans de ces contrées » ont 
été plus loià. L amour n'eft ^ pour eux , qu u- 
ce débauche honteuîe & deftruâive » confacréé 
par la religion» par les loix» par le gouverne- 
ment. La conduite militaire des peuples derin- 
doftan» fbit Gentils» foit Mahbmécans, eft di- 
gne de pareilles mœurs. Oh entrera dans quef- 
^ues détails; & on les puifera d^ans les écrits 
d'un ofBcier Ângïois l que (es faics de giierré 
Ont rendu célèbre dans ces contrées éloignées. 

D*abordles foldats compofentla moindre par- 
tie des camps Indiens. Chaque cavalier eft fuf- 
^î de fa femme; de fes enfans\ &* dé déWdb- 
imeftîques, dont l'un doit panfer le ohêval & 
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l'autre aller au fourrage. Le cortège des offi« 
^iers & des généraux, eft proportionné à leuir 
vanité, à leur fortune & à leur gradé. Le Sou- 
Sreràin lui*inéme, plus occupé, lorfgu'il fe mec 
en campagne-, de l'étalagé de fa magnificenée 
que (^s b6fbJns de la guerre , traîne à fa fuitâj|, 
ibo ferrail , Tes éléphads , fa cour i là plupart des 
fujecs.de fa cajkitsfle. Là nécefficé de pourvdk 
-aux befpiàs, aux caprices, au loxei dé cette hi« 
iarre multitude^ formé ni^tufellement au miliéfi 
de l'armée. Une efpece de ville, remplie de m^- 
£af0ns&:d'inùti{icés. Lés mbovèméns d'un aïoni^ 
cre û pefant & fi mal xionfticué ^ font jiécelFaif 
jremenc fofc lents. Il régne uûe graiïde confu* 
£an dàds fes siiarches i dans fes opérauons, Qael« 
que fobres que fbiént les indiens & môtne les Mç* 
gols , les vt?res doivent leur manquer fouvent ^ 
& la famine entratile après elle des mihix côntf* 
gieut, uneàffreufe niortalité«^ 

Cependant i elle n'enïporté prefque jamaif. 
que des recrues. Quoiqu'en général, les habi^ 
tans de rindofta»} affdâent ilne.gfan4e p^IHoq 
pour la gloire militaire, ils font le métier d^ 
la guerre le nioins qu'ils peuveiâ;; Ceux qui ont 
eu afle^ die fuccès dans les combats p0ur obte^ 
dir des tiares honorables^ font difpiQnrés, pei» 
dant quelque tëms , du fervice; & il eft rare qu'ils 
ne profitent pas de ce privilège. La retraite de 
CM vécérafns , réduit 1^ andées à n'être qu'uni 

Tome. IL Z ** 
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Til affimblage de foldats levés, à . la hftte ^ dao> 
les différences provioces de l'eoipire & qui ne 
coDooiflenc nulle difdpIiDe. 

La manière de vivre des croapes eft âignef 
dfttne.œnftication fi vîcieQfe. ËJJeè mangent le 
foir une quantité prodigieufe de ria , & pcennoiÊ 
: après kur foupé des drogues qui les plongent 
'4ans'iiQ fbmnieil profobd. Id^cé cetfie maa- 
-t^fe babûiade^ J*oo ne voit point. de garde ai^ 
tour du camp, deftinée à prévenir les furprifes; 
ft tien ne peut déterminer ie foldat k fè lever 
tnactn pour l'exécution des enctepriiès ^oi ot^e- 
nient le plus de céléritéi 
' Les oiftaux de pitoie, dont on a ton jours ao 
graûd nombre V tegleot tes opératânas. Les okk»- 
Ve^t-on pcâinS) engoni^is? c^eft an maavaisau* 
gnre qui empédie de livrer bataille: font-ilt 
ibfiMX & emportés? oc Mrche ao combat, 
quelques raifons qu'il 5 ak pour l'éviter ou le 
dHRMr. Cette fiiperftitton> ainfi i|ite l'obier- 
tatton des jom^ hraireux ôtt malbettreux , dé* 
dde6t du fi^t: dsa psûipsca I«s . mieux concer* 

tés.' ''•'•• " . • 

OhM doânateixnoi; d'citdcodaoa les marches. 

Chatfuè (bldat va felon fea ca|»rico, & fe con^ 

féntè <ie Mvt^ k gros du corps auquel il eft 

attaché. &xilveiit 00 lui voitr fin^ la 4(^ fc9 

fabfifhnèes i & ies uftenfiJes néoeflaires ppar 

]^s préi^arer ; - tttdii que fan armes fixât por- 
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iéés par fa femme , communémeot foivie dé 
plufîeurs eofans. Si un faotaffin a des pareoat 
ou des affaires dans Tarmée eonêmié, il y paQe 
iàos inquiécudd , & rejoint eûfuite Tes drapcaût^ 
fans trouver la moindre oppoGtion à fon re- 
tour. 

L'aâioii n'eft pas miêax dirigée que fes pré- 
paracifs. La cavalerie qui fait toute la force de^ 
armées Indiennes^ oii Ton a un mépris décidé 
pour rinfanterie» charge aflezbien à TarmeUan^ 
the, mais ce fôutient jamais lefea dû canon ou 
de la mourqueterie. Elle craint de perdre fe* 
chevaut, b plupart Arabes , Perfans^ ou Tar- 
lares , qui font toute leur fbrtune. Ceux quî 
Compofentce corps ^ également rcrpeÛé & bîeo 
()ayé i ont tant d'attachement poar leurs che- 
vauj:, qu'ils en portent quelquefois le deuit- 

Autant les Indiens redoutent raftillefîè enne-* 
mîe, autant ils ont confiance éri la leur, quoi- 
qu'ils ignorent égalemçnt , & la manière de laf 
traîner , & celle de s'en fervir. Leurs canons ,- 
qui ont tous des noms pompeux, & qui for^t la 
plupart d'une grandcfur gîganterque, font plu- 
tôt un obftaclé qu'un infltument de viftoire. 

Ceux qui ont rambîtîdn de fe diftfngudry 
^'cni'n-cnt d*opîutn , auquel ils attribuent la veftir 
d'échauffer le fiiùg^ & de pofter l'ame auxaâîori 
hérorqiies. Dans cette ivrefle pttiragere,ils refw 
Semblent bka plus^ par ïûQt hsibittenoent £^ptur 
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leur fureur impuiffante , à des femmes fanatiques^ 
qu'à des hommes déterminés. 

Les prince qui commande ces troupes méprî- 
iâblesj monte toujours fur un éléphant riche- 
nient caparaçonné, oîi il eft à la fois, & le gé- 
néral & rétendart de Tarmée entière qui a les 
yeux fur lui. Prend • il la fuite? eft- il tué ? la 
machine fe détruit. Tous les corps fe difper- 
fent , ou fe rangent fous les enfcignes de Ven- 

nemi. \ 

. Ce tableau^ que nous aurions pu étendre, 

fens .le charger , rend croyables nos fuccès dans 
rindoftan. Beaucoup d'Européens même, ju- 
geant de ce qu'on pourroit dans Tintérieur du 
pays , par ce qui a été opéré fur les côtes , pen- 
fent que la conquête entière de ces contrées» 
pourroit s'entreprendre fans témérité. Cette ex- 
trême confiance leur eft venue de ce que dans 
des pofitions oli aucun ennemi ne pouvoit les 
harceler fur leurs derrières, ni intercepter les 
fecour$ qui . leur arrivoient ; ils ont vaincu des 
tiflerands & des marchands timides , des armées 
fans courage & fans difcipline, des princes foi- 
bles, jaloux les uns des autres, toujours en guer- 
re avec leurs voifins ou avec leurs fujets. Us 
ne veulent pas voir , que s'ils s'enfonçoient dans 
les profondeurs de l'Inde, ils auroient tous péri 
avant d'être arrivés au milieu de leur carrière. 
IfA chaleur exceflive du climat , des fatigoes coq* 
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tàiuelles , des maladies fans nombre ^ le défaut 

de fubfiilaDces, cent autres caufes d'une mort 

inévitable , réduiroienc les conquérans à rien y 

quand même les troupes qui les harceleroient 

ne leur feroienc courir de dangers d'aucune ef- 

pece. 
Suppofonç cependant, li l'on veut, que dix 

mille fbldats Européens ont parcouru, ont ravagé 

rinded'un bout à l'autre, qi^'en réfultera-t-irp Ces 

forces fufBront -elles pour aflurer la conquête^ 

pour contenir chaque peuple , chaque province, 

<;haque canpn; & fi elles ne fuffifent pas, qu'on 

nous dife de quelle augmentation de troupes on 

aura befbin ? 

Qu'on admette la domination folidement éta- 
blie , la fituation du conquérant ne fera pasbeau- 
coup meilleure. Les revenus de rindoftau fe- 
ront abforbés dans l'Indoftan môme. 11 ne reliera 
à la puiflance de l'Europe qui aura conçu ce pro- 
jet d'ufurpation, qu'un grand vuide dans fà po- 
pulation, & la honte d'avoir embraiTé des cfai. 
mères. 

La queition qqe nous venons d'agiter efl de- 
venue aflez inutile, depuis que les Européens 
ont travaillé eux-mêmes à rendre leurs fuccès 
dans rindoilan plus difficiles. En aflbciant à 
leurs jaloufies mutuelles les naturels du pays j 
ils les ont formés à la taâique , à la difcipline^ 
aux armes. Cette faute politique a ouvert le$ 

Z3 
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yeur aux fouveraîns de ces contrées. L'arobî- 
tion d'avoir des rrpupçs aguerries les a f|j(îs. 
Leur cavalerie a mis plus d^ordre dans fes mou- 
yemens; & leur infanterie, jufqu'alors (î mé* 
prirée, a pris h conflftance de nps bataillons. 
Une artillerie nombreufe & bien fervîe , a défen? 
(du leur camp , protégé leurs attaques. Les ar- 
piées mieux cpmppfées & plus régulièrement 
payées, ont é:é en état de tenir plus long-tems 
la campagne. , 

Ce changement que des intérêts momentanés 
avoîenf empêché, pdut- être, de prévoir, pour- 
ra devenir avec Je tems affez confidérable , pour 
mettre des pbftacleç îQfurmontables k la paflîon, 
qu'ont les Européens de s'étendre dans l'Indo- 
ftan, pour les dépouiller même des conquêtes 
qu'ils y ont faites. Sera-ce un bien? Sera-ce 
pn mal ? Ceft ce que nous allons difcuter. 

Lorfque les Européens voulurent commencer 
Jk. négocier dans cette opulente région, ils la 
trouvèrent partagée en un grand nombre de pe- 
tits états, dont les uns étoîent gouvernés par 
des princes du pays , & les autres par des roiji 
Patanes. L,es haines qui les divifoient leur met- 
^oient prefquc continuellement les armes à 1^ 
main. Indépendamment de ces guerres de pro- 
?ince il, province, il y en avoit une perpétuel/e 
entre chaque fouveraîn & fes fujets. Elle étoit 
entretenue par des régifleurs ou fermiers , qui 
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pourfe rendre agréables à la cour, faifoienc toa- 
jours outrer la mefure des impôts. Ces barbares 
ajoutoieot à ce fardeau le poids plus accablant 
encore des vexations. Leurs rapines n'étoient 
qu'un moyen de plus pour conferver leurs places 
dans un pays oh celui qui donne davantage a cou- 
jours raifon. 

Cette anarchie ) ces violences, nous perfiia» 
derent, que pour établir un commerce fur & 
permanent, il falloit le mettre fous la proteâion 
des armes; & nous bâttmes des comptoirs for* 
tifiés. Dans la fuite, la jploufle , qui divife les 
Dations Eutiopéennes aux Indes comme ailleurs » 
les précipita dans des dépenfes plus confldérables. 
Chacun de ces peuples étrangers fe crut obligé» 
poarn'âtre pas lavlâimedefesrii^aux^d'augmen- 
«er fes forces. 

Cependant notre domination ne s*étendoit pa^ 
au - delà et nos fortwefles. Les marchandifes y 
arrivoient des terres aiTez paifiblenient, ou avec 
des difflculcés qui n*écoicnt pas jnfbrmontables. 
Après même que les conquêtes de Koulikan eu- 
rent plongé dans la ccMifuQoQ le nord de rindo<^ 
fian ; la tranquillité continua fur la cAte de Coro« 
mandel. Mais la mort de Nizam Ei-moulouk» 
Souba du Decan , y alluma un incendie qui fîi* 
me encore. 

La difpofition de cette immenfe dépouille» 
appartenoit naturellement à la cour de Delby. 

24 
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Sa fbibleflè enhardie les enfans de Nizam à A; 
difputer la richefle de leur père. Pour fe fup • 
planter ils eurent recours cour k tour aux arme^» 
aux trabifpos, au poifou, aux ai&fljnats. La pla- 
part des aventuriers qu!ils aflbcierent à leurs 
baines Se à leurs crimes, périrent au milieu dp 
ces horreurs. Les feuls Marattesqui formoient unç 
liattpp, qui époufoient tantôt un parti» tantôt un 
autire, & qui avoiçnt ibuvent des troupes dan^ 
tous, paroiflùieoc devoir profiter de cette anar- 
chie, & marcher à la fouveraineté ^a Deçan. 
]Les Européens ont nj^tendu avoir un grand in- 
téréc à traverfer cç defleio profond , mais f^çre^i^ 
<S: voici pourquoi. 

* Les Marattes , ont • ils dit , font voleurs par 
1^ loix de leur éducation , par les principes die 
leur politique. Ils ne refpeâent point le droir 
4^ gens ; ils n'ont aucune connoiffance du droit 
naturel , ou du droit civil ^ ils porteiil par-touç 
avec eux la défolation. Le Teul bruit de leur ap- 
proche fait un défert des contrées les plus ba* 
bitées. On né voit ique confuGon dans tous k» 
pays qu'ils ont fabjugués, & les madufaâures y 
font anéanties» 

' Cette opiiiion fit penfer aux nations Euro- 
péennes , prépondérantes à la côte de Coromap- 
deU que de tels voîfins y ruineroîent entière- 
ment lé commerce, & qu*il ne ferôît 'plus poC- 
j^ledô remettre des fonds aux courtiers^ poift 
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thtx des marchandilès de Tiotérieur de& terres * 
Aos que ces fonds fuiTenc enlevés par ces bri- 
gands. Le defir de prévenir un malheur, qui 
jçlevok ruiner leur fortune 3 ^ leur f^ire perdre 
le fruit des écabliflemen3 qQ*eIIes avoient formés ^ 
fuggéra à leurs agens l'idée d'un nouveau fy* 
fléme. 

Dans la lîcuation aûuelle de Tlndollan , pu* 
blierent-ils, il eft impoflible d'y entretenir des 
liaifoDs utiles fan^ la proteâion d'un état de guerre; 
La dépenfe, dans un fi grand éloignemenc de la 
métropole » ne peut être foutenue par les feulç 
bénéfices du comnoierce^ quelque confidérables 
qa'on les fuppofe. C'eft donc unq nécefilité dé 
fe procurer des pofleflions fufiifantes pour fournir 
à ces frais énormes, & par conféquent despo& 
feffions qui ne foient pas médiocres. 

Cet argument » imaginé vraifemblaUement 
pour marquer une granda avidité ou une ambi" 
tlon fans bornes y mais que la paflion trop conj- 
inunedes conquêtes a fait trouver d'un fi grand 
poids, pourroit bien n'être qu'un fopbifme. Il 
fb préfente ppur le combattre , une foule de 
raifons phyfiques, morales & politiques. Nous 
fie nous arréte{ons qu'à une , & ce fera un fait: 
Depuis les Portugais, qui, les premiers, ont 
porté dans Tlndé des vues d'agrandifleroert, ju'A 
qu'aux Anglois qui, terminent la lifle fatale des 
i^àrpateurs ; il n'y a pas une feule acquifition ni 
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grande, ni petite qui » à TexceptioD du BeogaTe 
ft des lieux oii croiflenc les épiceries > ait pu à 
b longue payer lea dépeofes qu'a entraînées ft 
conquête , qu*a exigées fi confervation. Plus 
les polTeffloQs ont été vaftea, plus elles ont été 
oqéreures à la puiflance ambitieuie, qui, par 
quelque voie que ce pôt être , avoit réufli à lea 
obtenir. 

Il en fera toujours aipfi. Toute nation qsû 
aura acquis un prand territoire, voudra le con- 
ftrver. Elle ne verra fa sûreté que dans des 
places fortifiées, & Ton en élèvera fans nombre. 
Cet appareil de guerre éloignera le cultivateur 
ÛLVértilke, également aïlarmés pour leur tran* 
qiuHUté. L'efpA: des princes voifins fe remplira 
de foupçons; & ils craindront, avec raifon , de 
fë voir la proie d*un marchand devenu conque* 
rant* Dès^lors , ils méditeront la ruine d'un 
(^preffeur , qu'ils n'avoient reçu dans leurs ports , 
que dans la vue d*augmçnter leurs trérors & leur 
puiflance. Si les circonftances fe réduifenc à 
4es traités, ils ne les figneront qu'en jurant, 
dans leur coaur, la perte de celui avec lequel 
lia feront alliance. Le menfonge fera la bafe de 
tous leurs accords. Plus long - i;ems ils auront 
été réduits à feindre, & plus ils auront eu de 
loifir pour aiguifer le poigjnard defliné à frapper 
leur ennemi. 

Ifa crainte bien fondée de ces perfidies, d^ 
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' cermioera les ufarpateurs à fe tenir toujours éa 
force. Auront' ils poardéfeofeursdes Européens? 
Quelle confommadon d'hommes pour la métro- 
pole 1 Quelle dépenie pour les aflembler^ pour 
leur Aire paflfer les mers 3 pour les «ntrecenir^ 
pour les entretenir, pour les recruter! Si, par 
principe d'économie , Ton fe borne aux troupes 
Indiennes; que pourra- 1- on fe promettre d*un 
amas confus de gens (ans aveu , dont les expé- 
ditions dégénèrent toujours en brigandages, & 
finiffent habituellement par une fuite honteulè 
& précipitée ? Leur reflbrt moral & pbyfique elt 
relâché au point ,^ que la défenfe de leurs dieux 
& de leurs foyers, n'a jamais infpiré aux plus 
hardis â*èntr'eux, que quelques mouvemens paf- 
fagers d'une intrépidité bouillante. Des intérêts 
étrangers & ruineux pour leur patrie, éleveront- 
^Is leur ame avilis & corrompue? Ne doit -on 
pas plutôt préfumer qu'ils feront toujours dans 
la difpofition prochaine de trahir unècaulêodieuiè, 
ipii ne leur offrira aucun avantage permanent fc 
fenQble? 

A ces inconveniens , fe joindra un efprit de 
concuffion & de rapine , qui , même dans les 
tems les plus calmes de la paix , ne différera 
que peu des ravages de la guerre. Les agens ^ 
chargés de ces intérêts éloignés, voudront accu- 
muler rapidement des richefTes. Les gains lents 
^ méthodiques du commerce, ce leur paroicroot 
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pas dignes de leur attention ; & ils prédpîtcroac 
des révolutions qui mettront à leurs pieds des 
lacks de roupies. Leur audace aura fait des maux 
fans nombre, avant que Tautorité , 'éloignée de 
fix mille lieues , fe foit occupée des foins de la 
réprimer. Les réformateqrs feront impuiflàns 
contre des millions , ou ils arriveront trop tard 
pour prévenir le renverfement d'un édifice qui 
n'aura jamais eu de bafe bien folide* 

Ce réfultat nous djfpenfera d'examiner la na- 
ture des engagemensi politiques que les Euro- 
péens ont contraâés avec les puiilknces de l'Inde. 
Si ces grandes acguifîtions (ont nuiiibles , les 
traités faits pour fe les procurer , ne fàuroienc 
être raifonnables. Il faudra que nos mar- 
chands , s'ils font fages, renoncent en même- 
tems, &àla fureur des conquêtes, && Tefpoir 
flateur de tenir dans» leurs mains la balance d«^ 
l'Afie. 

La Cour de Delby achèvera de fuccomber 
ibus le faix de ces divifîons intefijnes, ou la 
fortune fufcitera un prince capable de la relever. 
Le gouvernement reliera féodal, ou redeviendra 
defpotique. L'empire fera partagé en plufieurs 
états indépendans , ou n'obéira qu'à un feul 
maître. Ce feront les Marates ou es Mogols, 
qui donneront les loix. Ces révolutions ne 
doivent pas occuper les Européens. L'indofiao^ 
aucllp que foit fa del^inée, fabriquera des toiles» 
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Ils les achecerdnc^ ils nous les vendront: voilà 
tout. 

Inutilement on objeâeroit» que refprity qui, 
de tout tems, a régné dans ces contrées-^ nous 
a forcés de fortir des règles ordinaires du com- 
merce; que nous fommes armés fur les côtes; 
que cette pofition nous mêle» malgré nous, dans 
les affaires de nos voifins ; que chercher à nous 
trop ifoler » c'eft tout perdre. Ces craintes pa* 
roîtront un fantôme aux gens raifonnables ^ qui 
lavent que la guerre en ces régions éloignées 3 ne 
peut qu'être encore plus funefte aux Européens 
qu'aux habitans; & qu'elle nous mettra dans la 
néceflité de tout envahir ^ ce qu'on ne peut fe 
promettre; ou d'être à jamais cbaflcs d'un 
pays oii il ell avantageux de conferver des 
relations. 

L'amour de l'ordre , donnera même plus 
d'extenfion à ces vues pacifiques. Loin de re- 
garder les grandes pofiefiîons comme néceflaires^ 
on ne défe(pérera pas de pouvoir fe pafler un 
jour de poftes fortifiés. Les Indiens font natu- 
rellement doux & humains , malgré le caraflere 
atroce du defpotifme qui les écrafe. Les peu« 
pies anciens, qui trafîquoient avec eux, fe louè- 
rent toujours de leur candeur, de leur bonne- 
foi» Cette partie de la terre eft aâuellemenc 
dans une pofition orageufe pour elle &pour nous. 
Notre ambition y a femé par- tout la difcorde,* ft 
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notre captdké y a iofpîré de la haine , dé ié 
craiote^ dtt mépris pour notre continent. Cotr^ 
quérans» afiirpateurs^ (^preflec»rs auifî prodi- 
gues de (âng qu'avides de richeflès / voilà cA 
que nous avons para dans l'^Oient. Nos 
exemples y ont nraitipHé les vices nationaux ^ & 
nous y avons enfeigné à fe défier des nôtres. 

Si nous avions porté chez les Indiens det 
procédés établis fur h bonne -foi} fi nous leut 
avions fait connofcre que Putilité réciproque eft 
la bafe du commerce; fi nous avions encouragé 
leur culture & leur induftrie^ par des échanges 
également avantageux pour eux & pour nousi 
înftnfiblemenc, on fe ferolt concilié ferprit de 
ces peuples. L'heureufe habitude de traiter sû- 
rement avec nous, auroit fait tomber leurs 
pr^'ugés & changé peut-être leur gouvernement. 
Nous en ferions venus au point de vivre au miliei^ 
deux 9 de former autour de nous des nations 
fiables & folidement policées , dont les forces 
auroient protégé nos établiflemehs par unerépro- 
cité d'intérêt. Chacun de nos comptoirs fut de- 
venu pour chaque peuple de l'Europe , une nou- 
velle patrie, oh nous aurions trouvé une sûreté 
entière. Notre fituatîon dans Tinde , efl une 
fuite de nos déréglemens, des fyftémes homicides 
que nous y avons portés. Les Indiens penffcnt 
fie nous rien devoir j parce que toutes nos aâioBf 
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kur ODC prouvé que oous oe nous croyions ccous 
à tien eovers eux. 

Cet é(at violeot déplatc à la plupart des peu- 
pies de TAlie, & ils font dés vœux ardeos pour 
lise beureufe révolucion. Le défordre de nos 
affaires doit nous avoir mis dans les mêmes dif- 
poficions. Pour qu'il réfultâc un rapprochement 
Iblide de ceice unité d'intérêt à la paix & à U 
bonne incelligence, il iùffiroic peuc-écre que ïe$ 
Dations Européennes qui trafiquent aux Io4es« 
convinflenc encre elles ^ pour ces mers éloignées, 
d^une neutralité que les prages > û fréquens dans 
leur continent , ne duflent jamais altérer. Si 
elles pottvoient fe regarder comme membres 
dTune même république > elles feroient difpen- 
lëes d^entretenir des forces 3 qui les rendent 
odieufcs & qui les ruinent. En attendant un 
changement que reCpric de difcorde» qui nous 
agite 9 nepennet pas d'erpérer fitdt, convient-il 
à TEurôpe de continuer le commerce des Indes ^ 
prar des compagnies excluGves, ou de le rendre 
lîbce? c*eâ la detiHere qaeftion qui nous reiîe i 
elami&er. j^^ 

Si ncKis voulions la décfder par des géoérali- X'*£sro* 
t^» elle se feroît pas diflkile à refondre. De- eiie tew^ 
medcE fi dans w Aac qui admet une branche fe"" J^ 
de oommcfce , ions les citoyens ont droit d'y ^^//« ^^ 
prendre patt; ht réponfe eft fi fimple^ qu'elle l'cxpiii- 
A^elt pss mime Ibicepiible de difcufliofl. Il ^o'^ ^ 

gnief 
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feroit affreax qae des fajets ^ qui pixtàgent 
également le fardeau des chaînes fociales & deê 
dépenfes publiques , ne parcicipaATenc pas égale- 
ïnent aus: a^ancage^ du paâe qui les réunit } 
qu'ils eufTent à gémir , & de porter le joug dé 
leurs inftitutions» & d'avdit été trompés en s*} 
foumettant. 

D'un autre côté , les motions politiques fè 
toncilient parfaitemetic avec ces idées de jaftice; 
Tout le monde fait que c*eft la libérée qui eft 
rame du commerce , & qu'elle eft feule capable 
de le porter à fon dernier terme. Tout le monde 
convient que c'eft la côncurreoce qui développe 
fioduftrie, & qvd loi donne tout le reflorc dooc 
elle eft fafceptibte« Cependant depuis plus d'un 
fiecle , leâ faits n*ont céfîëf d'être en contradiâiotf 
avec ces principes. 

Tous! les peuples dé l'Europe qui font le com- 
merce des Indes» le font par des compagnies 
exclufives ; & il faut convenir qne des faits de 
cette efpece font impofans» parce qu'il eAbien 
difHcile de croire» que de grandes nations, ch&L' 
qui les lumières en tout genre ont fait tant de 
ptogrës , fe foieïit conftamment â-ompées pendanc 
plus de cent annéeis fur un objet fi impcritant^ 
fans que l'expérience & la difcirflQion aient pa les 
éclairer. Il faut donc, ou que les défenfears de 
la liberté aient donné trop d'étendue è leiirr 
principes , ou que les défenfeurs du privi/ei^eî 
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^xclufif aient porté trop loin la oécefficé 
de rexception. Peut - être ^offi en embraflant 
des opioioiss extrêmes, a-t-dn paffé le .but dç 
part & d'autre^ & s'etton également élcxigné d« 
lavérîtt^i 

Depuis qu'oô agite cfettd qaeftîoir fameafe, od 
a toujours tru qu'elle étoîc parfaitement flmplej 
on a toujours fuppoft qu'une cotapagnie des 
Indes étoit effentiellemènt exclufive , & que 
fon exîftenùe tenoit à celle de fon privilège; 
De-là les défenfeurs de la liberté ont dit : les 
privilèges exclaflfs font odieux» donc il. ne faut 
point de compagnieé Leuri adverfaires au coir* 
ttaire ont répondu ; la nature des chofes exige 
une compagnie, donc il faut un privilège exclu- 
ïîf. Mais fi nous parvènotii à faire voir, que- 
les raifons qui s'éleveût contre les privilèges ne 
prouvent rien contré les compagnies , & que les 
circonftances qui peuvent rendre une compagnie 
des Indes néceflTaire, ne font rien eu faveur de 
fbn privilège; fi n6us prouvons ^ue la nature desf 
chofes exige à la vérité une aflbcîation puiflantey 
Une compagnie pour le commerce des Indes y 
ttiais que le privilège exclùfif tient à dés caufe» 
particulières 5 en forte que cette compagnie peue 
éxifter fans être privilégiée , nous aurons trouvé 
la fource de l'^erreur commune, & la fblutioo dé 
h difficulté*» 

Tomi IL A t - ^ 
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Q-j'6ft-ce qur eonftitue h oatarf^ides cbofes en 
matière de comiBerce? Ce font les clinacs, les 
pro jttâkms » la diftaoce des lieux , la forme dtt. 
goinrerneoienc » Je géoie & les mceurs des peu- 
ples qui y font: ibatnis. Danr Te^omiQerGe des 
iadea, il fâat aller à fix mille l^eaes de l'Europe 
chercher les marchaBdifes que foutoilTeoc ces 
coficréfis : il faut y arriver daas use faifoo décer- 
minée 9 & attendre qu'une aatre faifoo ramené 
les veaes néceflkkos pouf le refiour. Il réfMlce 
i%Ak f que lés voyages confbmiQeDt environ 
doux annéefty & que les aroiateurs ne peuvent ef- 
pérer' de revoir leurs fonds qu'au bout de ces 
deux asroéâs. Premier^ ^irconAaece elTen* 
ttfiUe • 

La.QMure d\ia géQvçrBemetit, fous lequel il 
a^y a pi ffîreté ni proptiéié» ne peroiet point aux 
gens du ps^ys d-avoir -d^s marchés publics, ou 
de former des maga&ns paicicuUers. Qu'on fe 
fepréftate des homoies aeçablés & corrompus par 
le deQiotifme , des ouvriers hors (}*écat de riea j 
entreprendre p^t eaxjn^iues; & d'an autre cdcé, 
la oatme plus féccmUe encore que l'autorité n'eft 
«vide, fburtiiiBiae à des peuple parefleux une 
flib^ace qui faffit à leurs befbiu» , k leurs defirs: I 
& Ton fera étonné qu'il y ait k moindre induftrie 
dana rinde. AaQî po^vonf^nous effarer qu'il ne 
s'y fabriqueront presque rien , fi l'on n'attnic 
«citer les tiSerands l'argent à la main, & fî | 
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l'on nVoic la' précaution de commander un an 
d*avance les marchaDdifes dont on a be(bin. Oïl 
paie un tiers du pris:, au moment oh on les 
commande,- un fecond tiers, lôrfque l'ouvrage 
èft à moitié fait; & le dernier tiers enfin, à 
Tinftant de la livraifon. Il réfulte de cet arrange* 
ment , une différence fort confidèrable fur le prix 
& fur la qualité ; mais il réfulté aufli la néceffité 
d'avoir fes fonds dehors une année de pilus, c'efl- 
à-dire, trois années au lieu de deux: néceffité 
effrayante pour des particuliers, fiir-tout en con- 
fidérant la grandeur des fonds qu'exigent ces 
entreprifes* 
En effet , les frais de Navigation & les rifqué» 

étant immenfes , il faut néceflairement pour les 
courir , rapporter des cargaifons complettes» 
c'eft-à-dire, des cargaifons d'un n|illion ou quinze 
cents mille livres, prix d*achat dans l'Inde. Or> 
quels font les négocians bu les capitaliftes mêmej 
en état de faire des avances de cette nature»- 
pour n'en recevoir le rembourfement qu'au bout 
de trois années? Il y en a fans doute très-peu eu* 
Europe ; & parmi ceux qui en auroient la puifTan- 
ce, il n'y en a p'refque aucun qui en eût là vo- 
lonté, Confultez le cœur humaîfa^; ce font les 
cens qui ont des fortunes médiocres qui courent 
volontiers de grands rifques, pour. faire de grands 
profits. Mais lôrfqu'une fois la fortuné d'un 
homme éft parvetiue à un certain degré £ il veut 

A a sf 
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jouir , & joair avec fûrecé. Ce o*eft pas que left 
riçhefles éceigoenc lafoif des richefles, aa con- 
traire » elles J^Ilameoc Ibuvenc ; mais elles four- 
nifTeoc en même cems mille moyens de la facis- 
faire 9 fans peine & fans danger. Ainfi» d'abord 
fous ce point de vue ^ commence à nafcre lané- 
cellicé de former des afTociacions , oii un grand 
.nombre de gens n'héficeronc point de s'intérejQTer, 
parce qw cbaçun d'eux en particulier ne rifqae- 
ra qu'une petite partie de fa fortune y & mefure* 
ta Pefpérance des profits fur la réunion des mo- 
yens que peut employer la fociété entière. Cec« 
te néceillté deviendra plus fenfible encore , fi 
Ton coofidere de près la manière dont fe font 
les achats dans Vlnde ^ & les précautions de dé« 
tail qu'exige cette opération. 
' Poi^r contracter une cargaifbn d^avance^ il 
faut plus de cinquante agens différens répandus 
à trois cents, à quatre cents, à cinq cents lieues 
les uns des autres. Il faut , quand l'ouvrage eft 
'fini, le vérifier, Tauner, fans quoi les marchan- 
difes feroîent bientdr défeâueufes par la mauvai- 
fe foi des ouvriers, également corrompus par 
leur gouvernement, & par l'influence des crimes 
en tout genre ,. dont l'Europe depuis trois fîecles 
leur a donne l'exemple. 

Après tous ces détails , il faut encore d'autres 
opérations qui ne (ont pas moins néceflairej. Il 
faut des blaacbi0eurs^ des batteurs de tofie^ des 
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emballeurs , des bkncbîfieTÎes même qai reùfeti' 
ment des étangs donc les'eagx foienc choiliesi 
JI feroic bien difficile, fans douce, à des parcfcu- 
liers, de raifii" & d'embrafler cec enfemble de 
précaucions; mais en fuppofancque leur induftrie 
leur en fournît la poifibilicé/ce ne pourroic ja- 
mais être qu'aucanc que chacun d'eux feroic un 
commerce fuivi , & des expédicions coujours fucf 
ceflives. Car tous les moyens que nous venons 
d'indiquer ne fe créenc pas d'un jour à Taucre, 
& ne peuvenc fe maincenir que par des relacions 
continuelles. Il fai^droit donc que chaque particur 
lier fût en état, pendant trois années de fuite .^ 
d'expédier fuccefljvement un vaiiTeau chaque an- 
née, c'eft - à - dire , de débourfer quatre million» 
de livres. On fent bien que cela efî impoflible,^ 
& qu'il D'y a, qu'une fociécéqvp pulfib former une 
parcille.entreprife. 

Mmil s'établira' peut-être dans l'Inde des mai» 
fon^ de commerce, qui feront toutes ces opérai 
tions de détail, & qui tiendront des cargaifbn» 
toutes prêtes pour les vaiOreaux qu'on expédiera 
d'Europe. 

Cec établiiTement de maifons de commerce à 
6% mille lieues de la métropole^ avec des ibnds^ 
îmmenfes pour faire les avances nécefTaires aux 
tiflerands , nous paroic une chimère démentie par 
Ja raifon & par l'expérience. Peut - on croire 
d^ bonne - foi quQ des négpcians qui ont uno 
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fbrcuoe faite eà Emope, iront la porter en Af^e^ 
pour y former dc$.ntagarin$ de moafTelines , dans 
Telpérace de voir arriver des vaîQbaax qui n'arri- 
veront peut-être pas» ou qui n'arriveront qu'en 
très -petit nombre» & avec des fonds ifiruffifansf 
Ne voit > on pas ,' aâ contraire , que Terprit de 
retour s'empare de cous les Ëuropé^s qui ont 
ftit une petite fortune dans ces climats ; & qu'aa 
iieo de chercher è l'accrottre par les mojrens fa- 
ciles que leur offrent le commerce particulier de 
Hnde & le fervlce des compagnies , ils fe pref- 
îtïnc d'en venir jouir' tranquillement dans leur 
patrie. 

Vous Hnt- il de noareiles preuves & de noa- 
teaax exemples 1 Vo^ez ce qui fe pafTe en Àmé- 
jique. 

Si Ton pouvoit fuppofer que le commerce & 
Tefpoirde^ profits qu'il donne ^ fuffent capaMei 
d^attirer les Europécins riches hors de che2 eux, 
ce feroit fans doute pour aller fe fixer dans cec^ 
te partie du monde bien moins éloignée que 
TAfie, <Sc gouvernée par les loix» parles mceoré 
de l'Europe. Il femblé qu'il feroit tout (Impie 
ée voir des négocians acheter d'avance le fucre 
des éoions» pour le livrer aux vaiflfeaux d'Bo- 
fope è Pinflant de leur arrivée , en recevant tfdix 
en échange, des denrées » qu'ils revendroient à 
ies mêmes colons lorlqu'ils en atiroient befe/irJ 
ip'cft (cependant tout le contraire ^ aril» 

l ., .'•■:. . • ' .-, '. , .'. - -.1 
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ve. Le$ Dégodaiss établis ^n Amérique ce font 
que de firoples commiinoDoaires» des faveurs 9 
qui facîliteiic aux coIoqs & aux Européens Té- 
chaoge répîprO()ue de leurs denrées ^ mais qui 
loDC fi peu ^0 écac de faire aâivement le commer- 
ce par eux mêmes, que lorfqu'un vaàÇeau n'a 
pu trouver le débit de fa cargaifon , elle refte 
00 dépôt pour le compte de I- armateur 5 chez le 
commiffionoaire auquel elle avoic été adrçflëe» 
D'après cela 9 on doit conclure que ce qui se fis 
fait pas en Amérique fe ferok encore moins en 

j&fie, ob il fa,udroit de plus grands moyens, & 
cil il y auroit de plus grandes difficultés à vain- 
cre. Nous ajouterons que rétabliflfementfuppo* 
fé des maifons de commerce dans l'Inde, ne dé*' 
truiroit point b nécefiîté de former en Europe 
des foeiétés, perce qu*il n'enfaudroit pijt moins 
débouifer pour chaque armement douze ou t^in^ 
2e cents mille Hvres de fonds, qui ne poùrroienc 
jamais rentrer que la troifieme année au plutôt. 
Cette néceffité une fois prouvée dans tous les 
|C8s, il en réfulte que le commerce de llode ell 
dans un ord^e particulier, pui(qu'il n'y a point, 
im pirefque point de négocians qui puiflem l'en- 
treprendre & le fuivre par eux-mêmes, avee 
leur propre ibnds , & fans le fecours d'un grand 
nombre d'aflbciés. Il nous rede à prouver qui^ 
oes (bcîétés démontrées néceflaires, feroîent por- 
tées par leur intérêt propre & pai la qature 4ef 

Aa4 



374 HISTOIRE 

chofeS) à fe réunir en une feule & même com-! 
pagBie. 

Deux raifons priocîpales viennent à Tappui de 
oette propoficion : le danger de la concurrence 
dans les achats & dans les ventes , & la néceffité 
des aflbnimens. 

La concurrence des vendeurs & des acheteur» 

réduit les marcbandifes à leur jufte valeur. Lorf« 

que la concurrence des vendeurs eft plus gran- 

de <p]e celle des acheteurs, le prix des mar* 

chandifes tombe au • deflbus de leur valeur ^ 

comme il eft plus confidérable , lorfque le 

sombre des acheteurs furpafle celui des ven* 

deurs. AppliqaoDs ces notioos au commerce de 

rinde. 
' Lorfi^ue vous fuppofez que ce commerce 

s^^tendra en proportion du (nombre d'arme* 
men^ particuliers qu'on y defiinera, vous ne 
voyez pas que cette multiplicité n'augmentera, 
que la concurrence des acheteurs , tandis qu'il 
n'«ft pas en votre pouvoir d'augmenter celle 
des vendeurs. Ceft comme fi vous confelUie^ 
^ des négocions d'aUer en troupe mettre l'en-» 
chère à. des effets» pjour les avoir à meilleur, 
marché* 

Les Indiens ne font prefque aucune confbnt-' 
mation des produûîons de notre loi & de no* 
tre induftrie« Ils ont peu de befbins , peu d'am-^ 
^iciPOj peu d'aiClivité* Ils fe pafleroient ficile» 



phïlos.î:t PôLiTiquE. 37s: 

inent de Tor ôcdé l'argent de T Amérique, qui 
loin de leur procurer des jouiflàtiCes , n'eftqu'iuï 
alimenc de plus à la tyrannie fous laquelle ib 
gémifTent. Ainâ comme la valeur de cous les 
objets d'échange n'a d'autre mefiire que le be- 
foin & la fantaiOe de» échangeurs» ilefi évi* 
dent que dans l'Inde^ nos marchandifes valent 
très-peu ^ tandis que celles que nous y achetons 
valent beaucoup. Tant que je ne verrai pat 
des vaifleaux Indiens venir chercher dans nos ports 
nos étoffes & nos métaux ^ je dirai que ce peuple 
n*a pas befoin de nous , & qu'il nous fera né>* 
ceflairement la loi dans tous les marchés que 
nous ferons avec lui. De - là il' fiait , que plu9 
il y aura de marchanda ^Européens occupés de ce 
Commerce;p}u^ la valeur des produdtions del'In*' 
de augmentera , plus celle des nôtres diminue*i 
ra; & qu'enfin ce ne fera qu'avec des exporta- 
tions imtnenfes que nous nous procurerons les" 
marchandifes qui nous viennent de l'Afie. Aiaisr 
fi par une (faite de cet ordre dechofps » chacune' 
des fociétés pn'ticulieres eft ohHgée'd'exporteir 
plus^ d'argent, fans rapporter plus de- marchan- 
difes 5 il en réftltera pour elks une'^rte cer- 
taine; & la concurrence quîaqra ejutamé^leur 
^ineen Afle, les pourfuiva encore, en Europe: 
pour la conibmmer ; parce que le nombre des vea-* 
deurs étant alors phis confidérable , tandis que* 
celui des acheteurs eft toujours le mémiç^ Içs^ 
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ibdétés fefove obligécp de vendre à neiOear 
stvohés aprè» afoû éc< foreica d'acheter plqt 
eher* 

L'article dea aflottimeei n'e/t pas moin im^ 
porteet. Od wm4 pat «f&rnineBe la eomtMii^ 
|on de tMtet les eQ)ecea de jMrehaodifts que 
Ibimriflciitlesdifféreme^paftîesrderiQde» oont* 
MneifôD propprtioDoée à raboedeace ou à la éi* 
Ibtiecmmiede ebaque efpet^ de oMrchaiidife en 
BoîQpe. C'eft de « là priodpeleiiiei» tfEte àipm* 
dent toea ka iiiécès â; loea les profits da com* 
flKTce. Mats lien «e (erok plus diffitrile ^ana 
r«réciidcmf potfr des foeîdtés p«tiottHeres. En 
fffèti^ tommODt voadfcit - on ^iie ces petite^ 
ibeiétés ifo)^ f faes commoiÂcaûcM» ^ fansliairoo 
eatr'ettes » îméieflRfcei nu c0eir«)re à Te dérober 
k c<inii0iflraQefr de leurs opérations , remplUfent 
cet objet e&ntîelrf Coiâtneiie TfMidroic^on qo'e|- 
lea dtrigeaSent cette «Mikinide d'agens & de 
» yens» éobt on vient de montrer Ja nécefficé? 
B eft ckir qtte lee folnécargiics €xa les cpaioii& 
0oonaires inespafales de vttei générales » dètna«* 
dévoient tons ei^-irèaie tems Ir Aime efpece de 
marcturndîfes , pdrce qe'ils ciCiifotent qu'il ^ 
eofoif; ptes à' gagner. Ib es fdroieDC par confé* 
geem monter te prix dans l'Inde, Bl le fetoiens 
balfiër en Êutope, & canferoîent tout kbfoibf 
nm dommage iéévitaUe à leurs çânnetouis dt 
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Toutes ces confidératioos «'écbftppeioiont 
Hcertainemeiic point aux anmceots & aux capi- 
taliftes^ qu'on foliieiterolt cPentrer daos ces fi^ 
qiétés. La aainte de fe trouver en coocurren- 
ce avec d'autres fodétéa, foit dans les achat», 
ibit dans les ventes, ioù dans la compoA(k>ndei 
afliM*tiraens, rallenekok leur aâivké5Bieot()t le 
nombre des fociétés dknlnueroit, & le eoaiiiier- 
ce, au lieu des^éeendre, ferenfenneroiteomsies 
jours dans un cercle plus étroit, à. finiroit peut- 
être par s'anéantir. •* 

Ces fociétés particulières feroiene donc inté- 
reffécBi comme nous Tavons^ dit, à fe réunir; 
parce qu'hors tous leurs ageos, foit à la cAee de 
Coronandel, fekàlaedtiedeMalabaii, fiofedans 
le Bengale , liés £ê dirigés par u&i^ftémeilriv^ 
trayaifleroient de concert dans les diffifirèâi compi^ 
toirs , à afibrtir les cargailbns qïâ devroient 
dtre expédiées du cdoilHioir principal ; fandi» que 
par des rapports & une relation lûtiflies , toutet 
ces cargaifons fbrmées *iRir un planf unifonne, 
concourtoient k produire ut aflbrtîflient conh 
ptet, mefuré fur les ordres ft les inftmâionsqdi 
âorof ent été envoyéa d*EuFope, i • t 

Mais on e())éreroit valnemest qu'une piireilte 
réunion pût s'opérer fans le concours du gou^ 
veroementu II y a des cas oà tes hManies ont 
befbin d^étre excité»; & e^eft prâadpalefflent^ 
fxmoe dans c^tot-ci, t<^'i)s^bat ftcrtiiHlr# 
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qtt*on ne leur refttfe une proteâion qai leur eft 
Béceflbire , oa qii\>o n'accorde è d'autres desô- 
veurs qui pouritriac leur nuire. Le gouverne- 
ment de fati côté ne ferojt pas moins intéreffé à 
fyvoriléf deue afTociation^iqu'il eft confiant que 
€*eft le Qpyen le pins lûr » ^ peuc-étre l'unique , de 
fe ptQSlia^ âu meilleur m^ché poffible les mai- 
cbandifes de Tinde» néceflaires à la confomma- 
tk>D îmiérjeure de l'état, & à rexporcation qui 
s'en fait au-dehprs» Cetoe vérké deviendra plus 
fenfible par un exemple très-fimple, 
- Suppofons uû négociant qui expédie un vaif* 
feau aux Ibdes avec des fopds confidérable»; 
Ira - 1 • il charger pluûears /oommiBioDoaires dans 
le même Ueo ;4*acbeter l^a marchandires dont il 
il befiMD? Non 9 fans doute; parce qu'il fentira 
q[Q'en exécc^ut fort fecrettenient fes ordres cba- 
-çunde leur côté, ils (js nuiroient les uns aux 
autres , & iêitûent monter néceflàireinenc le prir 
des marcbandiiès demaqdées ; en forte qu'il en 
auroit une moindre qu|intité avec la même Com- 
me d'argent, que s'il p'eût eniployë qu'un feul 
jpommiflSonnaire. L's^pplicatign n'eft pas diffi* 
cile à faire ; c'eft l'état qui eft le négociant ^ 
& c'eft la compagnie qui eft le commiiSonnai- 
re. 

# Nous avons prouvé jufqu'i préfent que dao» 
le commerce des Indes., la oature des cho&a 
«igeoit que lea ç^oyeixs 4*00 écat f^fienc rj^u^ 
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ms en compagme, & pour leur intérêt propre ^ 
& pour celui de Técat même,- mais nous n'avons 
encore rien trouvé d'oii l'on pûo induire que cet* 
te compagnie duc être exclufive. Nous croyons 
appercevoir^ au contraire, que rexclufif dont 
les compagnies Européennes ont toujours écé 
armées, tient à des caufes particulières qui ne^ 
font point de l'efiènce de ce commerce. 
* Lorfque les différentes nations de l'Europe 
imaginèrent fucceflivement qu'il étoit de leuria- 
rérêt de prendre part au commerce des Indes ^ 
que les particuliers ne faifoient pas, quoi^'il 
leur fût ouvert depuis long tems^ il fallut bien 
former des compagnies, & leur donner des êncou- 
lagemens proportionnnésà la difficulté de l'en* 
treprife. On leur avança des fonds; on les dé- 
cora de tous les attribut» de la puifTance fbuveraine; 
on leur permit d'envoyer des ambafladeur$;on leut 
donna le droit de faire la paix & la guerre^ & 
malheureufement pour elles & pour l'humanité» 
elles n'ont que trop ufé de ce droit fooefte. 
On fentit en même tems qu'il étoit néceilkire 
de leur afîurer les moyens de s'indemnifer des 
dépenfes d'établiiTement , qui dévoient être très- 
confîdérablesr De -là les' privilèges excluflfsy 
dont Ja durée fut d*abord fixée à un certain» 
nombre d'années, & qui fe font enfuite per- 
pétués par des circonftaaces que nous, allons dé« 
vtlopper. 
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ti^esà toutes cesopéracioos, iaefareroie&tleors etf* 
iroh^leuis retoars fur les progrès du commerceparti^ 
calier,*& cette coDCurreocëydoDcperfoDoefleferQiO 
la viaime ^ tounieroit au profit des différeos 
litacs. ' 

,Ce fyftême coa; femhle propre è concilier 
toas les ifitéréts » cous les principes. Il ne nous 
parofc fu£ceptible d^aacune objeûion raiionDai- 
ble 5 foit de la part des défenfeurs du priidlega. 
exclufif^ foit de la part des défenfeurs de lali« 

berté, ^ 

• 

Les premiers diroient-ils que les compagnies 
fans privilège exclufîf n'aoroient qu'une ezifleoce 
précaire 5 & fejpoient bientôt minées par les par- 
"caliera 

. Vous étiez donc de mauvaife foi ^ leur répon* 
drois- je » lorfijue vous fo^teniez que le commei'* 
ce parâculiei ne pouvoit pas réuffir ? Cat s'il par^^ 
vient à ruiner celui des Cocpipagnies , comme voust 
le prétendez aujourd'hui^ te ne peut être qu'en 
s'emparant malgré elles, par la fupériorité defèa 
snoyens & par Tafcendant de la liberté, de tou- 
tes les branches dont elles (ont en pofleÔIon» 
D*âilleurs, qu'èft-ce qui confti tue réellement vos 
compagnies ? ce font leurs fonds, leurs vaiffeaux» 
leurs comptoirs, & non pas leur privilège ezclufif. 
Qu'efb-ce qui les a toujours ruinées? cefontles dé*' 
penfes exce(&ves,'les abus de tout genre , les entre*^ 
piifea folles >, en un ihoty la mauvaife adoînif^ 
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tradoo 9 bien plt^s déftruûive que la concurrent 
ce. Mais fi la diftribucion de leurs moyens & 
de leurs forces eft faite avec fagefie & économie ; 
fî refprît de propriété dirige leurs opérations , 
je ae vois point d'obftacle qu'elles ne puiflent 
vaincre ^ point de fuccès qu'elles ne puiflent 
elpérer. 

Ces fuccès feroknt-ils ombrage aux défenfeurs 
de la liberté ? Diroient-ils à . leur tour que cet 
compagnies riches & puiiTantes épouvanteroienc 
fes particuliers > & détruiroient en partie cette 
liberté générale & abfolue 3 fi néceflâire au con> 
merce^ 

Cette objefbion ne nous furpfendroit pas de 
leur part ; car ce font prefque toujours des mots 
qui conduifent les hommes, & qui dirigent leurs* 
démarches & leuw opinions. Je n'excepte pas 
de cette erreur le plus grand nombre des écrivains 
économiques. Liberté de commerce , liberté 
civile. Nous adorons avec eux ces deux divini- 
tés tutélaires du genre- humain. Mais fans nous 
laifler féduirc par des mots 5 nous nous attachons 
à ridée qu'ils repréfentent. Que demandez- vous^ 
diroîs-je à ces refpedables enchpufiafftes de la 
liberté? Que les loix aboliflent jafqu'au nom de 
ces anciennes compagnies, afin que chaque ci- 
toyen puifle fe livrer fans crainte à ce commer- 
ce , & qu'ils ayent tous également les mêmes 
xnoyens de fe procurer des joaiflances , les md* 
Tomi^ IL Û b 
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mes reflburces poar patvenir à la fortune. Kiait 
fi de pareilles loâx , avec toat cet appareil de 
liberté» ne font dans ie ùàt que des Irâ très- 
exdafi ves , leur langage trompeur vous les f era-t- 
il adopter P Lorfque l'Etat permet à cous fes mem- 
bres de faire des enti eprifes qui demandent 3e 
grandes avances 5 & dont par confôguent les 
moyens font entre les mains d'an trës-peeît nom- 
bre de dtoyens , je demande ce qne la multitude 
gagne à cet arrangement» Itfemble qu'on veuiHe 
fe jouer de fa a-édulfté, en lui permettant de 
faire des cbofes qu'il lui eft iropoffible de £iire. 
Anéandflez les compagnies en totalité, leéom- 
merce de Tlode né fe fera point 5 on ne fe fera 
que par un peck noai)re de négocians accrédi- 
tés. 

Je vais plus loin ; & en faîBint abftraûîon des 
privilèges exclufifs , je poferai en fait que les 
compagnies des Indes , par la manière dont elles 
Ibnt conftituées 5 ont afibcié à leur commerce 
une infinité dé gens 5 qui fans cela n'y auroient 
jamais eu de part. Voyez le nombre des aéhbn- 
naires de tout état, de tout âge, qai participent 
aux bénéfices de ce commerce ; & vous convien- 
drez qu'il eût été bien plus refferré dans la fup- 
pofition contraire; que l'exîftence des compagnies 
n'a feît que retendre, en paroîffant le borner; 
& que la modicité du prix des aûions doit rendre 
rrès-précieufe au peuple la confervation d'un éca- 
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berté iaî auroic fi^oiée. r ^ 

gnm & les ,pmk^iets Té\^érpmt ^alemept^, 

fcès âéi^ aatr«ft# w leiir donner de la j^Iopûç; 
JUôi C0mpagfiîe$ .^aouwi^erQiiîn}: à ^expioit^i 4iQ5 
objets ^:^ «l|igi5iao( par k^ fi;^me-& l^ui* 
étènda^ de ^grsttd9 m^imt Ss, d$ .l!uQii4 ^ ne 
pfiQvem: être embrtfîé^m t^. iaa§ a0pcj^pp 
puifTaDte. L^ss partJdfftiers aii caau&iiTf s'ado^qf'^ 
roienc à des objets ^qui foncà peine apperçuspaf 
une gradde con3{)agnie , & qui , avec le fecours 
de réconoraïe , SSt par Ta'rëunïÔB d'un grand 
nombre de pecits moyens , devièndroiepc pour 
eux ane (burce de richefles. ' 

Ceft aux hommes d'Etat; appelles par leurs 
talens au maniment des aSairek publiques » à pro- 
tjoncer fur les Idées d'un citoyçp oKcur que fon 
inexpérience peut avoir égaré. . La politique ne 
fauroit s'appliquer aflez tôtj iji trop profondé- 
ment, à régler uu commcfte qui intérefle fi ef- 
fentiellement le ibrt ési^ aations, &qui ^.vraifem- 
blablement, l'intéreffera toujours. 

Pour que les liaifons de l'Europe avec les Indes 
difconcinuâfTent, il faudroit que le luxe, qui a 
fait dans nos régions des progrès û rapides ^ jette 
de fi profondes racines , fût également profcric 
dans tous les Etats* 11 faudroic que la n^sUlefior 

Bb 2 
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oe' pool farchargeAc plaa de miUe befbios faCU- 
ces, inconnus à no» ancfitres. Il ftadroit qae 
la rivalité do commerce ceflît d'apter, de divi- 
ser les nations avides de richeflès. 11 faudroit 
des révolutions dans les mœan , dans les uTages, 
dans les opinions» qui n'aniveroat jamais. U 
ftodroit rentrer dans les bornes d'ane-natore fim- 
pie, dont nous paTOifTonsfords pour toujours. 

Telles font les dernières réflexions que nom 
diâeroQC les relations de l'&irope arec l'Allé. 
Il eft teo» de s*occaper de l'Amérique. 

lin àt cingttiitne lÀvre^ 
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Fûfids , cUftinétion entre ' fonds ^cdicrfhns & fonds rou* 
îàns, ^. . ... jp^ 

F/v7«rtf , elle veut "tirer dçs (bîes de la Perfe , Jar to 

' • • • 

France ( ille de^ , fautes commifes dans cet établie 
X fèment , ' îSp* Snccës de la culture dtf caffî dans 
cette ifle, 171. Celles, du girofle & de la muTcade 
n*y reufOiTent pas de même, 172. Avantages' de la 
fituatioin de çeue: iflp <;^. vo^s . fur la .manière dont il 
conviendroit de k fimlfier, 173 

Ffsnçoii , Etat, 4e , l^uc. eoiosieree avec la Cbine , 

. • :. •. . . 22B 

Francs 9 vexations qu'ils firent fouflfKr au commerce » 3 

FuMj 'chaigé .4e la Compagnie dbs iiMes. de Fiance « 

. » 80 

^^JLERES 9 uûge aiquel la Ruffie les emploie , 

Caukts, 'Jéiif eonup^ee; .-^ ' 0: ) 'L d ->j^, :. V^ j 
Gm^es^ les foies d'Europe n'y (ont pas propres; ^ 315 
Gémidarii éSàùt de juftiott ilans d^in^Dft^.; . ô.. 10^ 
CtngiskaH i die&;:de;cXaitini u^i c«« la Chine 

. au treizième fiécle, 5257. ^^ poi^^ farinés liir. les 
nves Ocrîifenttiteb ^ 41tt8oÉi , '^- • - ^ ' p^ 
Cenonville , navigateur de K^éuiet^V ^ imx 'Iniitt» , îà 
Gbilany les foies fort eftimées , 2^5 
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Cinfeng^ defisipdon de cet aibufte^ ug^ 

Ùirard , chef d'une compagiûe de Monoandie qui en^ 
voie aux Iodes, ii 

Cirofie , précautions des tipllandoi$ pour s*en appro* 
prier le commerce exdufif, . 171 

Coterabourgf uége de la Compagnie des Indes de Sué- 
de, j > . 214 

Cotbs^ anciens habitans de la Suéde, fondent fur r£m< 
pire Romain, 208 

Cuzuratè^ dercripdon dé cette pt^squ^ifTe, 2i 



H. 



'n. 



AMBOVRG^ maintient (a fupériorité après raf- 

foîbliflement des villes Anfôatiques, 189 

Hareng i pôebe do barebg eb iSuéde, 221 

Hoang'pon , les vaiilèaux Européens font obligés de 

&'y «airôter^ . . ' .. 326 

BoUandoit , Btat de lève commerce )l la Qûne , 

Uolftein , un de Tes ducs veut drer les foies de la Perfe 
par la mer Cafpienne, ' ^6$ 



J ACQpES (le fort Sdot-),, dtaddle - deVMtf» 

•nîllé, a3J> 

Jamabandi ^ . espèce de contrat dani riadodsn , 1 03 
Japon 9 efpece.de porcekdDC xbmme fous le nom de 

Japon cbinév .•■ 2 .'".• 300 

japon ^ (le), fon commerce avec ia Cluhe, • . . 292 
/i97i7«(i, biançh^daCaucaièt :. xip 
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Indes 9 l'Europe doit -elle continaer (on commerce avec 
les Indes? 346. L'Europe a- 1- elle beibin de grands 
écabUfTemens daiis les Indes pour y fàirô le commère 
ee? 346. L'Europe doit -elle rendre libre le com- 
merce des Indes ou l'exploiter par des compagnies 
. exclufives? 357 

Indiens y préjugé des Indiens fur leur patrie, 168 

Indojlan , traditions des anciens fur ce pays , 94. Sa fi- 
ttiadon ail tems des conquête^ d'Alexandre , 95. Son 
gouvernement, p8« Sa population, 102. Nulle im- 
poiidon fur rmduOrie, 104. Lu)ce & tyrannie des 
empereurs Mogols, 107. La puiflànce Mogole tom- 
be dans i'Indoflan , loB. Educadon de ït^ jeunes 
princes, lop. Etat du pays après la conquête dt 
Thamas Koulikan, . xii 

Infant (le cardinal} , fait révoquer la défenfe feiie 
aux Pays-Bas , de naviguer aux Indes Orienta- 
les, ao5 
Irouvenate^ province du Malabar, 155 
Italie^ les expédidons des François en ce pàys> font, 
naître le luxe en France , ^ 

IS^ARIKALj cédé aux François, 8. Pris par les 

Anglois, 164. Son commerce, ibid. 

Kerbechiy rivière qnî lèrt de limite relpeétive ,aux RufTes 

& aux Chinois, 25^ 

kimos^ efpece de nains découverte par les François à 

Madagafcar, 13 

koning (Henri), fait approuver en Suéde, le projet 

d'une Compagnie dés Indes , su 

koulikan ( Thamas ) , attaque l'empire Mogol , lit 

Tomd IL Ce 
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L. 
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ALLI j fou cmfteie» iaS. Efi condamné I 
éxt décapité ; ce qu'on doit p&e&x de ce juge- 
ment, 130 

Lgma (}e grand)» Ton culte remonte su-delà de troîg 
mille ans, 353. Réfutation dé la tradition fiir fim- 
monaMté atoibuée «1 grand Lama, 254, Etendue 
de la religion Lamique , 5154. Elle a^a jamais été 
t^érée par aucun mélange. Pour quelle laifon, 255 

Lauragais (M. le Comte de), avantagea de A por- 
celaine , 17 S 

La'», fon fyftôme, 75 

Linnaus (M.)> îl ^^ parvenu à conTerver Taftee du 
thé, • '297 

Louis C S^Qt ^ » renamareur du commeice de fïan« 
ce, 7 

Louis XIF, quel prince c'étoit , 63 

/.tf^erJb , fait tout le commerce de k Suéde ^ soS 

Lumières^ il fitut qu'elles édai]?ent> à la fbil^ le ibu- 

veraià & le peuple, 53 



M. 



JîÎjCÂO , colonie Portugaîfe, §4^ 

Madagafcar, ddcripdon de cette ifle, 11. Loîx & 
mœurs de (es haWtans, 12. Forme fînguliere de 
leurs fermens , 14. Cîrconftances bMàrres de leur 
cîrcondfion, 15. Cérémonies de leur» funéraWIes, 
i^. Ruine de la colonie Françoîfe qui s'y étoit éta- 
Me, ï' 
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MigeSM^ pcaëer Socopéen qid toconm» tes Phfiip. 

pines» 233 

ètabamût-AHkm^ pon^ pnr lei Ao^ob à la aabahîe 

du Camate, 134 

Màhét. ^ Fi:aaçois y tobUAat uae celcsûe, 155 

Voes (ôr te ^oanBÊice que les Fiaaçov poufroîent y 

feîre, 157 

M4bm9»4t dief dca Tanires qptf atta^uesit rinde 

Manille , capitale dia Fiile de Luçott , 413 S 

Mazer^iiam^ C^^ ) t &s (bûs fort dHmées, 264 

JUarattes , leur origine , lax. Le Corocoatidel lipplo* 

re leur fecours, 122* Ils font trembler Tlndodan, 123. 

Ils infeflent la mer malabare par leurs pirateries, 157 
Marcara , procure des comptoirs aux François dans 

l'Inde, 20 

Jiîarignas (Gomez Perez de Las}, entoure Mamlle 

de mursdlles , 239 

Marius^ vainqueur des Cîmbres & des Teutons, 184 

Martin , fonde Pondîcbéry , 43. Bon ordre qu'il y 
fait régner, 65 

Mafcaregnas^ îfle nommée depuis îfle de Bourbon, 83 
fa population & fes productions ; elle n'a point 
de port, 83 

lilazarin , Pinduflrie eft anéande en France fous (bu 
miniftère, 10 

IjdazuHpatam , état aâuèl du commerce des François 
en cette ville , 1^3 

fif ai lier aie (le maréchal de la) , acheté & vend les 
étabUffemens François formés, dans cette ide , i S 

MergUi, port principal du royaume de Siam, 51 

iMi»^5 9 de la Suéde y . âis 

Ce 2 
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Mines f leur indulbîe dans les anciens tems de b mo^ 
narchieFrançoifè, 3 

Montafanagar ^ province àt$ Indes cédée aux Fran- 
çois, ' 117 
Mubammet , Empereur Mogol, vaincu par Koulikân, 
II G, Sqs nababs fe rendent indépendans de lui, 

III 
Munfter ( traité de ) , il défend aux Efpa^ols le catir 
i merce des Indes, iio$ 

Muraille à\ la Chine; Ton inutilité; 272 

Mufcade , précautions des HoUandois , pour $'en appro- 
prier le commerce excIuQf, \^\ 

N.. 

jyiABABS^ leurs fondions, ^03 

Nankin , (es ibies , ^ ^(^ 

Narbonne , pon célèbre de Tandenne Gaule, 2 

Nantes , compagnie de marchands dans Tancienne 

Gaule , ibid. 

Nifmes.y PhiHppe le hardi y atdre le commerce de 

Montpellier, g 

Nifam-el moûlouk y fouba du Décan, 112 & 35p. 
Normans, leurs ravages anéantîfTent le commerce, f 

O. 

\Jd in , religion lànguinaire de ce conquérant » 

184 
Oifeaux de proie , préfages qu*on en tire aux Indes, 

Omracbs^ ce qu'ils font dans Tlndollaui fi« 
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Opium^ iinrefTe qu^îl procure aux Indiens, 355 

Or 9 commerce qu'on en fait avec les Chinois, ' 323 
Vrriy chargé des finances de France; fon caraftère, 80 
Ojlende , on y éablit une compagnie des Indes , qui 
bientôc après efl détruite, âoo 

P. 

T^APIER^ fecret du papier trouvé à la Chine, avec 
•^ quelles matières on le fabrique, 321 

Parfi% , Perâns fugitifs ^ qui s'établirent âans le Guzu- 
rate , 22 

Pat ânes , leur caraftère , 119 

Pays-Bas , mauvaife adminîlbation de la maifon d'Autri- 
che dans ce pays , 202 
Pékin , liberté accordée aux Rulfes d'y envoyer une 
caravane , 260 
Pétersbourg , devenu mal-à-propos une capitale, 283 
Pbauîcon ( Conftantin ) , premier miniflre de Siam, éta- 
blit les François dans ce royaume, 43 
Philippe le- Bel ^ encourage les travaux champêtres & 
les manufaftures , . 8 
Philippe II reprend le projet de foumettre les Manil- 
les, 238 
Philippines (les) , mœurs des habitans , 235. Pre- 
miers établilTemens des £(pagnols dans ces ifles , 
537. Etat aétuel de cette colonie, «238. Liaifons des 
Philippines avec le Mexique, 142. Ce qu'elles 
powToient devenir dans des mains avives , 245 
Pierre premier, fon projet de faire le commerce des 
Indes par la Tartarie indépendante, 263. Il s'empare 
^es pays voifîns de la mer Caipienne» 265. Il a 

Ces 
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fambldon de devenfr Ude poiffience tt«itSme , ^jfé 

quel jugement on peut porter de ce prince , vt,%o 

placards éts produ&îMs ^ lei célèbre en Suéde, 231 

Poivre, (M.)» ^^ ^°^ ^* ^^^^ ^^ France, dei 
plants de mufcadier & de gtofiier, i^l 

Podicbérj ,^, premier établîfiëment des François dans 
cette place, 43. Ils en font chafTés par \<^s Hoilan* 
dois qui It leur reitituent, ^4. Ils perdent de nou- 
veau cette place» par la faute de Laliy, 129. Elle 
c(l détruite/ ihid. Ce qu'elle étoit avant cette des- 
tniétion', 165. Ce qu'elle eft redevenue depuis fon 
létabliiTement , i66. Rapports néceilàires entre cette 
ville & riile de France, \j6 

Porcelaine, riuvention en efl due aux Chinois, 2^8. 
Manière dont on la Mt, joo. Ses diffënemes el^^e- 
ces , 300» Quel àégré (Teftime mentent celles de 
TEurope. ^07 

Portugais, ils abordent les premiers à la Chine, 324. 
Leur commerce y eft réduit a rien, ^9^ 

Prufe (le Roi de) , idée géoérrie de fôn règne, 227. 
Il établit à Embden une compagnie pour les ïndes 
Orieucdes, 22p, Jugement qu'on peut portier de ce 
prince, 530 

Putola , réïîdence du grand Lama , 253 

Pyard , navigateur François qui va aux Indes avec 
deux navires» 10 
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AGIMENDRT^ province de l'Inde, cédée aux 
Fnmçds, 117 

Rajeputes , defcendans des Indiens que combattit Ale- 
xandre, 119 
RanguiUaSt gouverneur du C»bu]ili«o, qui place Bs- 
bar fur le Q?ône de rindoftan , p/* Reproche que 
lui fait un Banian , P9 
Regîn&tt , fait une cencathre inutile pour le commerce 
des Indes , 1 1 
Revel , préférable à Cronftad pour d^ vaifleaux de 
^guerre, fi7jr 
Rhubarbe , elle fefoit meilleiue tirée par tçrre que p^c 
mer , stf x 
Ricbéiieu 9 indufbie presqu'anéantie fous fôn siini- 
ftôte» 10 
Rodrigue^ ifle à r£(l de Madags^car, 82 
Roger y ce Roi de Sicile ^pelle d'Atfaéaça des ouvriers 
en foie, 313 
Rai du cieif titre que les habitans de la Cochincfaiiiis 
donnent à leur fouverain , 5 S 
RufeSf leurs courfes fur les terres de la Chine, 259* 
Langueur de leur commerce avec la Chine, & à qu^l 
point il leur conviendroit de la ranimer , 261 • Plan 
fur lequel ils devroient fe conduire, 5261. Ils s^cm- 
parent des provinces voifmes de la mer Calpienne, 
& les abandonnent, 266. A la mort de Koulikan, 
ils recouvrent Tempire de la mer Cafpicnne, 261» 
Gouvernement & population de la Rulïïe, 268. Ses 
revenus , 269. Son agriculture , 26p. Ses mines. 

Ce 4 
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ayi. Son commerce, 271. Ses troupes, 2^3. Sa 
marine, 277. Inhabilité dans Tordre de la fucceflion à 
fempire , 278. Néceflité d*y détruire le defpotifine^ 
& comment on le pourroit faire, 2B2 



S. 



s. 



ÀLABETZINGUE , mis en poffeffion par les 

François de la foubabîe du Décan, 11 4. Ses protec- 

' teurs fe perdent pour avoit renoncé à Ton alliance, 128 

Sandiva ÇVVHq de}, forme un bon port à Chatigam, 

161 
Sandoerotus , fl chafTe les Macédoniens de Tlnde , & y 
règne, 95 

SattaraU^ capitale du pays àt% Marattes, isi 

Saunders, gouverneur de Madras, 124 

Scberifigbam , iflè formée par deux branches du Ca- 
veri, 115. Célèbre par fa poûtioQ 5c par la pagode, 
115. Les François Tévacuent, ' 128 

Scbirvam'f Tes foies font fort eflimées, 264, 

Scythes 9 font la conquête du Nord de r£urope, 195 
SeikSf nadon nouvelle au Nord de rindofian; fon gou- 
vernement, 120 
Sevagi, ikccage Surate, 35 
Siam y fertilité de ce pays , 45. Sa population, (es 
cultures & fon commerce déuiiits par lé defpotîfine , 

Sibérie 9 conquiïë par les Ruflcs , 25p. Ses mines, 

271 

Sirtb , rivière du Turkeftan , 263 

Soie y fon invention due aux Chinois, 312. Très chère 

& très rare long-tems en Europe, 313. Qualité d^ 
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celles d'Italie , d'Efpagae & de France, 314. Quels 

avantages ont celles de la Chine , 315 

Sommonacoiom , dieu des Siamois , . 5© 

Sor bonne (la), elle déclare ufuraire le dividende des 

aaîons , ^^ 

Soubas , nom donné aux principaux gouverneurs dan^ 

rindollan, io3 

Stape , nom fous lequel on défigne, en Suéde, les vil- 
les qui ont le droit exclufif de paffet le Sund, ■ 22^ 
Suède , fes premiers habitans , ao8. Changemens que 
Guftave Vaza fait dans le gouvememeut, î2o8. La li* 
berté rendue à la Suéde y amené \t commerce & les 
^s, 210. On y établit une compagnie des Indes, a 11. 
Etat dp la S'uqde,2i5. Sa population, 21 5. Langueur 
de fbn agriculture, 218, Ses manu&chires, 219. & 
pèche du hareng, 220. Son commerce, 222. Sa mi- 
lice, 222. Sa marine, 224. Ses rQvenus & (es dettes 9 
> ibid. Révolution arrivée dans ce pays, 227 

Sully y fou miniftère très-utile à la France, lo 

Surate , chef-lieu de la Compagnie des Indes de France, 
fil. Richelfe de cette ville, 25. Sa marine & fon 
commerce, 2(î. Defcription de fês maifons. . 29. Uik- 
ge qu'avoient les habitans de fe faire paitrir, 30. £lle 
décheoit lorfque Sevagi la faccage, 35. L'avidité des 
Anglois anéantit prefque fon commerce, 35. Précau- 
tion fmguliere contre les invafions des brigands, ibîd» 
Ses marchandifes les plus communes , 37. Marchandi- 
lès qii'elle reçoi( en échange, ^ 39 
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ABAC^ Yente ezdttlive da tabac accordée à kCom- 

pagnte des Indes en Fiance, X42. Hifioire des vant- 

rions de la ferme du tabac , 143 

TMlapoiniy moines Siamois , S<^ 

Talhcbêri , comptoir des Anglois dans ie Malabar • 

ISS 
Tam, inlbament de cuivre» qui fert i fiùre éùo&r les 

Bafliaderes, 33 

Tamerlan, rarage rindoftan , 9^ 

Tanjs&ur^ definiption de ce royaume de k côte de Co« 

romandel» 190 

Tartmrie » Ikoites de ce vafle pays , 252. Mœurs & re- 

ligioo des Tanares, 253. Ils font la conquête de la 

Chine & en Jonc daaiïés^ 257. Ils s*en emparent de 

Bovrrtsa , «5^. Toui%ao\ Us Twtares oui adopté \et 

mœurs des Qilnois , ihiA 

Tcbe-kiangy province de la Chine ou foa recueille la foie 

blanche, 316 

m f deicripcion de rnbriflfeau qui le produit , fes efpe- 

ces & fes ufiigeSy 294. Efpérance qu*on a de le raul' 

tiplier en Europe , 297. Il ièroit meitteur 11 les Rus* 

iës le droient de la Chine par terre , 261 

TUbety pays qui appartient en parde & la Tanarie & en 

partie a TAfie, 253. On y adore le grand Lama, 

Tbomé ( Saint-), entreprife des François fur cette place, 

42 
Tommerup (Ové Giedde de), chef des premiers Da- 
nois qui vont aux Indes, 290 
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Tonquin Cfe)f inflruh parles Chinois, 5». Sesmceofi, 

(es lumières & fim commerce , 53 

Touloufe (le comté de), fa léimion à laconromie de 

France , 7 

Trinquebar^ bâd par les Danois dans le Tanjaour , 190 

Trînquemale (la baie de), dans riûe 4e Ceylan, 44 

Tfi-cbou , aibre qui donne le vernis, comment on le r^ 

cueille & comment 00 Ftmplde, jiS 

y AND ^lESf andens habha» de k Sœde, âifi 

Fanes j fon commerce avec la Grsnde-Bret^e, i 

Faza (Guïlave), réunit, en fît petfonne, les dllFércns 

pouvoirs de la Suéde ^ âot 

Ukraine^ ferdUlté de ce pays; commentODjKMic. 

roit remédier à fk dépopulation, AT» 

UfbekSy ces Tartares décrôaem IJete» 9/ 

Y; 

1 ANON^ comptdr François, x6% 

Z. 

JLiEBU^ îfledesFfaîHppinasouMBgellanaboida, ^1% 
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ERRATA 



Du fécond Volume, 



ÂGÉ 2 , lig. 5 j les fidcles : ///. ces fiécle^. 
Pag. 41» lig* 10 y Tes foumiflîons: iif. des foumiflions» 
^ag. 53» lig* 25 y fes dilTeofions : lif, ces difTenfions. 
jP^,?. â5, /j^g". 6, provîfion: ///; profiifion. - 
^^g*579 ^*i' 10 y modéré: /r/Imodefle. 
p0g, ^ç^ lig. 16, les monopoles: lif. des monopoles. 
Pag. ibîd. %. 27 , de flnde , lif. dans rinde. 
Pag. 81, //^. II , Decafo: ///. Décan, 
Pag. ibid. lig. 12, Arcato: //!/! Arcate. 
Pag. P4, //^, 28, quelques terres, lif. quelques counç. 
J>#g. 9^ i yg . •• » fiMM en iqi i ù: : iif vont enfouir. 
Pag. 103, //^. 3©, s'attribuent: ///. s'araibuweiit, 
Pag. 11}^, //^. 6, Karicab:///! Karîcal. 
P^gi 117, //^, 15, Dioy: ///. Divy. 
Pag. ibid. lig. 17, Chicakeb: /i/. Chicakol. 
Pag. 121, /ig'. 14, Moultau: lif. Mulcan. 
Pag. ibid. %. 15, Tada: lif Tatta- 
jPj^. i5o, lig. 18 , changer: ///. échanger, 

P0g^ 170, //^. 25, 15875 ^^f 587. 

P//^. 1969 lig. 16, de Malabar: ///. du Matebar. 

Pag. ibid. //^. 28, dont cinquante: ///. dont cent cin* 

quante, 

Pag. 224» lig. 26, la fupériorité: lif. (à fupérioiité. 

Pag. 248, //g'. 8, Fart: lif les arts. 

Pi^r^. 249, lig. 19, d'aucunes compagnies: lif d'aucu* 

ne compagnie. 

Pag. 252, lig^ 10, placez un point après ^artsuie. 

Pag. 266, lig. 22, minidre: lif miniftôre* 



ERRATA; >tï^ 

Fag. â/S , ffg.Çf corps retranché ; Uf. camp retranché. 
Pag. i85, Isg. 6t police indigente: iif. police indigène. 
Pag. 287, //^. 28 , après le mot reconnue, placez unf 

virgule, 
Pag. 525, Ug. 21 , du thé: ///. des thés. 
^^g* 354» %• 14» leur fortune: ///; fa fortune. 
Pag. 362, %. ip, feréduîfent: /(/Iles réduîfent. 
Pag. Zily Ug. i, abforberoient ou plutôt: lif. ébCéi 

beroient plutôt. 
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